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D  E  MÉDECINE  . 
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Dédié  à  S.  A.  S.  Mgr  ie  Comte  de 
Clermont  >  Prince  du  Sang, 

■■Par  M.  V  AN  P  E  RM  O  N  D  E  D  odeur 
enMêdecine  de  la  Faculté  de  Pari  s  ,  Pro -  « 
fejfeur  en  Chirurgie  Françoife  ,  Cenfeur 
Royal  &  Membre  de  flnJUtut  de  Bologne* 
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CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c. 


JUILLET  1758. 

TR  A  l  TÉ -P  R  A  TIQUE  de  'ta  cure 
des  Fièvres  ;  traduit  de  V A ngfoi s  de 
Théophile  Lobs  ,  Docteur  en  Mé¬ 
decine  y  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ;  deux  Volumes  iti-ix.  A  Paris  , 
che{  firault  ,  pere  ,  quai  de  Gejvres , 
Prix  y  relié ,  5  livres . 


Quoique  les  fièvres  {oient  des  maîa- 
^  dies  très-communes ,  &  quelles  ayent 
-été  traitées  par  plufieurs  fa-vans  Médecins  > 
on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  qu’il  refie 
encore  beaucoup  d’obfervations  à  faire  &c 
des  eonnoififances  à  acquérir  ,  avant  d’avoir 
des  notions  jufles  &  précifes  fur  ces  fortes 
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de  maladies.  Il  n’eft  point  d’ouvrage  qui  ait 
jette  un  plus  grand  jour  fur  cet  objet  que 
le  Traite  des  fièvres  de  M.  Quefnay  ;  c’eft 
celui  dont  les  idées  nous  ont  paru  les  plus 
exa&es  &  les  mieux  appropriées  au  génie 
3c  au  caractère  de  cette  maladie. 

Celui  dont  nous  allons  rendre  compte 
contient  des  définitions  claires ,  des  divifions 
exactes  &  des  obier  varions  utiles  ,  Sc  l’é¬ 
loge  le  plus  complet  qu’on  peut  en  faire , 
c’eil  de  dire  qu’il  a  eu  pour  Mécène'  & 
pour  Approbateur  le  grand  Boerhaave. 

Ce  Livre  fuppofe  la  connoiifance  d’un 
Ouvrage  du  même  Auteur  ,  imprimé  anté¬ 
rieurement  ,  qui  eft  intitulé  :  Méthode  rai- 
formée  de  guérir  les  fièvres  y  déduites 
de  la  fl  raclure  &  de  ï économie  du  corps 
humain  ,  &  des  différens  états  ou  fie  trou¬ 
vent  r effectivement  les  folides  &  les  liquides 
dans  chaque  efpece  de  fièvre  ;  avec  un  exa¬ 
men  particulier  des  effets  des  évacuations 
artificielles  ,  par  la  faignée  ,  par  le.  vomijfe - 
ment  9  par  les  felles  y  les  fueurs  ,  les  véfi - 
cataires.  f)n  y  trouve  aufli  des  réglés  de 
pratique  déduites  de  ces  effets  ,  pour  indi¬ 
quer  quand  il  eft  à  propos  de  recourir  à  ces 
fortes  d’évacuations  Sc  quand  on  doit  s’en 
abflenir  ,  quand  elles  peuvent  être  falutaires 
ou  nuifibles. 

Comme  on  le  voit ,  il  auroit  été  à  pro¬ 
pos  de  faire  précéder  cette  Traduction  par 
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celle  du  premier  Ouvrage  de  M.  Lobb  r 
afin  de  donner  aux  ledeurs  une  connoi fiance 
plus  parfaite  de  cet  objet  ,■&  afin  de  tirer 
un  plus  grand  avantage  de  cette  dernier© 
produdtion  de  l’Auteur  ,  qui  nous  paroît 
être  une  fuite  du  premier.  Nous  tâcherons 
de  fuppléer  à  ce  défaut  en  exprimant  aufii 
clairement- -.qu’il  nous  fera  pofiible  les  idées 
ôc  le  deflein  du  Médecin  Anglois. 

M.  Lobb  remplit  dans  cet  Ouvrage  ce. 
qu’il  avoit  promis  dans  fon  premier  fur  les 
fièvres.  Pour  cet  effet ,  il  a  cru  devoir  en¬ 
trer  dans  la  -defcription  des  différent  fymp- 
tômes  qui  peuvent  furvenir  dans  les  fièvres 
&  détailler  leurs  caufes  ,  leur  caractère  ,  8c 
les  différentes  indications  curatives  que  Ton- 
en  peut  tirer.  Il  a  diftribué  les  fièvres  qui 
appartiennent  à  chaque  claffe  en  général  9. 
en  efp.eces  particulières.  Il  a  examiné  féparé- 
ment  la  nature  ,  les  qualités  &  les  indica¬ 
tions  curatives  de  chacune  d’elles  Enfin, 
il  s’efi:  attaché  à  prouver,  par  une  fuite  d’ob- 
fervations  furies  differentes  fortes  dé  fièvres- 
qu’il  a  guéries  ,-que  l’on  peut  guérir  de  même 
toutes  fortes  defiévres ,  foit  intermittentes,, 
foit  rémittentes  ou  continues  ,  en  fuivant. 
la  méthode  qu’il  a  recommandée. 

Parmi  les  obfervations  qu’il  a  rapportées , 
on  en  trouve  quelques-unes  faites  fur  des 
en  fa  ns  de  tout  âge  ,  accompagnées  de  quel¬ 
ques  réflexions  fur  la  maniéré  de  propor- 

A  iij 


5-  T  RAI  T  e’-P  S.  A  T  I-Qïï  I 

donner  la  dofe  &r  le  choix  des  remedes? 
à  leur  âge  &  à  leur  tempérament* 

M.  Lob  b  prétend  fe  diiculper  de  ce  qu’il 
n’a  point  rapporté  dans  cet  Ouvrage  des 
exemples  de  fievres  éruptives,  parce  qu’il 
en  a  déjà  traité  dans  fon  Eifai  fur  la  petite» 
vérole. 

L’Auteur  paroît  avoir  infiflé  davantage, 
fur  les  lièvres  intermittentes  quotidiennes , 
que  fur  toute  autre  efpece  de  fièvre  ;  fans 
doute  qu’il  a  obfervé  qu’elles  font  plus  com¬ 
munes  ,  &  qu’il  aa  voulu  faire  voir  par  la 
maniéré  de  les  traiter  ,  l’abus  que  l’on  fait 
tous  les  jours  du  quinquina  dans  ces  fortes 
de  fi  évres  ;  car  c’eft  un  préjugé  très-grand- 
de  s’imaginer  que  quand  une  fièvre  de  cette 
nature  a  té  lifté  au  quinquina  elle  foit  in¬ 
curable  ;  au  contraire  ,  M,  Lobb  a  obfer¬ 
vé  que  quand  on  guérit  ces  fortes  de  fiè¬ 
vres  avec  d’autres  remedes ,  comme  avec  des 
apéritifs  &  des  altérans  appropriés ,  les  ma¬ 
lades  font  beaucoup  moins  fujets  aux  re¬ 
chutes.  Il  prétend  même  que  dans  les  fièvres 
intermittentes  quotidiennes,  on  ne  doitpref- 
que  jamais  faire  ufage  de  cette  écorce  ?  par¬ 
ce  que  les  in termi [fions  font  fi  courtes  ,  qu’il . 
eft  prefque  fouvent  impollible  de  placer  ce: 
remede  comme  il  faut.  * 

L’Auteur  fait  voir  entr’ autres  chofes  dans: 
le  cours  de  cet  Ouvrage  5  la  confirmation 
d’une  vérité  qu’il  avoit  déjà  mife  au  jour 
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dans  fon  premier  Elfai  ,  c’eft  que  la  fai- 
gnée,  les  émétiques  ,  les  purgatifs  ,  ne  con¬ 
viennent  point  dans  la  plupart  de  ces  mala¬ 
dies  ;  il  a  même  prouvé  par  plufieurs  faits 
authentiques ,  que  Ton  peut  guérir  les  liè¬ 
vres  intermittentes  fort  heureufement  fans 
avoir  befoin  de  toutes  ces  évacuations  pré¬ 
liminaires. 

Les  lièvres ,  félon  M.  Lobb ,  font  de  tant 
d’efpeces  différentes  ,  les  lignes  qui  les  ac¬ 
compagnent  ,  les  précèdent  ou  les  fuivent  , 
font  fi  multipliées elles  font  elles -mêmes 
fouvent  les  compagnes  d’un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  maladies,  qu’il  femble  que  leur  con- 
noiffance  exa&e  entraîne  nécelfairement  ceî- 
le  de  prefque  toutes  les  autres. 

L’Ouvrage  de  M.  Lobb  eft  divifé  en 
vingt-cinq  Chapitres  ;  il  traite  dans  le  pre¬ 
mier  du  pouls ,  comme  de  la  première  chofe 
qu’on  doit  obferverdans  les  fébricitans  :  fes 
différais  états  naiffent  de  différentes  câufes  % 
s’il  eft  vif,  les  liqueurs  font  atténuées  ,  ou 
le  reffort  des  fibres  eft  plus  tendu  ;  s’il  eft 
lent ,  le  fa ng  a  perdu  fa  confîftance  natu¬ 
relle.:  eft-il  plein  ,  il  y  a  engorgement  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  ;  quand  il  eft  dur, 
fort ,  inégal ,  vuide',  mol ,  foible  ,  ce  font: 
autant  de  faites  des  altérations  du  liquide  qui 
coule  dans  les  arteres  ,  &  des  fibres  elles- 
mêmes 'qui  les  compofent.  Ces  altérations 
font  aulfi  dés  points  de  vue  différais  ,  fous 
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lefquels  un  Praticien  doit  obferver  la  fièvre* 
Sç  qui  doivent  lui  fervir  pour  uger  de.  foa 
caraélere ,  &  pour  p.refcrire  les  médicamens 
convenables  ,  qui  ne  doivent  être, tires  fé¬ 
lon  l’Auteur  ,,  que  de  la  dalle  des  délayans , 
des  évacuans  &  des  akérans. , 

La  refpiration  du  malade  r  dit  M.  Lobb} 
peut  être  douloureufe  ,  petite ,  précipitée  „ 
ou  laborieufe  pelle  peut,  être  inégale  ,  ai- 
fée  r  mais  avec  la,  langue  fëe.he  Ôç  noire. 
Dans  tous  le$  cas ,  le  fymptôme  de  la  ref¬ 
piration  efb  de  grande  conféquence  ,  ôc  doit 
influer  beaucoup  fur  le  diagnoflic  ôc  fur  le. 
pronoftic  de  la  maladie-. 

La  langue  efl  encore  une.  des  parties  fur, 
lefquelles  on  doit  faire  le  plus  dkb Nerva¬ 
tions  dans  le  traitement  des  fièvres  ,  quoi¬ 
que  les  figues  qu’on  .y  apperçoit  foient  af-, 
fez  équivoques  eii  général ,  félon  ce  qu’en, 
penle  M.Lobb  ;  la  blancheur  ,  fa  noirceur, 
fa  fé  cher  elfe,  fon  afpérité.,  fafaburre  ,  n’ap¬ 
prennent  rien  de  particulier  fur  l’état  aéhieî 
du  malade  ;  tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  , 
dit  l’Auteur  Anglois ,  eft  qu’elle  efl  mauvak. 
fe  ,  &  l’on  n’en  peut  inférer  rien  dé  plus  qu’en, 
réunifiant  ce  figne.avec  les  autres. 

Les  fymptômes  de  douleurs  font  moins, 
équivoques  que  les  précédens  ,  &  plus  em- 
bar  rafla  ns  pour  le  traitement  ;  le  malade  ne., 
relient  pas  les  premiers  ,  au  lieu  qu’il  fouffre. 
de  ceux-ci  j  l’inipatience  s’y  joint ,  qui  tra- 
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¥érfe  l’état  préfent  de  la  maladie  ,  &  man¬ 
que  le  degré  &  quelquefois  même  le  lieu 
de  la  douleur  :  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut 
prefque  point  en  déterminer  la  nature  au 
j-ufte  ,  ni  le  Médecin  la  reconnoître  ,  ce-  qui 
feroit  pourtant  bien  elfenriel  à  déterminer , 
comme  de  s’affurer  fi  elle  efl  fixe  ou  am- 
balante  ,  obfcure  ou  piquante  ,  lancinante 
ou  cuifante  ,  continuelle  ou  périodique. 
C’efl  dans-  l’Ouvrage  même  de  l’Auteur 
qu’il  faut  voir  combien  ces  diftind-ions  font 
effentielles. 

Quiconque  voudroit  connoître  les  mala¬ 
dies  par  la  fimple  infpedion  des  urines  ôc 
des  belles  ?  donneroit  dans  un  empirifme  à 
peine  tolérable  dans  ces  Charlatans  que  la 
crédulité  rend  fameux  ,  que  l’ignorance  fou- 
tient ,  &  que  la  raifon  &  le  rems  relè¬ 
guent  enfin  dans  la  claffe  obfcure  des  hom¬ 
mes  fans  taîens  &  dans  l’indigence  ,  qui  efl 
leur  véritable  partage.  Mais  un  Médecin  pro- 
fond  n’a  recours  à  l’infpecHon  des  urines 
des  fébricitans  ,  dont  il  examine  l’abondan¬ 
ce  j  la  couleur ,  l’odeur ,  la  confiflance  ,  que- 
pour  en  faire  la  comparaïfon  avec  celles  que 
rendent  ceux  qui  font  dans  l’état  de  fanté  ,  - 
&  pour  s’en  fervir  de  concert  avec  les  autres 
figues  qui  concourent  à  former  un  diagnos¬ 
tic  certain. 

L’Auteur  pafîe  .enfuite  à  l’examen  des 
caufes  Se  du  caraélere  des  excrétions  acci¬ 
dentelles  auxquelles  les  malades  font  fu jets  * 
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pendant  le  cours  des  fièvres  ,  foit  par  h 
voniiiïèment ,  par  les  liseurs  ,  par  la  fiili- 
vation  ,  par  les  éruptions  cutanées  ,  par  les 
hémorragies ,  &  il  fait  voir  les  indications 
curatives  qu’on  enpeut  tirer.  Il  fuit  également 
le  caradere  de  quelques  autres  fymptômes 
ordinaires  aux  fièvres  ,  tels  font  le  friffon^ 
le  tremblement ,  Ja  foif  ?  le  délire  3  î’infom- 
nie  5  le  fommeil  immodéré  >  l’inquiétude  . 
la  foibiefie.  &  les  convulfîons. 

M.  Lobb  établit  pour  caufes  générales 
des  fièvres,  f  épaifilfement  des  humeurs  ÿ 
leurs  diiTo.lutioîis  &  le  concours  de  ces  deux 
caufes.  Il  range  parmi  les  premières  ,  les 
fièvres  intermittentes ,  quartes,  tierces,  quo¬ 
tidiennes  ,  anomales  &  rémittentes ,  les  fié- 
Très  ardentes  ,  les  fièvres  inflammatoires. 
Dans  la  fécondé  clalfe  ,  l’Auteur  place,  les 
fièvres  putrides  ,  qu’il  dit. être  oceafionnées 
par  la  diffolution  des  humeurs. .  Enfin  dans 
la  troifieme  on  trouve  les  fièvres  produites' 
par  la  diffolution..  8c  Fépaiilifiement  des  hu¬ 
meurs  ,  ce  qui  forme  un  genre  de  fièvres 
que  f  Auteur-;  appelle  mixtes. 

Le  fécond  volume  de  cet  Ouvrage  eff 
rempli  de  faits  de  pratique  obferv  espar  F  Au¬ 
teur  lui-même.  Dans  îa  première  partie  ,  il 
a  tracé  une  méthode  claire ,  fimple  ■&  facile 
■pour  traiter  les  fièvres  ;  dans  celle-ci  il  fait 
voir  de  combien  de  modifications. eilfufcep- 
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beaucoup  de  formules ,  la  plupart  fort  Am¬ 
ples  ,  bien  imaginées  &  bien  aflembîées  ; 
elles  font  conformes  à  la  pratique  Angloife, 
&  en  cela  diffèrent  un  peu  de  la  nôtre  ;  ce 
font  des  vins  médicamenteux  ,  des  bieres 
préparées  ,  des  mixtures  &  des  élixirs  ,  qui 
font  totalement  éloignés  de  notre  maniéré 
de  formuler.  Nous  obferverons  feulement 
que  nous  ne  concevons  pas  pourquoi  {édi¬ 
teur  de  cet  Ouvrage  n’a  pas  confervé  le  tex¬ 
te  latin  dans  toutes  les  formules  5  ou  pour¬ 
quoi  il  ne  les  a  pas  toutes  traduites  ;  le  dé¬ 
faut  d’uniformité  qui  en  réfulte  peut  déplaire 
à  quelques  ledeurs  ,  &  ne  plaira  {virement 
pas  aux  plus  indulgens  ,  qui  fe  trouveront 
quelquefois  hors  d’état  d’en  faire  l’applica¬ 
tion  faute  de  les  entendre. 

Enfin  M.  Lobb  termine  fon  Ouvrage 
par  douze  Aphorifmes  dans  le  goût  de  ceux 
que  Eoerhaave  a  publiés  ;  ils  nous  paroiffent 
en  général  porter  un  caradere  de  vérité  : 
au  refie  c’efl:  à  l’expérience  à  en  décider. 

C’efl  donc  un  fervice  réel  que  l’on  a  rendu 
au  Public  François  en  lui  communiquant  cet 
Ouvrage  ,  qui  efl  la  produdion  d’un  Mé¬ 
decin  célèbre ,  un  des  .plus  fameux  difciples 
de  Boerhaave  ,  qu’une-  étude  réfléchie  de 
fon  Art ,  une  jufle  application  des  préceptes 
de  fon  Maître  ,  un  difcernement  fingulier 
dans  les  Observations  ,  rendent  fuis  doute 
encore  phisâitile  Citoyen  que  {avant  M'é* 
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decin.  La  gloire  d’être,  favant  e{f  fans  con¬ 
tredit  très-flattetîfe  ;  mais  le  bonheur  d’être, 
utile  efl  le  feul  b,ut  auquel  doit  afpirer; 
F  homme  de  bien. 


TRAITÉ  des  maladies  des  Os ,  par  feu 
M.  T  El"!  T  ,  de  t  Académie  Royale  des  . 
Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  &  Direckiir  de  t Académie  Royale  . 
de  Chirurgie  ,  nouvelle  édition  s  revue  & 
augmentée  d'un  D ïj cours  hifiorique  &  cri»  . 
tique  fur  cet  Ouvra  ge  ,  par  M .  LOUIS  9 
Cenfeur  Royal  ,  Chirurgien- Major- Ad-, 
joint  de  T  Hôpital  de  la  Charité  de  P  a» 
ris.  A  Paris  ,  che {  Càvel ier  ,  rue  Saint 
Jacques  ;  deux  vol.  in-12.  Prix  ,  relié  5 
6  liv .  4  fols. 

Le  nom  de  M,  Petit  à  la  tête  d’un  . 
Ouvrage  .  .de  Chirurgie  ,  fuffiroit  pour  lui. 
donner  Ja  plus  grande  célébrité  ,  li  celui  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  ifavoit  déjà, 
fait  fa  réputation  ,  &.  n’avoit  réuni  tous  les 
fuffrages.  Cette  nouvelle  édition  ne  différé 
en  rien  des  précédentes ,  &  M.  Louis  ,  qui 
en  eft  l’Editeur ,  Fa  trouvée  li  parfaite,  qu’il 
n’a  pas  cm  devoir  y  faire  aucune  addition , 
ni  aucun  changement  ;  il  a  feulement  mis 
à  la  tête  un  Difeouxs  hiftorique  &  critique  * 
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dans  lequel  il  fait  voir  les  différentes  révo¬ 
lutions  que  l’Ouvrage  de  M.  Fetit  a  éprou¬ 
vées  r8c  les  altercations  auxquelles  l’Auteur, 
a  été  expofé  ,  les  écrits  polémiques  qu’il, 
a  excités 

M.  Louis  a  prouvé  d’abord  que  les  con- 
tefiations  auxquelles  ce  Livre  a  donné  lieu  , . 
ont  beaucoup  contribué  à  fa  perfection ,  que. 
loin  de  porter  le  découragement  dans  l’efprit 
de  fou  Auteur  ,  elles  n’âyoient  fervi  qu’à: 
piquer  fon  émulation.  11  fait  voir  en  même 
tems  que  M.  Petit  a fu  profiter  des  avis  qu’on 
a  pu  lui  donner  ,  qu’il  a  corrigé  des  fautes 
qu’il  avoir  faites ,  &  qu’il  a  jetté  un  nou¬ 
veau  jour  fur  certains  objets  qu’il  n’auroit 
jamais  penfé  à  éclaircir. 

Quoique  M.  Louis  témoigne  pour  la  mé¬ 
moire  de  M.  Petit  toute  l’efiime  qu’elle . 
mérite  ,  il  croit  cependant  ne  devoir  point . 
difiîmuler  quelques  fautes  qu’on  peut  rele— 
ver  avec  utilité.  C’eft  ainfi  que  fe  .conduîfent, 
ceux  qui  ne  font  point  animés  par  la  partia¬ 
lité  ,  Ôc  qui  n’ont  en  vue  que  le  bien  8c, 
l’intérêt  public. 

La  première  édition  de  cet  Ouvrage  pa¬ 
rut  en  1705 ..Il  ne  formoit  alors  qu’un  vol. 
in- 12,  ;  il  fut  annoncé  fous  les  aufpices  de, 
M.  Marefchaî ,  alors  premier  Chirurgien  du 
Roi.  On  l’imprima  à  I  eyde  en-  1709  ,  8c  à . 
Drefde  en  1711.  Ce  font,  affurément  des 
preuves  bien  complettes  de  la  bonté  de  cet . 
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Ouvrage  5  qui,  dans  ce  tems-îà  ,  pour  ainfî 
dire  ,  ne  faifoit  que  de  naître,  3c  qui  n’étoit 
que  le  ré  fui  rat  prefqifinforme  de  quelques 
cahiers  que  M.  Petit  avoir  compote  pour 
fes  leçons.  Dès  qu’il  parut  ,  il  éclipfa  fur  le 
champ  3c  ht  tomber  dans  l’oubli  ce  qu’il 
y  avoir  de  mieux  alors  fur  la  même  ma-  ' 
tiere. 

Là  fécondé  édition  du  Traité  des  Os  que 
M.  Petit  publia  en  .1723 ',  droit  -déjà,  bien 
perfectionnée  ;  c5 était  3e  fruit  de  dix-huit 
années  d’étude  ,  de  réflexions  &  d’expé-  - 
riences  ;  M.  Petit  pour  lors  avoir  une  ré-  • 
putation  plus  étendue  ,  auffi  éprouva  - 1  -  il 
des  traverfes  plus  grandes.  M.  Louis  paffe 
ici  en  revue  les  différais  reproches  que  l’on 
a  faits  à  M.  Petit  fur  ce  fujct  ;  il  prend  par¬ 
tout  la  défenfe  de  fes  mânes ,  3c  cherche 
à  le  juilifier  des  a  calfations  in  juif  es  qu’011 
lui  avoir  intentées.  Ce  détail  nous  a  paru  auffi 
curieux  &  intéreffiant, qu’impartial  drinflruc- 
tif.  La  difpute  fur-tout  qu’a  eu  Mi  Petit  au 
fujet  de  la  rupture  du  tendon  d’Achille,  ‘3c 
du  bandage  qu’il  a  inventé  &c  perfectionné 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  eff  très- 
bien  difcutée  par  M.  Louis  ,  qui  a  cru  de-- 
voir  ni|me,pourPmtelligence  de  la  queflion, 
faire  graver  une  planche  qui  nous  a  paru 
mieux  exécutée  &-plus  utile  que  toutes  celles  ■ 
qui  ont  été  faites  à  ce  fu'jêt.  M,  Louis  rap-  ■ 
porte  dans  cet  article  phifîeurs  exemples  de 
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la  rupture  du  tendon  d’Achille  ,  parmi  lef-  - 
quels  on  trouve  celui  de  M.  Monro  ,  Pro- 
feffeur  d’anatomie  à  Edimbourg  ,  dont  nous 
avons  donné  la  tradudion  d’après  f  original 
Anglois  dans  le  Journal  de  Février  1758. 

On  trouve  dans  le  difcours  préliminaire 
de  M.  Louis ,  une  defcripriën  de  la  bbëte 
que  M.  Petit  a  imaginée  pour  le  panfement 
des  fVaclures  compliquées  de  là  jambe  ,  qui: 
eft  une  des  plus  ingénieries  que  l’on  ait  pu 
exécuter  jufqu’à  préfent  ;  mais  comme  cette 
machine  eft  'défeéhieufe  dans  les  différentes 
planches  où  elle  cil  gravée  ,  tant  dans  la 
Chirurgie  de  M.  Heifter ,  que  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences,  M.  Louis 
nous  en  donne  ici  une  figure  plus  correcte  . 
fous  deux  afpeds  différent. 

M.  Louis' finit  fon  difcours  par  faire  voir  • 
que  les  étrangers  les  plus  célébrés  ont  rendu 
à  l’Ouvrage  de  M.  Petit  toute  la  juftice  qui 
lui  étoit  due  ;  Boerhàave  dit  que  cet  Ou¬ 
vrage  excellent  paroît  n’avoir  été  c.ompofé 
que  pour  les  Sa  vans ,  &  les  gens  confom- 
més  dans  la  Chirurgie.  MM.  Heifter,  Van- 
Swietcn  ,  Platner  &  Manget  en  ont  fait 
des  éloges  qui  11e  font  point  équivoques» 

M.  Louis  fait  une  efpece  de  parallèle  du 
Traité  des  Maladies  des  Os  cle  M.  Petit-,, 
avec  celui  qui  a  paru  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  chez  Peintre  ,  Libraire  ,  fur  le  quai 
des  Augtiftins, ,  Ouvrage  pofthume  du 
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grand  Duverney  ,  ou  du  moins  qui  a  été 
publié  fous  fon  nom.  Notre  Auteur  ne  ba-* 
lance  point  à  donner  la  fupérïori'té  à  celui 
du  Chirurgien  François.  Nous  croyons  ce¬ 
pendant  que  l’un  &  l’autre  de  ces  Ouvrages  - 
peuvent  avoir  des  avantages  réels  ,  qui  fe 
contre-balancent  mutuellement ,  &  qui  les" 
rendent ,  à  certains  égards  ,  préférables  ou 
inférieurs  l’un  à  l’autre. 

Quoiqu’il  en  foit ,  M.  Petit  efl  un  de  ces; 
flambeaux  faits  pour  éclairer  les  Arts  ,  &  > 
pour  y  porter  un  jour  nouveau  ;  c’efi  de¬ 
puis  Ambroife  Paré ,  celui  dont  la  réputa¬ 
tion  a  été  le  plus  jul  bernent  méritée  ;  c’ell; 
audi  celui  dont  les  Ouvrages  ont  été  le  plus 
favorablement  accueillis  du  Public  ,  &  dont 
les  produdions  ferviront  toujours  de  modè¬ 
les  aux  plus  grands  Maîtres  de  l’Art. 


S-  V  I  T  E  de  f  H  i poire  'Naturelle  des  Ani¬ 
maux  ,  par  MM.  A  R  N  AU  LT'  DE  No - 
BLEVÏLLB  &.  SALERNE  -,  Médecins  -  ' 
à  Orléans. 

Les  poilfons  en  général  Ont  les  plus  vo- 
races  &  les  plus  carnaciers  de  tous  les  ani¬ 
maux  :  il  y  en  a  même  qui  font  tellement- 
redoutables  ,  que  ceux  qui  vont  à  leur  pêche 
courent  de  très-grands  rifques.  La  chair  de 
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quelques-uns  11e  paruifTciu  ctre  prupres  qu’à 
nous  fervir  d’aümens  5  d’antres  fervent  plus 
directement  aux  Arts  ,  qu’ils  n’enrichifient 
la  matière  médicale  ;  d’autres  enfin  nous  fer* 
vent  de  reffources  dans  les  maladies  ,  & 
nous  font  d’une  utilité  plus  réelle  relative¬ 
ment  aux  effets  qu’un  Médecin  en  peut 
efpéjer. 

Le  Requin  eff  un  de  ceux  dont  les  hom¬ 
mes  doivent  le  plus  fe  garantir  ;  on  Lap* 
pelle  Chien. de  mer  y  ou  Requiem.  L’étymo¬ 
logie  de  ce  dernier  nom  vient  ,  fi  l’on  en 
croit  le  vulgaire  ,  de  ce  que  les  matelots 
Normands  difent  que  ce  poiffen  fait  chai> 
ter  des  requiem .  Willoughby  eff  de  tous 
les  Iffhiographes  celui  qui ,  fuivant  nos  Au* 
teurs  ?  a  le  mieux  décrit  ce  poiffon  ;  aufîi 
cet  article  efl— il  très-intéreffant.  Le  Chien 
de  mer  eff  fur-tout  terrible  par  fa  gueule, 
qui  eff  garnie  de  cinq  ou  fix  rangs  de  dents  , 
les  ungs  triangulaires  &  en  feie  ,  les  autres 
recourbées  &  pointues.  Cette  efpece  d’ani¬ 
mal  a  la  mâchoire  fi  forte  &  fi  bien  armée  , 
que  fi  l’on  en  croit  les  voyageurs  ,  il  coupe 
en  deux  d’un  feul  coup  un  cadavre  qu’on 
jette  en  mer.  Gn  trouve  dans  cet  article  ce 
qu’Hernander,  Stenon,  Rondelet,  Boftnan, 
M.  l’Abbé  Frévoff  &c  M.  Anderfon,  ont 
dit  de  plus  curieux  de  cet  animal.  Nous 
oblervons  que-  c’eff  après  avoir  dépeint  la 
•mâchoire  formidable  du  Requin  ,  que.  nos- 
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Auteurs  placent  un  patfage  de  RondeIef> 
qui  dit  que  le  féjour  de  Jonas  dans  le 
ventre  d’un  poilfon  cétacé  ,  s’étoit  vraifeim* 
blablement  fait  dans  celui  d’un  Requin,, 
Nous  ignorons  fur  quel  fondement  on  peut 
appuyer  cette  conjecture  ,  il  femble  même 
que  la  ^voracité  de  ranimai  8c  la  Itrudii** 
re  terrible  de  fa  mâchoire ,  rendent  cette 
proportion  bien  peu  vraifemblable.  Au  relie 
la  peau  du  Chleu  de  mer  ell  la  feule  chofé 
qui  foit  de  quelque  utilité  ;  comme  elle  ell 
grenue  8c  d’une  dureté  linguliere  ,  elle  fert 
à  polir  les 
Menuiliersa 
M„  Charas  ayant  compofé  un  Traité  exprès 
fur  la  vipere  ,  8c  ayant  eu  occaîion  d’exa- 
miner  ce  que  fes  prédécelfeurs  en  avoient 
dit  ?  &  MC  James- en  ayant  fait  un  article 
intérelfant  dans  fon  Dictionnaire  de  Méde- 
cine  ;  nos  Auteurs  ont  cru  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  ?  que  de  puifer  leurs  defcrip- 
rions  dans  ces  deux  Ouvrages.  On  fait  que 
la  morfure  de  ces  animaux  elt  très  -  veni- 
meufe,  8c  qu’on  en  a  cherché  pendant  long- 
tems  la  guérifon avant  d’avoir  trouvé  le  vrai 
remede  propre  à  la  combattre.  La  méthode 
que  M, .Bernard  de  Jirifieu  mit  en  ufage 
il  y  a  quelques  années  pour  guérir  un  jeune 
homme  qui  fut  mordu  d’une  vipere  en  le  fui- 
vant  à  les  hèrborifatiôns  ,  ell  fans  contredit 
préférable  à  celles  qu’on  avoir  découvertes- 
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Jufqu’à  ce  jour.  Les  morfures  réitérées  qu’il 
reçut  ,  le  fuccès  auffi  durable  que  rapide 
dont  cette  cure  a  été  couronnée  ,  font  des 
preuves  de  plus  des  talens  fupérieurs  de 
celui  qui  en  eft  F  Auteur  ,  &  une  obliga¬ 
tion  nouvelle  que  le  Public  a  contraétée 
avec  lui.  La  vipere  eu  aifée  à  diüinguer  des¬ 
autres  ferpens  ,  en  ce  qu'elle  a  lemufeau  re¬ 
froidie  ,  la  tête  triangulaire ,  &  la  mâchoire  • 
fupérieure  garnie  de  deux  dents  en  crochets , 
fort  longues ,  qui  fe  plient  naturellement  le 
long  de  ces  mêmes  mâchoires  ;  de  maniéré 
que  l’animal  ne  les  allonge  que,  quand  il 
veut  mordre.  L’examen  microfcopique  des 
dents  de  la  vipere ,  a  montré  que  leur  ex¬ 
trémité  % toute  fine  qu’elle  paroît,  efi  cepen-~ 
dant  garnie  d’un  petit  trou  par  lequel  coule 
quelques  gouttes  d’une  liqueur  jaune  ,  dont 
fe  trouvent  remplies  des  efpeces  de  poches 
placées  contre  les  dents.  Les  vertus  de  la  * 
vipere  font  incomparables  ,  fi  l’on  en  croit 
ceux  qui  en  ont  parlé  ;  on  La  regarde  comme 
un  alexipharmaque  fouverain  ;  on  en  pré¬ 
pare  des  bouillons  ,  des  trochifques  ?  &  mê¬ 
me  des  amulettes  ;  on  donne  à  fan  foie  ré¬ 
duit  en  poudre  le  titre  pompeux  de  Bezoard 
animal. 

Les  oifeaux  font  deflinés  plutôt  au  dé¬ 
lice  de  nos  tables  ?  qu’à  nous  procurer  la 
fanté  ;  le  grand  nombre  d’efpeces  que  four-  - 
Biffent  les  volatiles  ,  a  ouvert  à  nos  Auteurs  y 
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un  champ  vafle  qu’ils  ont  parcouru  avec?' 
allez  d’étendue  &c  de  confiance.  Iis  ont  eu 
l’attention  de  faire  précéder  leurs  obferva- 
tions  particulières  par  celles  des  Auteurs' 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  Nous  au¬ 
rions  déliré  qu’ils  euffent  mis  un  peu  plus' 
de  variété  dans  leurs  defcnptions  ,-  &  qu’ils» 
ne  fe  fuffent  pas  contentés  de  fuivre  tou¬ 
jours  le  meme  ordre  ,  &  pour  ainii  dire  les 
mêmes  termes.  Nous  nous  arrêtons  peu.  fur 
ce  genre  d’animaux  ,  parce  qu’il  eft  d’une 
très-petite  utilité  en  Médecine. 

MM.  de  Nobîeville  &  Saîerne  traitent 
enfuite  des  quadrupèdes  en  bons  Phyficiens , 
Naturalises  &  Médecins.  Dans  les  premiers1 
tems  de  l’Académie  des  Sciences,  les  Ana— 
tomiftes  dont  elle  étoit  en  partie  compofée, 
s’appîiquoient  à  difféquer  des  animaux ,  &’ 
Louis  XiV  leur  accorda  pour  les  mêmes 
ufages  ceux  de  fa  ménagerie  qui  périffoient. 
Les  autres  puiffances  de  l’Europe  qui  pou- 
voient  pofféder  quelque  chofe  de  rare  dans’ 
ce  genre,  eurent  la  même  générofité  pour  lesf 
favans  Ânàtomifles  de  leur  Etat.  Ions  pu¬ 
blièrent  les  Obfervations  Anatomiques  qu’ils 
av oient  faites  ,  &  on  les  trouva  toutes  à- 
peu-près  fembiables  à  plufieurs  égards.  Nos* 
Auteurs  ont  eu  foin  de  nous  faire  part  de  1 
toutes  ces  defcriptions  ,  &  d’y  joindre  le' 
récit  curieux  ,  ou  amufant  ,  que  d’autres 
Ecrivains  ont  pu  faire,  fur  les  mœurs  des- 
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animaux  dont  ils  traitent.  On  voit  ,  par 
exemple  ,  après  plufieûrs  defcriptions  Ana¬ 
tomiques  de  l’éléphant  qu’ils  ont  publiées , 
•différens  moyens  de  prendre  ou  d’apprivoi¬ 
ser  cet  animal;  &  ils  ont  cherché  à  donner 
des  preuves  complettes  de  la  force  ,  de  fa 
rufe  Sc  de  fa  fagacité. 

L’article  qui  termine  cet  Ouvrage  ,  ell  un 
des  plus  intérèffans  ;  il  y  ell  queftion  de 
.l’homme  :  anffi  nos  Auteurs  fe  font-ils  beau- 
uoupi  étendus  fur  cet  article  :  mais  comme 
tout  ce  qu’ils  en  ont  dit  ell  tiré  de  ? Hiftoire 
naturelle  de  M.  deBuffon,  nous  y  renvoyons 
le  Leéleur,  perfuadés ,  pour  nous  fervir  des 
expreflions  de  MM.  de  Nobleville  &  Saler- 
iie  ,  que  les  grâces  V éloquence  &  la  dignité 
que  ce  célébré  Naturalise  fait  mettre  dans 
tout  ce  qui  pajfe  par  fa  plume  ,  ne  laijfe  rien, 
.à  dé  fret. 

Tels  font  en  racourci  le  plan  &  Tordre 
qu’ont  fuivi  nos  Auteurs  pour  remplir  Tob- 
Jet  qu’ils  s’étoient  propofé.  Leurs  noms  cé¬ 
lébrés  par  les  différens  Ouvrages  qu’ils  ont 
mis  au  jom\?  nous  difpenfent  ici  de  leur 
donner  aucun  éloge  ;  nous  nous  contenterons 
feulement  de  faire  appercevoir  la  générofité 
avec  laquelle  ils  facrifient  leurs  talenspour  le 
Public ,  ayant  entrepris  d’achever  un  Ou- 
vrage  qui  avoit  été  ébauché  par  un  des  plus 
grands  Médecins  du  fiecle.  Ces  Meffieurs  ne 
;s  en  font  point  rapportés  à  leurs  propres  lu-* 
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mieres ,  &  ils  ont  confuké  MM.  Faîconet  Sè- 
Beraard  de  Jiijfieu  >  auxquels  ils  rendent  la 
juftice  qui  leur  efl  due  ,  -comme  à  deux  Sa- 
vans  refpe&ahles  3c  dont  les  noms  feuls  fuf- 
iifoient  pour  décorer  leur  Ouvrage  ;  car  on 
ne  doit  jamais  le  prévaloir  que  des  noms 
des  grands  hommes,  ôc  de  ceux  auxquels- 
les  gens  de  bien  accordent  leur  eftinie. 

On  trouve  à  la  tête  de  cet  Ovvrage  un 
Difeours  fur  les  animaux  d’ufage  en  Méde¬ 
cine  :  nous  ignorons  de  qui  part  cette  efpecê 
de  Préface  ;  le  ftyle  en  eft  li  inégal ,  fi  lâche 
&  fi  peu  châtié  ,  les  idées  fi  obfctires  3c  fi 
mal  préfentées  ,  le  plagiat  fi  fuivi  depuis  le 
commencement  jufqif à  fa  fin,  que  nous  fem¬ 
mes  prefque  perfuadés  que  MM.  de  Noble- 
ville  &c  Salerne  n’en  font  point  les  Auteurs. 
C’eft  un  mélange  indigeffe  d’idées  mal  coin 
lues  ,  prifes  dans  Stahl,  Boerbaave  ,  Van— 
Swieten,  Mead,  Nicholls,  Langrish  &c plu- 
iieurs  autres  écrits  modernes  ,  tant  Latins ,, 
François  qu’Anglois.  En  parcourant  ce  Dis¬ 
cours  ,  auquel  il  efl  difficile  d’accorder  une 
attention  férieufe  ,  nous  y  avons  apperçu 
des  contradiéHons  &  des  chofes  qui  choquent 
le  bon  feus.  L’Auteur  dit ,  par  exemple ,  â  la 
page  Tl  :  En  effet  quand  on  recherche  quelles -, 
font  les  différences  qui  diflingüeni  le  régné 
animal  d’avec  le  végétal  ,  on  en  voit  une 
quantité  confidérabîe.  Cette  quantité  confp 
deïable  fe  réduit,  félon  l’Auteur  ,  à  h  pro- 
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•  prîété  de  fentir  &:  à  celle  de  le  mouvoir  y 
e’eft  ce  dont  aucun  Phyficien  jufqu’à  préfenü 
n’a  douté. 

L’Auteur  prétend  à  la  page  1 6  ,  d’a-» 
près  les  expériences  de  M.  Haies  ,  que  le 
mouvement  de  la  feve  &  toute  la  végéta¬ 
tion  ,  font  exactement  proportionnés  à  la 
chaleur  de  l’air  extérieur  ;  il  dit  immédiate¬ 
ment  après  ,  que  c’eft  tout  le  contraire  dans 
les  animaux.  On  voit  combien  cette  propor¬ 
tion  eft  éloignée  de  la  vérité  ;  l’Auteur  lui- 
même  ,  qui  apparemment  ne  fe  reffouvient 
pas  quelques  pages  après  de  ce  qu’il  vient  de 
dire  ,  s’exprime  ainfi  :  »  La  fource  de  la  cha- 
33  leur  des  animaux  eft  dans  leur  intérieur  ; 
«  mais  la  chaleur  occafionnée  par  le  Soleil , 
33  dans  les  variations  de  l’atmofphere ,  agif- 
33  fent  fur  eux  mécaniquement  comme  elles 
?3  auijfent  fur  tous  les  corps,  u 

A  la  page  20  ,  notre  Phyficien  dit  33  que 
33  quand  les  animaux  ont  perdu  la  vie  ,  leurs 
?3  liqueurs  dégénèrent  en  unîiquide -étranger, 
3>  qui  frappe  nos  feus  d’une  puanteur  horri- 
33  ble  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  plantes,  u 
Il  faut  que  l’odorat  de  notre  Auteur  ne  foit 
guere  délicat  pour  avancer  une  pareille 
proportion  ,  ou  011  doit  fuppofer  qu’il  a  eu 
le  bonheur  de  n’avoir  jamais  fenti  les  plan¬ 
tes  qu’avec  leurs  fleurs. 

A  la  page  23.  33  Delà  fe  font  répandus  , 
dit  toujours  notre  Phyficien  ,  dans  les 
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w  Ecoles  ces  termes'  généraux  ,  trompeurs 
w  &  fautifs  ,  &c. ,  que  les  végétaux  ten- 
dolent  à  ïacefcence  ,  les  animaux  au  con- 
traire  à  ï  al-calefcence.u 
L’Auteur  auroit  bien  dû  nous  communi¬ 
quer  les  principes  lumineux  de  fa  nouvelle 
P  h  pii  que  ,  qui  font  voir  l’abfurdité  de  ces 
deux  proportions  ;  en  attendant  il  nous  per¬ 
mettra  de  les  croire  comme  vraies  Sc  comme 
fondées  fur  des  principes  certains. 

On  lit  au  milieu  de  la  page  27  :  >9  Nous 
??  connoiifons  des  animaux  qui  n’ont  rien  de 
n  commun  avec  les  autres  êtres  animés,  u 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
des  reproches  fenil  blés  à  l’Auteur  du  fecret 
qu’il  nous  fait  fur  une  matière  auifi  intéref- 
fante  :  une  découverte  de  cette  importance 
feroit  capable  de  l’ilîuflrer  pour  jamais. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l’Auteur 
de  ce  difcours  ,  qui  nous  jetteroit  dans  des 
diculfions  inutiles. 
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tomiques,  ou  qu’elle  a  été  pénétrée  de  quel¬ 
ques  vapeurs  cuivreufes  dans  les  entrailles 
de  la.  terre  où  elle  a  été  trouvée  ;  quoiqu’il 
en  foit ,  cette  curiofité  eft  dépofée  à  préfent 
dans  le  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  du  Roi. 

Parmi  les  machines  ou  inftrmnens  approu¬ 
vés  par  l’Académie  ,  on  y  décrit  uneYonde 
imaginée  pour  remédier  aux  défauts  des  fon¬ 
des  ordinaires.  Cet  infiniment  a  déjà  été 
perfectionné  par  AL  Petit  ;  en  pratiquant 
l’ouverture  pour  la  fortie  cle  lutine  tout-à- 
tait  au  bout  ,  &  en  armant  la  fonde  d’un 
flylet  que  l’on  pouffe  ,  &  qui  dégage  les 
obftacles  qui  pourroient  s’oppoferala  fortie 
de  l’urine  ;  mais  comme,  malgré  toutes  fes 
précautions  neceflaires  ,  cette  fonde  eft  en¬ 
core  fujette  à  quelquesinconvéniens,  AL  de 
La  chaud  en  a  inventé  une  ,  dans  laquelle 
le  bout  du  flylet  eft  fait  de  façon  à  permettre 
qu’on  le  tire  entièrement ,  &  fans  rifoue 
de  la  fonde  à  laquelle  if  eft  adapté  avec 
la  plus  grande  précifion  ,  moyennant  le 
collet  qui  1  aiiujettit  au  pavillon  de  la  fonde» 
Comme  l’extraâion  d’une  dent  eft  quel¬ 
quefois  fuivie  d’une  hémorragie  qui  peut  être 
funefte  ,  Sc  que  toutes  les  reffources  de  l’art 
ft>nt  très-fouvent  inutiles  en  pareil  cas  ,  AL 
Foucou ,  Dentifte  très-expert ,  a  imaginé  un 
mitrument  que  l’on  peut  également  appli- 
quei  aux  deux  mâchoires ,  qui  fait  une  com¬ 
pte  dion  fuftifante,  tant  perpendiculairement 
Tome  VllI,  $ 
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que  latéralement,  en  embraflant  la  gencive  ,* 
Sc  qui  laifle  allez  de  jour  pour  que  la  falive 
puifTe  s’écouler.  Il  a  déjà  fait  une  heureufe 
application  de  cette  machine  ,  dont  on  ne 
peut  guere  entendre  le  méchanifme  fans 
consulter  la  planche  où  elle  efl  gravée. 

On  trouve  immédiatement  après  cet  ar¬ 
ticle  ,  les  extraits  des  Ouvrages  que  différens 
Membres  de  l’Académie  ont  publiés  depuis 
1742  jufqu’en  1 750.  MM.  Morand  ,  Garen- 
geot ,  Defport  Sc  Louis ,  y  font  célébrés  avec 
juftice  pour  les  produ&ions  dont  ils  ont  en¬ 
richi  le  Public.  Mais  il  n’eil;  point  d’éloges 
plus  dignement  mérités  que  ceux  qu’on  ac¬ 
corde  aux  excellens  Ouvrages  compofés  par 
M.  Quefnay ,  Médecin  Confultant.  La  vafle 
étendue  des  connoiiTances  qu’ils  renferment , 
le  goût ,  la  précifion ,  le  feu  Sc  la  clarté  qui 
y  brillent ,  prouvent  la  profonde  érudition 
de  l’Auteur  Sc  fa  grande  fagacité.  On  y  pré¬ 
fente  aulTi  le  précis  des  Ouvrages  de  M. 
Levret ,  qui  ont  déjà  réuni  les  fuffrages  des 
connoiffeurs. 

L’hiftoire  de  l’Académie  eft  terminée  par 
deux  éloges  également  beaux  ;  l’un  de  M. 
Chefelden  ,  Chirurgien  à  Londres ,  Sc  l’au¬ 
tre  de  M.  Pujos ,  Accoucheur  à  Paris.  On 
reconnoît ,  à  la  touche  ,  la  main  habile  de 
celui  qui  a  tracé  le  portrait  de  ces  deux 
grands  hommes.  Celui  fur-tout  du  Chirur¬ 
gien  Anglois  fait  également  honneur  au  cœur 
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&  à  fefprit  de  M.  Morand  ;  il  avoir  été  fon 
ami  &  fon  fedateur  pendant  fa  vie ,  il  eft 
devenu  après  fa  mort  fon  admirateur  &  fon 
panégyrifte.  Cet  éloge  qui  eft  très-bien  pré- 
fenté,  eflparé  d’une  élégante  limplicité  &  fort 
curieux  par  plufieurs  traits  finguliers  à  la 
gloire  de  M.  Chefelden ,  &c  fur-tout  par  un 
detail  tres-piquant  de  cette  opération  bril¬ 
lante  qu’il  a  faite  fur  un  aveugle  né,  à  qui  il 
a  donné  la  vue  ,  &  qui  a  éprouvé  toutes 
les  nuances  fuccefl ives  de  plaifir  &  de  peine 
d’admiration  &  d’effroi  que  caufe  le  fpec- 

tacle  fubit  Sc  nouveau  des  merveilles  delà 
nature. 

La  derniere  Partie  de  ce  Volume  com¬ 
mence  par  le  Mémoire  de  M.  Ledran ,  fur 
le  cancer.  L’Auteur  traite  d’abord  des  can- 
cersa  la  peau,  &  conclut,  d’après  plufieurs 
übfervations  qu’il  rapporte ,  »  1  °.  Que  pref- 
”  <lue  tQus  les  cancers  que  nous  voyons  à 
w  k  Pea^  vifage  ,  ou  des  autres  parties  , 

”  Vont  été  dans  leur  commencement  qu’un 
”  PetL  bouton  ,  ou  une  efpece  de  verrue 
”  limple  ,  fans  aucun  mauvais  cara&ere  en 
”  apparence  ,  &  qui  paroiffoit  être  de  peu 
0  d.e  conféquence.  a0.  Que  tant  que  ces  pe- 
”  tltes  tumeurs  ne  prennent  point  d’accroiffe- 
o  ment  ,  &  qu’elles  ne  font  pas  doulou- 
”  teufes  il  ne  faut  pas  y  toucher  ,  &  il 
iaut  craindre  de  les  irriter.  30.  Lorfqu’elles 
gr°dinent,  ou  qu’elles  deviennent  doulou* 
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reufes  ,  fi  elles  ne  difparoiffient  pas  au 
99  moyen  des  remedes  doux  Sc  (impies ,  il  faut 
99  travailler  à  les  guérir  par  des  moyens  plus 
99  efficaces  ,  c’eft-à-dire  qu’il  faut  ou  les  dé- 
99  truire  par  le  caufiique  ,  ou  les  ôter  avec 
99  rinftrumeitt  tranchant.  40.  Que  le  caufti-.- 
99  que  ne  peut  convenir  que  quand  elles  > 
9)  font  fi  petites ,  qu’un  feule  application  peut 
99  les  détruire ,  Sc  dans  ce  cas  on  peut  s’ern 
99  fervir  avec  fuccès.  Mais  il  elt  à  craindre 
wpourfuit  l’Auteur  ,  que  fi  le  volume  de 
yy  ces  tumeurs  oblige  à  y  mettre  plufieur 
99  fois  le  caufiique  ,  cette  application  n<ie 
99  ferve  qu’à  les  irriter  ,  &  à  les  faire  dé 
99  générer  en  cancers  ;  il  faut  donc  les  am 
99  puter  ,  ôtant  tout  ce  qui  eft  malade  ,  SU 
99  ôtant  même  dans  la  partie  faine.  Si  cel 
99  ne  fe  peut ,  vu  leur  étendue,  la  maladie  et 
99  incurable,  u 

Moniteur  Ledran  fe  décide  pour  le  fer 
Sc  proferit  prefque  toujours  le  caufiique  .■ 
Cependant  il  n’igore  pas  que  l’on  fait  toi 
les  jours  des  cures  brillantes  par  ce  moyeml 
Nous  avons  été  témoins  nous-mêmes  d’un  n 
tumeur  de  cette  nature  ,  qui  étoit  à  la  joül 
gauche  d’une  jeune  fille  de  x  5  ans ,  Sc  q 
avoir  acquis  une  groffieur  monfirueufe.  Liç 
cauftiques  feuls  l’ont  détruite.  Il  y  a  doi 
des  cas  où  l’on  peut  les  employer  ,  Sc  d’arj 
très  où  il  faut  avoir  recours  aux  inflrumen 
Il  ne  nous  paroît  pas  que  M.  Ledran  nous  s  I 
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donné  des  réglés  affez  précifes  pour  fortir 
de  l’indécifion ,  &  pour  adopter  .avec  dif- 
cernement  la  méthode  que  Ton  doit  fuivre 
en  pareil  cas.  On  fcait  de  plus  que  quand 
la  ma  (Te  du  fang  fe  trouve  infecfée  d’ün  vi¬ 
rus  cancéreux ,  l’opération  la  plus  parfaite  effc 
bientôt  fuivie  de  la  reproduction  d’une  tu¬ 
meur  nouvelle.  L’Auteur  auroit  dû  ,  à  ce  qui 
nous  femble  ,  pour  éviter  les  abus  qui  pour- 
roient  s’introduire  à  ce  fujet ,  tracer  les  ca¬ 
ractères  qui  font  juger  de  l’altération  cancé- 
reufe  des  liquides ,  afin  de  ne  point  expofer 
les  jeunes  Chirurgiens  à  faire  inutilement , 
ou  du  moins  fans  efpoir  de  guérifon  ,  une 
opération  aufli  critique  &  auili  doulou- 
reufe. 

L’  Auteur  ,  dans  la  fécondé  Partie  de  fon 
Mémoire ,  paffe  en  revue  les  cancers  à  la 
mamelle.  Il  prétend  que  quand  ils  font 
produits  par  des  caufes  externes,  ils  devien¬ 
nent  carcinomateux  ,  à  moins  qu’on  y  faffe 
les  remedes  convenables.  Quand  ces  fortes 
de  tumeurs  groffi fient  &  deviennent  don-' 
loureufes  ,  il  faut  avoir  recours  fur  le  champ 
à  l’extirpation,  car  elles  guériffent  rarement 
par  d’autres  moyens.  M.  Ledran  rapporte 
cependant  une  obferavtion  qui  prouve  que 
le  fer  n’eft  pas  la  feule  reffource  en  ce  cas. 
L’opération  eft  fur-tout  indifpable  ,  quand 
les  douleurs  font  vives  ,  fréquentes  &  lanci¬ 
nantes  5  l’Auteur  affure  que  la  preuve  cer* 
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taine  de  la  récidive  des  cancers  à  là  ma-* 
melîe  ,  c’eft  l’engorgement  des  glandes  quii 
font  fous  l’ailTelIe.  Il  feroit  à  fouhaiter  que; 
ce  ligne  fût  immanquable.  Dans  le  cas  oui 
l’on  peut  craindre  la  récidive,  M.  Ledram 
confeilîe,  pour  la  prévenir ,  d’entretenir  une. 
évacuation  par  un  ou  plufieurs  cautères.. 
L’Auteur  ne  cherche  pas  à  découvrir  les  eau- 
fesdece  malredoutable.il  eft  feulement  con¬ 
vaincu  que  le  virus  eft  d’une  nature  bien  diffé¬ 
rente  du  virus  vérolique ,  puifque  le  mercure 
n’y  eft  d’aucune  efficacité.  M.  Ledran  n’appli¬ 
que  d’autre  topique  fur  ces  fortes  de  tumeurs: 
qu’une  peau  de  Cygne  ,  8c  il  proferit  tous 
les  emplâtres  ,  les  cataplafmes  ,  8c c.  Cepen¬ 
dant  l’Obfervation  (a)  de  M.  Lambergen , 
Profeffeur  en  Médecine  à  Groningue  ,  quii 
s’eft  fervi  avec  fuccès,  à  l’extérieur,  de  l’em-i- 
plâtre  nutritum  dans  un  cancer  à  la  ma¬ 
melle  ;  celle  de  M.  Norford ,  Chirurgien  ai 
Londres  ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  guérir  une 
mamelle  cancéreitfe  avec  l’onguent  de  ca¬ 
tapulta  (b)  ;  l’autorité  des  Auteurs  qui  ont 
confeilîé  la  belladonna  à  l’extérieur,  comme1 
un  puiffant  réfolutif ,  nous  font  voir  qu’or1 
ne  doit  pas  rejetter  entièrement  les  remeders 
extérieurs  dans  une  maladie  où  l’art  paroh 
auffi  borné,  &  où  l’on  ne  doit  rien  attendre 
de  la  nature. 

(a)  Journal  de  Médec.  Tome  VI  ,  page  191. 

(b)  Journal  de  Médec.  Tome  VII ,  page  446. 


deChirurgie,  31 

La  troilieme  feélion  renferme  les  cancers 
de  la  mamelle  &  de  la  matrice ,  produits 
par  le  dérangement  des  réglés.  Toutes  les 
Obfervations  qu’on  y  trouve  fe  bornent  à 
prouver  l’impoffibilité  où  l’on  eft  d’y  porter 
des  ftcours  efficaces;  le  feul  qui  puiffie  réuffir 
dans  les  cancers  à  la  mamelle  ,  c’eft  l’o¬ 
pération.  Dans  la  quatrième  partie  de  ce 
Mémoire  ,  M.  Ledran  ,  en  traitant  des  can-  " 
•cers  produits  par  le  vice  des  liqueurs ,  croit 
qu’H  n’a  jamais  été  poffible  de  détruire  le 
levain  cancéreux ,  tant  par  les  remedes  que 
par  lafuppuratioii;  il  dit  en  fécond  lieu,  »  que 
??  Il  l’on  guérit  par  l’extirpation  des  cancers 
produits  par  le  vice  des  liqueurs,  le  même 
vice  fait  affiez  fouvent  en  quelqu’autre  par- 
»  tie  une  tumeur  ,  ou  quelqu’autre  maladie 
”  encore  plus  fâcheufe.  «  Â  quoi  bon  en  ce 
casr  faire  de  pareilles  opérations ,  qui  font 
totalement  infruéhieufes ,  &  qui  ne  font  fou- 
vent  que  produire  des  métaflalespliisfuneftes 
que  la  maladie  même.  Au  refie  la  divifion 
de  ce  Mémoire  n’efl  point  tout-à-fait  exaéle, 
la  pluplart  des  notions  qu’on  y  donne  11e  font 
pas  nouvelles  ;  cependant  on  y  trouve  beau¬ 
coup  d’Obfervations  curieufes  &  utiles ,  & 
quelquespréceptes  quiannoncent  le  bon  Chi¬ 
rurgien  &  le  grand  Praticien. 

Les  Obfervations  de  M.  V erdier ,  fur  deux 
plaies  conf  dérables  danslemême  fujet,  font 
tres-importantes.  Elles  font  accompagnées  de 
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beaucoup  de  recherches  ,  de  détails  anato¬ 
miques  très-exads ,  &  de  réflexions  utiles. 
Dans  la  première  ,  l’Auteur  détermine  les 
cas  où  l’on  doit  faire  la  ligature  de  l’épiploon 
dans  les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre  ; 
l’autre  roule  fur  une  plaie  à  la  gorge  ,  avec 
des  remarques  intéreflan'tes  à  ce  fujet. 

Le  Mémoire  de  M.  Louis  ,  fur  la  cure 
des  hernies  inteftinales  avec  gangrené  ,  ne 
laïffe  rien  à  délirer.  Une  colledion  nom- 
breufe  d’Obfervations  d’un  bon  choix ,  vient 
à  l’appui  des  principes  excellons  qu’il  y  ré¬ 
pand  ;  elles  tendent  à  prouver  la  poflibilité 
de  fa  guérifon  radicale  des  hernies  avec  pour- 
riture ,  fans  le  moindre  accident  confécutif, 
&  le  danger  de  la  réunion  des  deux  bouts 
de  FintefKn  dans  tous  les  cas.  Ce  Mémoire 
eft  b  ien  écrit ,  bien  foutenu  ,  prouve  l’éru¬ 
dition  de  l’Auteur  ,  &  ne  dément  pas  tous 
les  talens  qu’on  lui  connaît. 

Ce  que  Ton  trouve  dans  ce  Volume  au 
fn jet  des  accouchemens  ,  ne  peut  que  con¬ 
tribuer  à  célébrer  davantage  le  nom  de  M. 
Levret ,  habile  Accoucheur.  Son  objet  efl 
d’établir  les  différentes  précautions  qu’exi¬ 
ge  l’accouchement,  félon  les  circonflances. 
il  fixe  ,  dans  la  première  partie ,  le  tems  qui 
paroît  indiqué  par  la  nature  même  pour  tra¬ 
vailler  à  l’extraéHon  du  placenta.  Ceci  eft 
rempli  de  remarques  effentielles  à  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  fart  des  accouchemens. 
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Dans  la  fécondé  partie ,  il  s’agit  des  précau¬ 
tions  qu’on  doit  prendre  quand  le  cordon 
ombilical  eft  caffé  ,  8c  qu’il  eft  fi  court  qu’il 
ne  peut  fervir  à  fon  extraction.  Dans  la  troi- 
fieme  ,  il  n’eft  queftion  que  du  placenta  des 
fœtus  avortifs  ,  «S c  des  moyens  les  plus  con¬ 
venables  pour  en  procurer  Pexpulfion  r  ou 
pour  en  faire  Pextradion. 

Un  des  Mémoires  qui  figurent  le  mieux 
dans  cet  Ouvrage  ,  8c  duquel  on^  peut  ti¬ 
rer  les  plus  belles  connoiffances ,  c’eft  celui 
qui  eft  fous  le  titre  de  Recherches  hifiori - 
gués  &  critiques  fur  la  Néphrotomie  ,  ou 
Taille  du  rein  ,  par  M.  Hevin.  Comme  cette 
matière. a  été  jufqu’àpréfent  problématique , 
&  que  les  uns  ont  foutenu  que  cette  opéra¬ 
tion  étoit  praticable  ,  8c  les  autres  qu’on 
n’en  pouvoit  tirer  aucun  fuccès  ?  le  Public 
doit  être  infiniment  redevable  aux  peines 
que  l’Auteur  s’eff  données  pour  le  mettre 
en  état  de  juger  de  la  poffibilité  8c  de  la 
sûreté  ,  ou  des  dangers  8c  de  T imp offi bilit # 
de  cette  opération  dans  les  différens  cas  on 
■elle  peut  être  indiquée.  Dans  la  première 
fection  de  ce  Mémoire  ,  P  Auteur  examine  la 
néphrotomie  pratiquée  fur  le  rein  ,  fuppofe 
dans  fon  intégrité  ,  dans  la  fécondé ,  fur  le 
rein  abcédé  8c  fuppuré.  Il  fait  voir  que  cette 
opération  n’a  point  été  pratiquée  avant  la 
fn  du  quinzième  flécîe*  Mezera^eft  le  pre° 
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mier  qui  en  ait  fait  mention  (a).  «  Les  Doc«* 
w  teurs  de  la  Faculté  en  Médecine  de  Paris  , 
w  dit  cet  Hiftorien  ,  ayant  feu  qu’un  Archer 
de  Bagnolet ,  qui  étoit  depuis  long-tems 
affligé  de  la  pierre  ,  avoit  été  condamné 
à  mort  pour  fes  crimes  ,  fupplierent  le  Roi 
»  Sc  les  Magiffrats  de  vouloir  bien  per- 
mettre  qu’on  le  mît  entre  leurs  mainfpour 
«  éprouver  fur  lui  fi  on  ne  pourroit  pas  lui 
»  ouvrir  les  reins ,  pour  en  tirer  le  calcul  fans 
»  qu’il  lui  en  coûtât  la  vie.  Leur  opération 
»  eut  un  fi  bon  fuccès ,  que  cet  homme  vé- 
eut  plufieurs  années  après  ,  en  fort  bonne 
w  fanté.  a  Mais  ce  fait  eft  fi  obfcur  qu’il  eft 
difficile  de  porter  un  jugement  fain  &  affiné 
fur  la  maladie  de  ce  criminel ,  ou  du  moins 
fur  le  lieu  qu’occupoit  la  pierre  dont  on 
croit  qu’on  lui  fit  l’ extradion.  Les  autres  Ob~ 
fervations  de  cette  nature  ,  rapportées  par 
d’autres  Auteurs,  parodient  également  apo- 
chryphes  à  M.  Hevin,  qui  conclut  qu’il  eft 
fort  douteux  que  la  taille  du  rein  ait  jamais  été 
pratiquée^  fans  que  cette  opération  ait  été 
déterminée  par  quelque  tumeur  abcédée1,  ou 
par  quelque  ulcération  fiftuléufe.  Il  prétend 
que  les  exemple^ allégués  par  les  Auteurs  à 
ce  fujet ,  n’ont  ni  l’exaditude ,  ni  l’authen¬ 
ticité  requifes  ,  &  qu’il  femble  qu’en  les 

(a)  Dans  la  Vie  de  Charles  VIII  .  tom  e  V  ,  page 
Sî3  &  114  5  édition  de 
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publiant  pour  appuyer  leurs  opinions  , 
ils  avent  été  plus  attentifs  à  furprendre  le 
Public  ,  qu’à  î’inftruire.  M.  Hevin  fait  voir 
enfuite  les  raifons  qui  s’oppofent  à  la  prati¬ 
que  de  la  néphrotomie.  Il  les  tire  de  la  dif¬ 
ficulté  de  s’afliirer  de  la  préfence  d’une  pierre 
dans  les  reins  ,  8c  de  la  nature  ou  de  la 
pofition  des  parties  qui  intéreflbient  l’inci- 
fion  ,  de  l’état  aduel  des  reins ,  du  lieu  que 
la  pierre  occupe  dans  ces  organes ,  &  de  la 
qualité  particulière  du  calcul.  D’ailleurs  il 
peut  arriver  que  les  reins  &  les  ureteres  fe 
trouvent  en  même-tems  remplis  8c  bouchés 
par  de  gros  graviers ,  alors  on  apperçoit  l’in- 
fuffifance  de  cette  opération.  L’Auteur  finit 
parfaire  voir  les  cas  où  la  néphrotomie  pour- 
roit  être  praticable.  Si  la  prudence  autori- 
foit  une  pareille  opération,  ce  ne  feroit  que 
dans  le  cas  d’abcès  qu’on  pourrait  découvrir 
par  quelques  lignes  extérieurs ,  foit  que  le 
rein  foit  calculeux  ,  foit  même  qu’il  n’y  ait 
aucun  foupcon  de  pierre.  M.  Hevin  prétend 
que  l’on  peut ,  félon  les  circonllances  ,  ou¬ 
vrir  ces  fortes  de  tumeurs  avec  les  caufti- 
ques  ,  ou  avec  le  fer.  Il  n’eft  pas  pofîible 
de  rien  ajouter  à  la  clarté  ,  à  l’ordre  avec 
lefquels  ce  Mémoire  eft  préfenté.  Il  y  ré¬ 
gné  fur-tout  une  très-grande  juftelfe  dans  la 
critique  ,  beaucoup  d’érudition  dans  les  dé¬ 
tails  hiftoriques ,  une  théorie  lumineufe ,  8c 
une  pratique  confommée. 
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Une  Qbfervation  auiïi  ingénieufe  qu'utile 
de  M.  Morand ,  fur  un  nouveau  moyen  de 
guérir  la  Mule  du  canal  falivaire  ,  eft  digne 
des  plus  grands  éloges  ,  &  répond  très-bien 
à  la  réputation  que  ce  grand  homme  s’effr 
acquife.  Ceci  vient  à  l’appui  d’un  excellent 
Mémoire  de  M.  Louis  fur  le  même  objet, 
que  l’on  ne  peut  extraire  ,  parce  que  tout  en 
efl  bon. 

M.  Foubert ,  en  traitant  des  grands  abcès 
du  fondement  ,  examine  fi  dans  tous  l'es 
cas  où  il  fe  forme  un  abcès  dans  le  voifi- 
nage  du  fondement ,  lorfqu’il  s’étend  un  peu 
dans  les  grailles  &  que  le  re&um  efi:  à  dé¬ 
couvert  ,  il  convient  de  faire  une  ouverture 
pour  l’évacuation  des  matières  purulentes , 
&  s’il  faut  auiïi  fendre  le  re&um  jufqu’au 
fond  de  l’abcès.  L’expérience  ,  les  réfle¬ 
xions  judicieufes  de  l’Auteur,  lui  ont  appris 
qu’il  étoit  elTentieî  de  s’écarter  quelquefois 
de  cette  réglé  générale ,  Sc  il  donne  le  dé¬ 
tail  de  quelques  cas  particuliers  où  il  auroit 
très-mal  fait  de  la  fuivre.  M.  Foubert  pré¬ 
tend  avec  raifon ,  que  l’abcès  ,  en  ce  cas  r 
n’efl:  qu’un  accident  de  la  fiftule.  Si  l’on  fe 
contentoit  d’ouvrir  les  abcès  Milieux  pour 
procurer  l’évacuation  du  pus,  le  récollement 
des  parties  fe  feroit  facilement  ;  &  s’il  ref- 
toit  une  Mule  ,  le  traitement  en  feroit  Am¬ 
ple  Sc  fans  danger.  D’ailleurs  ,  fi  cette  in- 
ciüon  de  l’inteftin  que  recommandent  les 
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Auteurs,  ne  comprend  pas  le  trou  fîfluleux 
dans  fon  trajet ,  il  pourra  encore  relier  une 
fifîule.  Voilà  donc  une  opération  fansfuecès. 
Ce  Mémoire, qui  efï  le  fruit  des  connoiffances 
&  des  Obfervations  d’un  des  plus  grands 
Chirurgiens  de  cette  Capitale  ,  doit  être 
d’autant  plus  agréable  au  Public  &  aux  gens 
de  T  art ,  que  l’Auteur  cherche  à  abréger  & 
à  fimplifier  des  opérations ,  qui  quoique  très- 
bien  conduites  &  très-heureufes ,  font  tou¬ 
jours  cruelles  pour  les  malades. 

Il  feroit  difficile  de  faire  un  précis  exa & 
&  fuivi  de  toutes  les  bonnes  produirions 
que  ce  Volume  contient  ;  tel  ell  un  Mé¬ 
moire  de  M.  Recolin  ,  fur  les  injeéHons  d’eau 
chaude  dans  la  matrice  ,  &  un  autre  de  M, 
Pipelet ,  ffir  la  ligature  de  l’épiploon.  Le 
Public  petit 'par  cetexpofé  apprécier  le  mé¬ 
rite  de  tout  l’Ouvrage.  Des  objets  qu’on  y 
traite  ,  il  y  en  a  peu  oui  ne  foient  intéref- 
fans  ou  utiles  ,  &  les  Pièces  foibîes  y  font 
en  très-petit  nombre.  M.  Morand  ,  aux 
foins  duquel  la  rédaélion  de  cet  Ouvrage 
eft  en  partie  confiée ,  n’a  rien  négligé  pour 
en  faire  un  tout  ,  quant  au  fond  &  à  la 
forme  ,  auffi  bien  exécuté  qu’il  peut  l’être» 
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Sur  une  Maladie  finguliere  ;  par  M,  Ae 
P-ETIT,  Docleur-Régent  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  Prcfejfeur  en 
Chirurgie  ,  &  ancien  Profejfeur  dé'  An atQ" 
mie  y  &c. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu  dans 
aucun  Auteur  la  defcription  de  la  maladie 
fuivante  :  les  Praticiens  que  j’ai  confultés 
m’ont  alïiiré  n’en  avoir  aucune  connoiffance. 
Il  fe  pourroit  cependant  qu’elle  fût  décrite 
dans  quelque  Livre  qui  ne  feroit  pas  venu 
jufqu’à  moi  ;  Il  cela  eft  ?  je  prie  MM.  les 
Médecins  qui  en  fcauroient  quelque  chofe , 
de  me  le  communiquer  par  la  voie  de  ce 
Journal.  Un  feul  fait  ne  fuffit  pas  en  Mé¬ 
decine  pour  y  rien  établir  de  folide  ;  il  en 
faut  pour  cela  plufieurs  effentiellement  fem- 
blables. 

Une  Demoifelle ,  âgée  de  12  ans ,  brime , 
d’une  taille  médiocre  ,  d’un  tempérament 
mélancolique  ,  bien  réglée  r  &  depuis  long- 
tems  attaquée  de  fleurs  blanches ,  étoit  fu- 
jette  à  avoir  la  peau  élevée  par  des  tumeurs 
de  la  grolfeur  du  poing ,  qui  naiffoient  fur 
toute  la furface  de  fon  corps,  mais  principa¬ 
lement  au  vifage  &  aux  parties  génitales» 
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Ces  tumeurs  commençoient  par  une  pe¬ 
tite  tache  rouge ,  accompagnée  de  chaleur 
&  de  démangeaifon  ;  elles  croifibient  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours,  &  ne  caufoient 
qu’une  douleur  très-fupportable;  quand  elles 
étoient  parvenues  à  leur  état ,  les  plus  pe¬ 
tites  avoient  au  moins  la  grofieur  d’un  œuf 
de  canard  ;  elles  étoient  fort  rouges  ,  mé¬ 
diocrement  douloureufes  ,  8c  la  tendon  , 
ainfi  que  la  chaleur ,  n’étoient  pas  à  beau¬ 
coup  près  auffi  fortes  que  dans  le  phlegmon 
ordinaire  :  cet  état  duroit  cinq  à  fix  jours  ; 
au  bout  de  ce  tems  la  peau  jauniiïbit,  comme 
elle  a  coutume  de  faire  quand  une  contu- 
fion  fe  réfout  ;  chaque  tumeur  s’affailfoit  p 
devenoit  molle,  diminuoit  à  vue  d’œil,  & 
difparoiffoit  enfin  tout-à-fait  en  très-peu  de 
tems. 

La  malade  avoit  quelquefois  deux  ou  trois 
de  ces  tumeurs  en  même-tems  dans  diffé- 
rens  endroits  :  je  lui  ai  vu  les  paupières  des 
deux  cotés  attaquées  à  la  fois ,  de  façon  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  voir  clair ,  8c  dans 
ce  cas ,  comme  dans  tous  les  autres ,  je  ne 
me  fuis  jamais  apperçu  qu’elle  eût  le  plus 
léger  accès  de  fièvre:  l’appétit  étoit  bon* 
la  digeflion  fe  faifoit  bien ,  le  fommeil  étoit 
tranquille  ,  8c  l’embonpoint  fe  foutenoit. 

Depuis  près  de  deux  ans  que  le  mal  avoit 
commencé ,  il  s’étoit  de  tems  à  autre  paffé 
des  femaines  entières  qu’on  le  croyoit  abfo^ 
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Jument  difTipé ,  parce  qu'aucune  tumeur  ne 
paroiffoit  dans  toute  l’habitude  du  corps  ; 
mais  elles  ne  manquoient  pas  de  revenir  en 
d’autant  plus  grand  nombre  que  leur  retour 
avoir  été  fufpendu  plus  long-tems. 

J’ai  pluiieurs  fois  entendu  dire  à  la  ma¬ 
lade  ,  que  les  grol^eurs  qui  lui  venoient  aux 
v  parties  génitales  avoient  plus  de  volume  ,  & 
lui  caufoient  bien  plus  de  douleur  que  celles 
qui  naiifoient  dans  le  reife  du  corps. 

Je  ne  pouvois  jaifonnablement  fufpeélër 
dans  tout  ceci  aucun  vice  vénérien  ;  la  con¬ 
duite  irréprochable  de  la  Demoifelle  la  met- 
toit  à  l’abri  de  tout  foupçon  ;  &  d’ailleurs 
j’eus  avec  elle  un  édairciffement  en  parti¬ 
culier  ,  qui ,  Il  j’avois  eu  des  doutes  ,  les  au- 
roit  entièrement  diffipés. 

La  mere  de  la  malade  portoît  au  vifage 
depuis  plus  de  trente  ans  une  dartre  croû- 
teufe  ,  qui  lui  couvroit  absolument  les  deux 
joues,  &  lui  rendoit  le  vifage  hideux.  On 
avoit  fait  en  vain  pluiieurs  remedes  pour  fa 
guérifon.  Cette  Dame  avoir  eu  avant  &  après 
la  naiffance  de  la  Demoifelle  en  queftion 
plusieurs  autres  enfans  des  deux  fexes  ,  qui 
jouiifoient  de  la  fanté  la  plus  parfaite  ,  & 
n’avoient  jamais  éprouvé  de  maladies  par¬ 
ticulières. 

Un  Médecin  de  Paris  avoit  ,  fans  au¬ 
cun  fuccès,  traité  cette  maladie  depuis  plus 
ù\m  an  :  la  mort  Fayant  enlevé ,  je  fus 
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choifi  pour  prendre  foin  de  la  malade. 

Je  commençai ,  après  les  précautions  re~ 
quifes,  par  la  mettre  à  l’ufage  du  lait  coupé 
avec  les  décoctions  fiidorifiques  :  elle  le  con« 
tinua  quelques  tems  fans  en  éprouver  aucun 
bien  marqué.  Je  lui  confeiliai  de  le  quitter 
8c  de  prendre  les  bouillons  amers,  dans  les¬ 
quels  je  faifois  entrer  les  racines  d’auînée  , 
de  patience  fauvage  8c  de  fcrophulaire;  ces 
remedes  produifirent  un  affez  bon  effet,  les 
tumeurs  n’étoient  plus  auffi  conlîdérables  ; 
mais  elles  revenoient  toujours  8c  confer- 
voient  leur  ancien  cara&ere. 

Je  tentai  plulieurs  autres  remedes  qui  11e 
réuffirent.  pas  mieux  :  enfin  je  me  déterminai 
à  nropofer  aux  parens  de  la  Demoifeîk  les 
fri&ions  mercurielles  ,  comme  le  feul  moyen 
qui  me  parut  propre  à  opérer  la  guérifon  s 
ce  qui  ayant  été  accepté  ,  1a.  malade  fut  bai¬ 
gnée  douze  fois  8c  préparée  comme  il  con¬ 
vient;  après  quoi  je  fis  faire  feize  fri&ions, 
fçavoir ,  quatre  fur  chaque  jambe  8c  autant 
fur  chaque  cuiffe  :  on  employoit  pour  une 
fri&ion  deux  gros  d’onguent  fait  à  parties 
égales  ,  fur  chaque  once  duquel  j’avois  frit 
mettre  un  fcrupule  de  camphre  ;  je  laiffois 
entre  chaque  fridion  l’intervalle  d’un  ou 
deux  jours ,  fuivant  les  circonilances. 

La  malade  ne  faliva  point  :  elle  vécut  de 
lait  pendant  tout  le  temps  des  fridions  >  8c 
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la  décodion  debardanne  lui  fervoit  de  boif- 
fon  ordinaire. 

Après  la  troifieme  fridion,  il  furvint  en¬ 
core  au  vifage  deux  nouvelles  tumeurs  ,  ce 
qui  nous  donna  quelqu’inquiétude  ;  mais  elles 
furent  les  dernieres,  8c  depuis  18  mois  il 
n’en  a  plus  reparu  ,  &:  la  Demoifelle  jouit 
d’une  très-bonne  fanté. 

N.  B.  Il  réfulte  de  cette  Obfervation ,  que 
quoique  cette  maladie  fe  foit  préfentée  fous 
une  forme  nouvelle ,  elle  n’en  a  pas  moins 
été  occafionnée  par  un  vice  général  de  la 
lymphe  ,  comme  M.  Petit  l’avoir,  judiciai¬ 
rement  imaginé  ,  en  confeillant  l’ufage  des 
remedes  qui  ont  opéré  la  guérifon.  Il  s’en¬ 
fuit  auffi  la  confirmation  de  deux  autres  vé¬ 
rités  ;  favoir ,  que  Je  camphre  uni  au  mer¬ 
cure  enchaîne  la  falivation ,  8c  que  le  mer¬ 
cure  lui-même,  adminiflré  avec  intelligen¬ 
ce  ,  peut  être  auffi  fouverain  dans  plufieurs 
maladies  de  la  lymphe  ,  qu’il  peft  dans  la 
vérole. 
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Adrejfe'e  à  M.  Vandermonde,  Auteur  du 
Journal  ,  fur  des  convulfions  périodiques 
guéries  par  le  Quinquina  ;  par  M.  de 
Borjsi Al NVILLE  ,  Médecin  des  Hôpi¬ 
taux  ,  à  Lifieux . 

Monsieur, 

\ 

Un  Soldat  de  R  ohan  ,  infanterie ,  nom¬ 
mé  Daîingant ,  fut  pris  d’une  fievre  inter¬ 
mittente  au  mois  de  Mai  1756  ,  on  lui 
donna  un  vomitif  qui  lui  ,x>ccaiionna  ,  au 
bout  de  trois  heures ,  une  ardeur  d’eflomac 
infupportabîe  &  des  vomiffemens ,  accom¬ 
pagnés  d’efforts  terribles.  L’émétique  ayant 
été  pris  fur  les  cinq  heures  du  matin  ,  le  ma¬ 
lade  tomba  ,  par  la  violence  des  convulfions 
dont  il  fut  attaqué  ,  dans  une  perte  de  con- 
noiffance  qui  dura  jufques  fur  les  cinq  heu¬ 
res  du  foir  ;  les  convulfions  le  reprirent  le 
lendemain  matin  ,  &  durèrent  confécutive- 
ment  pendant  neuf  jours  ,  nuit  &  jour ,  lui 
laiffant  à  peine  le  temps  de  prendre  quelque 
peu  de  bouillon  pour  fe  foutenir  ;  après  quoi 
elles  ne  le  reprenaient  que  de  tems  en  tems , 
mais  fi  fréquemment ,  que  dans  les  commen- 
cemens  il  les  reffentoit  jufqu’à  10,  12,  &c 
même  15  fois  en  24  heures,  Il  fut  fix  fe- 
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maines  dans  cet  Hôpital  ,  où  il  étoit  traité 
avec  beaucoup  de  foin.  On  le  transféra  e re¬ 
faite  dans  plulieurs  autres  Hôpitaux,  félon 
les  mouvemens  que  faifoit  fon  Régiment , 
fçavoir,  dans  celui  d’Avranches  ,  où  il  fut 
trois  mois  ;  delà  à  Condé ,  mais  pour  peu 
de  tems;  enfuite  à  Faîaife  ,  où  il  demeura 
un  mois,  &  par-tout  traité  fans foulagement, 
quoiqu’avec  bien  de  la  prudence. 

Enfin  ,  fon  Régiment  étant  venu  en  gar- 
nifon  à  Lifieux ,  le  malade  fut  apporté  à 
l’Hôpital  de  cette  Ville  au  commencement 
du  mois  de  Décembre.  Le  lendemain  de  fon 
arrivée,  faifant  la  vifite  des  malades  ,  je  fus 
faifi  de  compafTion  à  la  vue  de  l’état  dé¬ 
plorable  où  je  trouvai  ce  malheureux,  dont 
il  n’eft  pas  facile  de  faire  par  écrit  une  pein¬ 
ture  exa&e.  Il  étoit  agité  de  mouvemens 
convulfifs  épileptiques  il  extraordinaires  , 
qu’il  n’y  avoir  pas  un  feuî  mufcîe  fur  fon 
corps  qui  ne  fut  horriblement  tiraillé  en  mille 
façons  différentes  ;  de  forte  que  s’il  n’eût  pas 
été  contenu  par  deux  ou  trois  Soldats  vigou¬ 
reux  ,  l’effort  de  fes  convuliions  l’auroit  pré¬ 
cipité  au  hafard  hors  de  fon  lit  ;  en  un  mot , 
Moniteur ,  figurez-vous  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  de  plus  terrible  en  ce  genre.  Ces  trif- 
tes  accès  qui  duroient  quelquefois  B  ,  10  ,  i% 
heures ,  &  même  plus ,  &  qui  n’avoient  point 
de  retour  fixe  ni  déterminé  ,  étoient  fuivis 
d’un  effbulflement  involontaire  $  e’eft -à-dire* 
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d'un  mouvement  alternatif  &  convulfif  des 
mufcles  de  la  poitrine  ,  pareil  à  celui  d’un 
foufflet  agité  avec  violence;  le  malade  avoit 
d’ailleurs  l’air  interdit ,  ce  qui  duroit  quel¬ 
ques  heures,  &  ceffoit  infenfiblement  juf- 
qu’au  retour.  Dans  les  intervalles  il  fe  trou- 
voit  comme  dans  fon  état  naturel ,  fi  ce  n’efl: 
qu’il  fentoit  toujours  une  légère  pefanteur 
d’eftomac ,  &  une  certaine  anxiété  autour 
du  cœur. 

Vu  la  violence  &  l’opiniâtreté  de  cette 
maladie  ,  ainfi  que  l’inefficacité  des  renie- 
des  qu’011  avoit  employés ,  j’aurois  prefque 
abandonné  le  malade  à  fon  malheureux  fort , 
s’il  ne  m’eut  pas  demandé  des  fe  cours  d’une 
façon  fi  attendriffante ,  qu’il  ne  me  fut  pas 
poffible  de  m’y  refufer,  fans  ofer  cependant 
me  flatter  d’être  plus  heureux  que  ceux  qui 
i’a voient  traité  avant  moi.  Je  le  mis  donc  à 
fufage  des  anti-fpafmodiques  fous  toutes  les 
formes  imaginables ,  &  variés  de  toutes  fa¬ 
çons  ,  fans  avoir  pu  remarquer  le  moindre 
changement.Les  narcotiques  ne  produifoient 
qu’un  effet  momentané  ,  &  prclongeoient 
cet  air  interdit  qu’il  avoit  à  fit  fin  de  cha¬ 
que  accès.  Je  voulus  auffi  effayer  du  lait  pour 
toute  nourriture,  mais  inutilement. 

'  M.  Chevillon ,  Chirurgien  dudit  Régi¬ 
ment  ,  qui  voyoit  de  tems  en  tems  ce  ma¬ 
lade  avec  moi  ,  m’engagea  à  lui  faire  pren¬ 
dre  les  bains  domefliques.  Je  ne  pus  qu’ap- 
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prouver  fon  fentiment  :  ils  paroiffoient  très- 
bien  indiqués  ;  il  efl  inutile  d’en  donner  les 
raifons ,  perfonne  ne  les  ignore.  La  feule 
difficulté  que  j’y  trouvois  ,  étoit  de  contenir 
le  malade  dans  le  bain ,  en  cas  qu’il  y  fût  pris 
de  fon  accès ,  dont  on  ne  fçavoit  pas  le 
moment  du  retour  ;  mais  il  crut  pouvoir  la 
lever  en  l’y  faifant  tenir  de  force  ,  en  cas 
d’accidens ,  par  deux  Soldats.  On  y  procé¬ 
da  donc  avec  toutes  les  précautions  nécef- 
faites ,  malgré  la  rigueur  du  froid  ,  puifque 
c’étoit  au  mois  de  Février  dernier  ;  mais 
l’événement  juflifia  ma  crainte  ,  car  à  peine 
le  malade  fût-il  plongé  dans  l’eau  ,  qu’il  y 
fut  pris  du  plus  horrible  accès  qu’il  eût  en¬ 
core  elfuyé  ;  de  forte  que  fi  on  ne  l’eût  pas 
retiré  promptement ,  il  fe  feroit  caffé  la 
tête  contre  les  bords  de  la  baignoire ,  & 
brifé  le  refie  du  corps.  Il  fallut  donc  aban¬ 
donner  encore  ce  parti-là  ,  6c  prefque  auffi 
le  malade. 

Enfin ,  Monfieur,  ayant  lu  vos  réflexions , 
&  vos  obfervations ,  inférées  dans  le  Jour¬ 
nal  du  mois  de  Mars  (a) ,  fur  les  vertus 
du  quinquina  pour  les  maladies  périodiques, 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  me  déter¬ 
miner  à  en  tenter  l’ufage,  guidé  par  un  fî 
sûr  garant. 

Je  commençai  donc  ,  prœmiflis  générait- 
lus  (  ce  qui  doit  toujours  être  fuppofé  )  par 

( a )  Voyez  le  Journal  de  Méd.  Tom.  VI ,  page  307, 
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feire  prendre  au  malade  J’éle&uaire  anti-épi¬ 
leptique  de  Fuller?  qui  eft ,  commeTon  fçait, 
compofé  de  fix  gros  de  quinquina ,  deux  gros 
de  ferpentaire  de  Virginie  ,  &  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  pivoine ,  dont  il  prenoit 
quatre  prifes  par  jour  ,  &  immédiatement 
par-deffus  chaque ,  une  tafTe  d’infufîon  théi- 
forme  de  fleurs  de  gallium  luteum  ,  de  pri¬ 
mevère,  de  lilium  convallium ,  &  de  tilleul 
Par  le  moyen  de  ce  remede  ,  la  violence 
des  accès  fut  conlidérablement amortie;  mais 
:  3a  durée  étoit  toujours  la  même,  &  l’ardeur 
d’eftomac  fe  renouvela.  Jefis  celer  l’opiate, 
i  Sc  y  fubflituai  le  petit  lait  clarifié  pendant 
nuit  jouis  j  ci  Ici  dole  d  uns  pinte  p&r  jour  ^ 

:  au  bout  defquels  ,  après  un  léger  minoratif, 
>e  fis  prendre  au  malade  le  quinquina  feul  en 
poudre  ,  lié  feulement  avec  le  fyrop  de  pi¬ 
voine,  à  la  dofe  d’une  demi-once  en  qua¬ 
tre  prifes  par  jour,  perfuadé  que  la  dimi- 
i  mit  ion  que  j  avois  déjà  remarquée  apparte- 
1  noîf  de  droit  au  feul  quinquina ,  dont  f’af- 
:  fociation  avec  la  ferpentaire  ,  diminuoit  la 
!  quantité  qui  devoit  être  prife  chaque  fois. 
J’eus  la  fatisfaélion  de  voir  mes  conjeécures 
confirmées  par  l’événement  ;  car  à  mefure 
que^  te  malade  prenoit  de  ce  remede  les 
accès  diminuoient  fi  fenfiblement,  tant  pour 

la  force  que  pour  la  durée  ,  qu’au  bout  de 
[■  Quinze  jours  ou  trois  femaines  il  ne  reffen- 
(  toit  prefque  plus  rien.  Il  furvenoit  encore 
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feulement  au  malade  de  tems  en  tems  de 
ces  effoufflemens  dont  il  a  déjà  été  parlé 
ainfi  qu’un  gonflement  fpafmodique  du  la— 
rynx ,  qui  faifoient  bien  voir  que  la  caufeî 
n’étoit  pas  encore  éteinte.  Mais  la  grande:' 
quantité  du  quinquina  en  fubfcance  dont  il! 
avoit  ufé  ,  l’ayant  confidérablement  échauf¬ 
fé  ,  je  le  fis  ceffer ,  &  lui  fis  prendre  pendant 
quinze  jours,  quatre  gobelets  chaque  jour 
d’un  apofême  rafraîchiffant ,  dans  lequel  on 
mettoit feulement  fîx  gros  de  quinquina  con— 
caffé  par  pinte ,  pour  ne  le  pas  perdre  entière¬ 
ment  de  vue ,  &ç  ne  pas  non  plus  permettre 
à  F  ennemi  de  reprendre  de  nouvelles  forces. 
Pour  le  coup  tous  les  accidens  tomberont  fi 
fenfiblement ,  qu’il  y  avoit  de  quoi  en  être: 
furpris.  Je  purgeai  encore  une  fois  le  malade 
un  peu  plus  efficacement  qu’auparavant , 
lui  fis  prendre  ,  pour  confirmer  1k  guérifon , 
deux  prifes  par  jour  de  quinquina  en  fubf— 
tance  pendant  dix  ou  douze  jours;  enfuite  une? 
feulement  pendant  autant  de  tems,  après  quoi 
il  partit  le  n  Juin  dernier,  bien  fatisfain 
&  moi  auffi,  pour  rejoindre  fon  Régiment! 
qui  étoit  à  Fécamp  ;  &  par  une  lettre  que^ 
j’ai  reçue  de  M.  Chevüîon,  de  l’Armée  dit 
Prince  de  Soubize  ,  j’ai  appris  que  ce  Sol¬ 
dat  n  avoit  rien  reffienti  de  fâcheux  ,  Sc  qu’il 
jouiffoit  depuis  d’une  parfaite  faute*. 

J’aî  l’honneur  d’être  ,  &c. 
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faüvation  fe  foutint  dans  la  même  vigueur 
l’efpace  d’un  mois  ,  pendant  lequel  tems  le 
i  ventre  fe  vuida  prefque  entièrement  ;  après 
;  quoi  la  falivation  fe  tarit  peu-à-peu  ,  à  pro¬ 
portion  que  les  eaux  fe  trouvoient  épuifées 
|  par  cette  feule  évacuation  ,  qui  rétablit  b 
malade  dans  fa  fanté  primitive  en  moins  de 
deux  mois  &  demi  de  tems  ,  excepté  qu’il 
lui  étoit  relié  une  hernie  ombilicale. 
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|  Sur  un  endurci [fement  général  des  parties 
charnues  ,  qui  a  dejféckê  le  corps  d'une 
femme  pendant  fa  vie  comme  une  véri - 
table  momie  ;  par  M.  MARTEAU  DE 
G  R  AN  DV I  LIA  ERS ,  Médecin  de  f  Hô¬ 
pital  à  Aumale. 

Le  ramoliilfement  fucceiïlf  des  os  occu- 
;  poit,  il  y  a  quelques  années ,  la  fagacité  des 
[  Obfervateurs  ;  un  phénomène  peut-être  auffi 
f  rare  ,  &  d’une  efpece  toute  oppofée ,  méri- 
tera-t-il  moins  leur  attention  ? 

.  Madame  Bofquet  d’Aumale  ,  âgée  d’en¬ 
viron  cinquante-fix  ans  9  ehuya ,  il  y  a  une 
douzaine  d’années,  un  rhumatifme  inflamma¬ 
toire  univerfel.  Il  attaqua  fur-tout  les  join- 
ï  tures.  Elle  accufoit  alors  la  circonflance  de 
1  âge  critique  ,  &  la  diminution  des  réglés  » 
Tome  IX .  ç  b  ' 


qui  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  n’ont  fait 
que  fe  montrer.  Elle  guérit  par  la  multitude 
des  faignées ,  l’abondance  des  boifïbns  6c 
une  diete  analeptique. 

Le  il  Novembre  1756  elle  fe  plaignit 
d’une  grande  roideur  dans  les  jambes.  Pour 
lors  elle  s’en  prit  au  froid.  Il  geloit  allez  fort 
depuis  quatre  jours.  Le  foir  on  s’apperçuc 
d’une  bouffilfure  à  la  face  6c  aux  extrémités. 
Elle  s’en  inquiéta  peu  les  premiers  jours.  Ce¬ 
pendant  la  bouffilfure  fe  convertit  bientôt  en 
un  ædeme  conlidérable  ,  qui  s’étendit  depuis 
les  orteils  jufqu’aux  hanches,  6c  depuis  les 
doigts  jufqu’à  la  poitrine.  Les  parties  ædé- 
mateufes  commencèrent  à  éprouver  des  dou¬ 
leurs  rhumatifmales  fort  aigues,  fur-tout  aux 
jointures.  Le  mouvement  7  devint  très-diffi¬ 
cile  6c  très-douloureux  ,  fans  cependant  la 
moindre  apparence  de  fievre.  Les  nuits 
étoientalfez  tranquilles  ,  l’appétit  très-bon 9l 
les  urines  abondantes  6c  citrines.  Le  ven-- 
tre  faifoit  fes  fondions  avec  alïez  de  pa-* 
relie ,  comme  en  fanté.  Je  fis  faigner  la  ma—, 
lade  plufieurs  fois.  Le  fang  étoit  coëneux.  Jes 
mis  en  ufage  une  légère  tifane  de  fquine  avec 
îe  pareira  brava,  le  petit  lait  avec  les  écre— 
villes ,  les apozêmes  antifcorbutiques ,  les  mi- 
noratifs  de  calfe  ,  la  gomme  ammoniac,  les 
fumigations  de  baies  de  genievre  ,  les  dou¬ 
ches  favonneufes  ,  les  fomentations  aroma¬ 
tiques.  Ces  remedes  à  la  fuite  les  uns  des 
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feutres  ,  furent  abfoîument  fans  effet.  Ce  ne 
fut  que  par  la  fuite  que  les  douleurs  s’éva- 
nouirent  avec  l’enflure:  mais  combien  grande 
fut  ma  furprife  ,  quand  ,  à  mefure  que  l’en¬ 
flure  fe  diflipoit ,  je  n’apperçus  aux  bras  ,  aux 
jambes  &  aux  cuiffes  que  des  mufcles  atro¬ 
phiés,  roides,  durs,  fecs  comme  ceux  d’une  mo¬ 
mie  ,  des  articulations  contractées  &  prefque 
incapables  d’aucun  mouvement.  Alarmé  par 
ce  nouveau  fymptôme  ,  j’eus  encore  recours 
à  la  faignée  ,  aux  bains  ,  aux  fomentations 
‘émollientes  ,  réfolutives  ,  favonneuîes.  Tout 
fut  inutile.  Les  mufcles  des  extrémités  ac¬ 
quirent  une  confiftance  comme  tendineufê. 
C'étoit  une  rigidité  &  une  dureté  qui  ne 
pouvoient  fe  comparer  qu’à  celle  des  carti¬ 
lages.  Les  mouvemens  des  pieds  devinrent 
de  plus  en  plus  difficiles  ;  ceux  des  genoux  , 
quoique  très-roides,  étoient  moins  gênés.  Il 
reûoit  un  peu  de  mouvement  aux  doigts  de 
la  main ,  point  du  tout  aux  poignets ,  &  fort 
peu  aux  coudes.  L’avant-bras  ne  fouffroitplus 
la  moindre  extenfîon.  La  peau  qui  reçoit- 
vroit  toutes  fcs  parties  étoit  âpre  & c  dure 
comme  un  cuir ,  au  point  d’émoulfer  la  lan¬ 
cette.  Cependant  5  à  travers  cette  dureté  cu¬ 
tanée  ,  on  démêloir  encore  très-bien  les  pul- 
fations  des  arteres.  Feu- à -peu  les  mufcles 
cervicaux  participèrent  au  vice  général  des 
autres  mufcles  du  corps.  Elle  gagna  de  pro« 
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che  en  proche  9  Sc  fur  la  fin  fes  progrès 
étoient  allez  rapides. 

Un  état  fi  déplorable  me  faifoit  craindre  à 
chaque  inffant  une  atteinte  d’apoplexie.  Que 
de  canaux  oblitérés  &  fouftraits  au  com¬ 
merce  de  la  circulation  !  Quelle  furcliarge 
pour  les  v aideaux  du  tronc  ôc  de  la  tête  1 

Suels  dangers  de  la  part  de  la  pléthore  î 
anger  beaucoup  rranfpirer  peu  ;  beaucoup 
de  vaiffeaux  effacés.  Audi  la  malade  fe  plai- 
gnoit-elîe  de  vertiges ,  d’qlancemens  &  de 
céphalées ,  fur-tout  du  côté  gauche.  La  fré¬ 
quence  de  la  faignée  paroiflbit  le  feul  moyen 
de  reculer  la  mort  ,  &  de  faire  vivre  cette 
malheureufe  femme  dans  un  corps  à  demi 
pétrifié  ;  mais  elle  étoit  absolument  impra- 
tiquable  aux  pieds ,  &  prefque  autant  im~ 
poffibleaux  bras.  La  nature  parut  vouloir  fe 
fuffire  à  elle  même  ,  en  provoquant  des  hé¬ 
morroïdes  ;  mais  elle  ne  fit  qu’une  tentative 
impuiffante.  Le  13  Novembre  1757  elle 
tourna  tous  fes  efforts  vers  la  membrane  pi¬ 
tuitaire.  L’évacuation  d’une  grande  quantité 
de  férofité  roufiè  fut  fuivie  d’une  hémorragie  1 
de  deux  poilett.es  par  la  narine  gauche  ,  de 
le  mal  de  tête  s’appaifa.  Pendant  l’hémor¬ 
ragie  le  pouls  étoit  fort  ,  plein  affez  vif , 
même  un  peu  brufque.  Il  me  fembloit  fentir 
dansl’artere  gauche  un  léger  tremblement  que 
je  ne  trouvois  pas  dans  la  droite.  L’hémor- 
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ragie  s’opiniâtrant ,  6c  la  malade  s'alarmant  , 
je  fis  ouvrir  la  veine  mais  fans  fuccès.  Le 
vaifieau  très-bien  atteint  f  ne  fournit  pas  fix 
gouttes  de  fang  noir  6c  épais.  L’hémorra¬ 
gie  fe  tarit  d’elle-même  .  6c  dans  la  nuit  le 
fang  força  la  compreîTe  ,  6c  fortit  à  la  quan¬ 
tité  d’une  demi-poilette-  Ces  hémorragies  fe 
répétèrent  trois  ou  quatre  fois  à  cinq  ou  fix 
jours  d’intervalle  ,  6c  toujours  au  grand  fou- 
ïagement  de  la  tête.  Dès  qu’elles  cefiTerent 
l’appétit  fe  perdit,  une  fievre  anomale  fe  mit 
de  la  partie.  Les  gencives  fe  gonflèrent  y  de¬ 
vinrent  livides  ,  l’haîeine  exhaloit  une  puan¬ 
teur  infupportable.  Il  furvint  de  tems  en  tems 
des  vomiffemens  très-fétides  ;  enfin  un  ptya- 
lifrne  de  férofité  fanguine.  Elle  fuintoit  ma- 
nifeftement  comme  une  rofée  de  tout  le  pa¬ 
lais  ,  d’où  on  la  voyoit  percer  comme  une 
fueurde  fang.  Ce  dernier  fymptôme  termina 
fa  vie  au  mois  de  Décembre  dernier. 

Nota.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  témoigner  à  M.  Marteau  notre  reconnoif- 
fance  par  rapport  aux  Obfervations  dont  if 
veut  bien  nous  gratifier  ;  nous  ne  fommes 
ici  que  l’écho  du  Public  ,  qui  trouve  dans 
toutes  fes  Obfervations  des  caraderes  d’in¬ 
térêt  ou  de  nouveauté  ,  6c  des  preuves  com- 
plettes  qu’elles  partent  d’un  bon  Médecin 
6c  d’un  homme  très-inftruit. 
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Sur  une  femme  qui  a  rendu  par  la  matrice 
des  hydaîides  d'une  efpece  particulière  ; 
par  M.  V ARDIQN  AC  ,  Docteur  en  Me'~ 
decïne  ,  à  Trie  en  Gafcogne .. 

Une  femme  âgée  de  quarante-fept  ans , 
xnere  de  onze  enfans  ,  après  des  fleurs  blan¬ 
ches  qui  durèrent  pendant  quinze  mois  ,  des 
pertes,  un  rhume  de  poitrine  confidérable  , 
des  vomiflemens,  de  la  fievre,  des  douleurs 
d’eftomac  ,  fe  trouva  incommodée  d’une  tu¬ 
meur  dans  le  bas-ventre.  Je  portai  ma  main 
fur  la  matrice  &  je  trouvai  le  volume  de  cette 
partie  fort  gros  ,  6c  la  réfi  (lance  au  taèl  très— 
confidérable.  En  preffant  un  peu  fur  la  tu¬ 
meur  ,  je  caufois  à  la  malade  des  douleurs 
vives.  Je  tournai  dès-lors  toutes  mes  vues 
de  ce  côté ,  en  y  faifanr  appliquer  des  cata- 
plafmes  émolliens  6c  réfoîutifs  en  lui  faifant  i 
donner  des  lavemens  de  même  nature.  Ces  ! 
remedes  furent  allez  inutiles",  car  pendant  la 
nuit  la  malade  refïentit  des  douleurs  afi’ez 
vives  avec  des  élancemens  dans  la  matrice. 
Le  lendemain  il  fe  déclara  une  perte  rouge  qui 
céda  dans  la  journée  ,  6c  appaifa  les  dou¬ 
leurs  6c  les  élancemens.  Il  y  avoit  une  fievre 
lente  qui  fubfifloit  depuis  iong-tems  >  6c  des 
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yomiflemens périodiques;  ce  qui  me  confir¬ 
ma  dans  l’idée  où  j’étais  que  cette  tumeur 
dévoie  être  regardée  comme  un  fquirrhe  can¬ 
céreux  ;  je  voulus  faire  prendre  à  la  malade 
des  bouillons  altérans  ,  &  les  autres  remedes 
appropriés;  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  fa  répu¬ 
gnance  étoit  invincible.  Cependant  l'infom- 
nie  ,  les  douleurs  avec  élancemens ,  la  perte 
rouge  ,  l’enflure  aux  jambes  incommodoient 
yivement  la  malade  jufqu’au  0.7  du  mois  de 
Janvier  dernier  ,  où  la  fievre  augmenta  fur  le 
foir  ,  6c  les  douleurs  devinrent  aufli  vives 
que  celles  de  l’enfantement.  Je  foupçonnai 
pour  lors  que  la  malade  étoit  enceinte  ,  quoi¬ 
qu’elle  m’eut  voulu  perfuader  le  contraire. 
Je  me  trompai,  car  elle  rendit  dans  la  même 
nuit  par  le  vagin  des  eaux  avec  des  maffes 
charnues ,  du  fang  grumelé  6c  plufieurs  hy- 
datides  femblables  par  leur  figure  6c  leur 
tranfparence  aux  baies  de  gui ,  6c  contenant 
chacune  une  efpece  de  blanc  d’œufs  ,  qui 
flottaient  dans  l’eau  colorée  en  rouge  ,  &c 
étoient  adhérentes  au  moyen  d’une  mem¬ 
brane  tenue  qui  formoit  le  pédicule  de  chaque 
hydatide.  Ces  mahès  charnues  paroifloient 
être  autant  de  différens  lobes  femblables  à 
ceux  d’un  foie  de  mouton  ;  une  membrane  lif- 
fe  les  recouvroit  ;  cette  membrane  manquoit 
vers  leurs  racines  ;  c’efi  par  ces  endroits 
qu’elles  paroilfoient  avoir  été  adhérentes  ; 
ayant  divifé  cette  membrane ,  j’apperçusdef* 
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fous  plufieurs  plans  de  fibres  charnues  Stten* 
dineufes ,  qui ,  venant  de  la  racine  de  chaque 
mafTe ,  fe  perdoient  vers  la  pointe  ;  ces  fibres 
formoient  différens  faifceaux^  qui  étoient  re¬ 
couverts  d’une  membrane  particuliers  fem- 
blable  à  la  première  ;  ces  faifceaux  s’écar~ 
toient  en  différens  endroits  ,  pour  laiffer  en- 
îr’eux  des  efpaces  nombreux  &  confidérabîes, 
Sc  puis  fe  croifoient  :  dans  ces  efpaces  était 
un  grumeau  de  fang  prefque  de  la  longueur 
d’un  pouce  fur  quatre  à  cinq  lignes  d’épaif- 
feur;  fa  couleur  varioit  ,  tantôt  il  étoit  d’un 
rouge  pâle  ,  tantôt  dhm  rouge  obfcur  ;  quel¬ 
quefois  c’étoit  des  hydatides  de  la  même  ef- 
pece  que  les  précédentes  ;  ces  dernieres 
paroiiïoient  venir  des  efpaces  qui  fe  préfen- 
îoient  vuides  dans  les  endroits  par  îefquels 
ces  raaffes  avoient  été  adhérentes.  Je  trouvai 
le  lendemain  la  malade  très  faible  ,  avec  un 
pouls  fréquent  &  petit ,  une  foif  prefque  in- 
fatiable  ;  la  perte  rouge  continuait ,  les  dou¬ 
leurs  n’avoient  pas  encore  dîfparu  ,,  quoi¬ 
qu’elles  euffent  diminué;  la  tumeur  de  l’uté¬ 
rus  étoit  moindre  ,  les  jambes  &  les  cuifles 
n^étoient  plus  ædémateufes  ;  elle  prit  pour 
boiffon  de  l’eau  de  fontaine  avec  du  nitre  pu¬ 
rifié  j  quelque  léger  cordial  ,  comme  le 
firop  d’œillets,  &c.  Je  la  priai  de  garder  ce 
qu’elle  rendroit  de  nouveau.  11  lui  furvint 
pendant  la  nuit  d’après,  une  mafTe  femblable 
par  fa  figure  &  fa  groffeur  à  un  œuf  d’oie  \ 
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eue  membrane  tranfparente  en  forment  Texte» 
rieur ,  d’autres  de  la  même  nature  en  corn- 
pofoient  l’intérieur ,  &  laiffoiententr’elles  en 
le  croifant  des  efpaces  qui  fe  trouvaient 
pleins  ou  d’hydatides  ,  ou  de  grumeaux  de 
fang  de  la  même  efpece  que  les  autres.  Le 
poids  de  toutes  ces  malfes  charnues  de  des 
grumeaux  de  fang  étoit  de  neuf  livres ,  celui 
de  Peau  de  quatre  livres.  Depuis  ce  tems 
l’appétit  eft  revenu  peu-à  peu ,  les  pieds  ne 
paroiifent  enflés  que  rarement  fur  le  foir  ; 
la  tumeur  de  L’utérus  a  tant  diminué  ,  qu’elle 
eft  prefque  infenfible  ;  la  fievre  a  difparu  & 
tous  les  accidens  ont  cédé ,  excepté  la  perte 
ffouge ,  quoique  légère  ,  quifubfiile  encore* 


ce 
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LETTRE 

Sur  une  Terre  &  un  Sel  purgatifs  , 

trouvent  dans  plujieurs  endroits  du  Pie-> 
mont  ,  a  dre  (fée  a  ikf.  VHLCHRENGHI  y 
Comte  &  Chevalier  Palatin  ,  Médecin  de 
Crémone  ,  &c.  par  M.  Bl HNCHI  ,  Pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi  de  S ar daigne  ,  pre-* 
jnier  Profejfeur  d  j4 natoniie  dans  l  Uni— 
verjité  de  Turin  ,  U  Chef  du  Prvto-medi - 
cat  y  &c* 

Monsieur, 

Dans  la  derniere  lettre  que  vous  me  fîtes 
l’honneur  de  m’écrire  ,  vous  me  demandâtes 
des  éclai'rcifferoens  au  fuj-et  de  la  terre  faline 
qu’on  trouve  aux  environs  de  Turin.  Je  vais 
vous  faire  part  de  ce  que  j’en  ai  découvert  * 
après  le  réfulrat  de  quelques  expériences  que 
j’ai  faites  y  tant  fur  fes  propriétés  &  les  prin¬ 
cipes  j  que  fur  fes  vertus  médicinales. 

Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  ,  fur  la  fin 
de  Février,  en  Mars  &  en  Avril  ,  j’ai  dé¬ 
couvert  dans  plufieurs  endroits  de  ce  pays  , 
qu’il  paroît  fur  la  terre  une  couche  fleurie 
qui  forme  une  efpece  de  printems  anticipe.. 
Cette  terre  efl  ramaffée  dans  plufieurs  en¬ 
droits  par  flocons  \  elle  efl  blanchâtre ,  on 
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d’une  couleur  cendrée  claire  ;  elle  efl  friable* 
porreufe  &  légère.  Les  couches  qui  la  for¬ 
ment  y  ont  environ  deux  ou  trois  doigts  d’é- 
paiffeur  ;  elle  vient  dans  les  endroits  où 
il  ne  croît  point  d’herbe  ,  6c  principalement 
fur  les  bords  des  chemins  ,  dans  les  terreins 
fecs ,  montagneux  y  pierreux  ,  fur  la  cyme  6c 
les  flancs  des  rochers.  Cette  production  ter- 
reufe  6c  faline  fe  trouve  en  plus  grande  abon¬ 
dance  du  côté  du  levant ,  du  midi  6c  du  cou¬ 
chant  ;  6c  j'ai  obfervé  que  dans  les  hivers 
très-froids  ,  elle  fe  formoit  plus  tard  que 
quand  la  faifon  avoit  été  plus  tempérée. 

La  nouveauté  de  cette  production  excita 
ma  curiofité  6c  celle  de  M.  Aloï  ,  Apothi¬ 
caire  très  célébré ,  6c  nous  travaillâmes  en- 
femble  à  en  découvrir  les  propriétés.  Nous 
fçavions  d’abord  qu’en  en  mettant  fur  la  lan¬ 
gue,  elle  excitoit  un  petit  goût  d’amertume * 
6c  en  quelque  façon  ffiptique*  qui  devenoit 
douceâtre  en  la  mâchant  plus  long-tems  ; 
mais  nous  voulions  de  plus  nous  affiner  fi 
elle  pourroit  produire  quelque  avantage  à  la 
Médecine.  Nous  prîmes  en  conféquence  pin- 
fieu  rs  livres  de  cette  terre  y  que  nous  1  effi¬ 
lâmes  plufieurs  fois  ,  6c  qui  nous  donna  en- 
fuite  un  fel  amer  bien  cryftalîifé  ,  mais  gra¬ 
cieux  6c très  blanc,  défiguré parallélipipede. 

Une  livre  de  cette  terre  nous  donna  ,  après 
l’avoir  leffivée  ,  trois  onces  environ  de  fel» 

Nous  le  mîmes  en  ufage  à  la  dofe  d'une 

Lvj 


6o  DESCRIPTION 

demi-once ,  dans  plufieurs  maladies  de  Pef- 
tomac  ;  3c  nous  nous  apperçûmes  qu’il  réuf- 
liffoit  à  merveille  ,  en  évacuant  les  crudi¬ 
tés  quife  trouvent  dans  ce  vifcere.  M.  A  loi 
le  fit  prendre  à  plufieurs  perfonnes  à  ladofe 
d’une  once  ,  diffous  dans  de  l’eau  ;  ce  qui  pro- 
duifit  une  évacuation  confidérable  ,  mais 
ians  douleur  ni  fans  tranchée.  Nous  avons 
même  eu  occaiion  de  remarquer  que  la  vraie 
dofe  à  laquelle  on  en  devoir  faire  ufage  , 
étoit  de  fix  gros  ,  quand  on  ne  vouloir  pas 
FafTocier  à  d’autres  purgatifs.  J’en  fis  plu¬ 
fieurs  autres  épreuves  dans  notre  grand  Hô¬ 
pital  de  Saint  Jean ,  &  j’ai  obfervé  qu’il  avoit 
prefque  toujours  la  vertu  purgative  à  moins 
d’une  once,  que  quelquefois  il  excitoit  beau¬ 
coup  plus  les  urines  qu’il  ne  purgeoit  ;  j’en 
ai  fur-tout  reconnu  l’efficacité  dans  les  ma¬ 
ladies  vermineufes. 

Ces  fuccès  me  déterminèrent  à  engager 
M.  Galeani ,  Chy mille  très-célebre  ,  à  vou¬ 
loir  bien  examiner  ce  fel ,  3c  faire  les  expé¬ 
riences  ordinaires  pour  découvrir  de  quelle 
nature  il  étoit.  Voici  ce  qu’il  me  répondit  : 

Il  y  a  trois  fortes  de  felsfur  lefquels  vous 
m’avez  chargé  de  faire  quelques  opérations 
Chymiques  ;  le  premier  efl  le  véritable  fel 
d’êpfom  d’Angleterre  ;  le  fécond  efl  celui 
que  les  Droguiftes  diflribuent  pour  fel 
cfepfom  ,  3c  enfin  le  troifieme  s’appelle 
fel  de  Modene  j  de  vous  m’avez  ordonné 


d7une  Terre  saline  nouvelle.  6% 

d’en  faire  la  comparaifon  avec  la  terre  faline 
nouvellement  découverte  dans  ce  pays. 

Dans  la  folution  du  fel  d’epfom ,  il  furna- 
geoit  une  huile  femblable  à  celle  qui  fe  trouve 
dans  la  folution  desfels  alumineux  ;  dans  la 
filtration  il  reftoiç  une  petite  parcelle  de  terre 
blanchâtre  ,  de  faveur  douceâtre  ;  dans  l’é¬ 
vaporation  &  la  bryflalüfation  ,  j’ai  trouvé 
un  fel  de  figure  irrégulière. 

J’ai  pris  un  poids  égal  de  fel ,  que  les  Dro- 
guifles  vendent  pour  fel  d’epfom;  je  l’ai  mis 
en  diffolution;  l’eau  eftreftée  beaucoup  plus 
diaphane  Sc  plus  claire ,  &  reffemblante  à 
une  diffolution  de  nitre.  Après  l’avoir  filtrée  ? 
j’ai  retiré  un  fédiment  compofé  d'une  quan¬ 
tité  confidérable  d’une  terre  de  couleur  grife  9 
êc  d’une  faveur  ftip tique  comme  le  vitrioL 
La  cryfiallifation  m’a  donné  un  fel  de  figure 
triangulaire  pointue. 

J’ai  obfervé  dans  la  diffolution  du  fel  de 
Modene  ,  une  eau  très-foncée  en  couleur* 
Dans  la  filtration  elle  a  dépofé  un  fédiment 
plus  confidérable  que  les  deux  premiers  j> 
d’une  couleur  plus  obfcure  ,  &  d’une  faveur, 
fliptiqueplus  forte.  Ce  fel  réduit  en  cryfiaux3 
approchoit  beaucoup  du  fel  commun. 

Enfin,  après  avoir  dépouillé  notre  terre  fa- 
line  du  fel  qu’elle  contient ,  je  trouvai  dans 
la  diffolution  précifément  la  même  partie 
huileufe  qui  furnageoit  dans  celle  du  iel  d’ep-* 
fom  x  &.  dans  la  filtration  une.  terre  blanchâ- 
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îre  ,  de  faveur  douceâtre.  Après  avoir  fait 
l'évaporation  &  la  cryffallifation ,  j’en  ai  re¬ 
tiré  un  vrai  fel  d’epfom. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’acide  ni  Falkali  do¬ 
minent  dans  notre  nou-veau  fel ,  puifqu’il  n’a 
produit  aucune  altération  dans  le  firop  de 
violettes  ,  6c  aucune  effervefcence  avec 
l’huile  de  virriol  ni  les  acides  les  plus  forts» 

On  a  reconnu  depuis  quelque  tems  que 
cette  terre  étoit  fort  commune  dans  le  Pié¬ 
mont  ,  &  qu’elle  croifîoit  dans  diffère  ns  en- 
droits.  On  a  même  remarqué  que  quand  les 
beftiaux  rencontrent  de  cette  terre  ,  ils  la 
Jechent ,  la  mangent  avec  grande  avidité  ,  & 
qu’ils  en  font  même  fuffifamment  purgés. 
C’elf  même  d’après  cette  expérience  fur  les 
bêtes  ,  que  l’on  a  reconnu  que  ce  tel  avoir 
une  vertu  purgative  ;  6c  c’efi  ce  qui  m’a  en¬ 
gagé  à  taire  quelques  tentatives  fur  les  hom¬ 
mes.  Je  me  fou  viens  à  ce  Pu  jet  que  le  14 
Mars  de  l'année  derniere  ,  je  fis  prendre  à 
un  entant  de  fix  ans  6c  demi  une  prife  de 
cette  poudre  à  la  dofe  d’un  gros  6c  demi  , 
dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  fraîche. 
L’enfant  l’a  pris  fans  dégoût  ,  parce  qu’elle 
if  a  point  d’odeur  6c  très-peu  de  faveur  amere. 
C’étoit  le  foir  qu’il  la  prit,  6c  i!  ne  fentit  pen¬ 
dant  la  nuit  aucune  tranchée  ,  6c  dormit  tran¬ 
quillement  à  fon  ordinaire  Le  lendemain 
matin  il  fit  trois  Telles  copieufes  de  matière 
verdâtre  >  6c  une  quatrième  après  fou  dîné. 
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J’ai  fait  plufieurs  autres  épreuves  fur  des  adul- 
tes,  à  la  dofe  d’une  demi-once.  Cette  pou¬ 
dre  purge  très-bien ,  &  mieux  encore  quand 
on  en  prend  lix  gros. 

La  terre  qui  lert  de  matrice  à  ce  fel  ,  eft 
une  efpece  de  terre  glaife  ;  les  cryflaux  de 
figure  parallélipipede  ,  le  goût  légèrement 
amer ,  &  en  quelque  façon  fliptique  de  notre 
fel  9  fa  vertu  purgative  ,  &  les  expériences 
de  M.  Galeani  ,  parodient  démontrer  que 
c’eft  un  véritable  fel  neutre  de  la  nature  du 
fel  d’epfom  ,  tel  que  celui  qu'on  retire  des 
eaux  de  Sedlitz  en  Bohême. 

Voilà  ,  Moniteur  ,  tout  leclaircilfement 
que  je  puis  vous  donner  à  ce  fujet.  Je  vous  ai 
mis  au  fait ,  autant  que  me  le  permettent  mon 
grand  âge  Sc  mes  infirmités,  de  la  nature  de 
cette  terre  &  du  fel  qu’elle  contient.  le  vous 
ai  fait  voir  qu’elle  fe  trou  voit  en  grande  abon¬ 
dance  dans  tout  le  pays  ,  que  ce  fel  étoit  le 
même  qui  nous  vient  d’Angleterre  fous  le 
nom  d’epfom  ,  &  qu’il  a  les  mêmes  proprié¬ 
tés  médicinales.  C’eft  pourquoi  je  penfe  que 
nous  ferons  à  l’abri  par  la  fuite  de  la  falfifi- 
cation  des  Droguifles,  &  que  nous  aurons  à 
peu  de  frais  un  fel  qui ,  jufqu’à  préfent ,  ne 
nous  ed  parvenu  qu’avec  peine,  &  qui  étoit 
trop  cher  pour  qu’on  en  fît  un  ufage  bien 
commun. 

J'ai  l’honneur  d'être  ,  &c» 
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Sur  des  pierres  considérables  [orties  dufcro — 
tum  ;  par  M.  Gl B  1ER  ,  Docteur  en  Mé~ 
decine  d  Montbard  en  Bourgogne  9  an - 
ci  en  Médecin  de  V  Hôpital  de  Sainte  Reine 
&  de  V Hôpital  de  cette  VHle . 

M.  Gibier  ,  Médecin  à  Montbard  ,  fai- 
fant  fa  vilite  des  malades  à  l’Hôpital  de 
Sainte  Reine  en  1737.,  vit  un  malade  âgé 
d’environ  cinquante  ans  ,  auquel  il  trouva 
une  tumeur  allez  conffdérable  au  fcrotum 
du  côté  gauche ,  qui ,  à  la  vue ,  paroiffoit  hu¬ 
morale  ;  mais  ,  l’ayant  bien  examinée  &c 
touchée  ,  il  s’apperçut  qu’il  y  a  voit  des 
corps  folides  par  leur  frottement  les  uns 
contre  les  autres ,  ce  qui  le  détermina  à 
faire  faire  l’ouverture  de  cette  tumeur ,  dans 
laquelle  s’eft  trouvé  quatre  pierres  de  diffé¬ 
rentes  groffeurs  &  de  figure  irrégulière  ;  la? 
plus  groffe  peloit  environ  une  once  cinq: 
gros  6c  demi  ,  les  autres  étoient  d’un  poids- 
inférieur  6c  fort  poreufes.  Il  y  a  voit  en¬ 
viron  trois  ans  avant  l’opération  que  le 
malade  étoit  travaillé  d’une  colique  néphré¬ 
tique  ,  6c  que  plufieurs  graviers  s’étant  ar¬ 
rêtés  dans  la  partie  moyenne  de  l’uretre  * 
lavaient  par  leur  féjour  corrodée  6c  percée  * 


SUR  DES  FIE  RUES  CONSIDERABLES. 

&c  étaient  tombés  dons  îe  fcrotum  avec 
l’urine  qui  y  couloit  ,  ce  qui  avoit  donné 
occafion  à  l’accroiffement  des  pierres  ;  le 
malade  ,  épuifé  par  la  longueur  des  douleurs,, 
&c  la  fièvre  ayant  augmenté  après  l’opé¬ 
ration  ,  mourut.  Les  pierres  font  au  Cabi¬ 
net  du  Jardin  du  Roi ,  par  les  foins  de 
M.  Daubenton,  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  &  Garde  dudit  Cabinet. 

Autre  Obfervation  du  mime  Médecin  3  fur 
le  mime fujet , 

Un  jeune  garçon  ,  âgé  d'environ  douze 
ans  ,  fe  trouva  incommodé  d’une  groffeur 
à  l’extrémité  de  la  verge  ,  que  l’on  crut  d’a¬ 
bord  être  une  inflammation  qui  pourroit  fe 
terminer  par  une  fuppuration  ,  fur  laquelle 
on  mit  des  émolliens  &  fomentations  pen¬ 
dant  long-tems  <$c  fort  inutilement  ;  car  la 
tumeur  groffifloit  fenfibîement  ,  &  avoit 
acquis  le  volume  d’une  pomme  de  rai¬ 
nette  ,  ce  qui  empêchoit  le  libre  cours  de 
l’urine1,  qui  ne  fortoit  qu’avec  peine.  Ayant 
bien  examiné  la  tumeur  ,  en  la  touchant 
on  entendoit  comme  une  crépitation  ,  ce 
qui  détermina  à  faire  une  incifion  au  pré¬ 
puce  ,  après  laquelle  il  fortit  fept  pierres  , 
qui  étoient  entre  le  gland  &  îe  prépuce  , 
de  la  groffeur  de  petits  dés  à  jouer  r  de 
figure  irrégulière  x  fort  blanches  &  tres-po- 


7  . 

€6  Ouverture 

lies ,  qui  s’étoient  formées  dans  cet  endroit; 
depuis  ce  tems  le  malade  s’eil  toujours  bien 
porté. 


OUVERTURE 


If  an  Cadavre ,  faite  par  M.  FAURET  $ 
Chirurgien  à  Paris » 

Le  12  de  Février  1757,  je  fus  prié  de 
faire  ^ouverture  du  corps  d’une  Dame  morte 
depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  en 
préfence  de  l’un  des  Médecins  qui  avoienc 
vu  la  malade  &  d’un  Maître  en  Chirurgie. 
Nous  remarquâmes  à  l’eflomac  une  teniion 
conlîdérable  ;  cette  teniion  étoit  produite 
par  une  quantité  d’air  qui  y  étoit  renfermé, 
ce  qui  étoit  caufe  que  la  grande  courbure 
de  Leftomac  étoit  antérieure  ôc  la  petite 
poftérieure.  J’ouvris  l’eftomac;  fon  intérieur 
étoit  delïéché fans  une  feule  goutte  de  IL 
quide  ,  ni  apparence  qu’il  en  eut  contenu  , 
ce  que  nous  attribuâmes  à  une  inflamma¬ 
tion  dont  je  vais  faire  ladefeription. 

Le  foyer  de  cette  inflammation  étoit 
placé  fur  la  petite  courbure  de  Peflomac  ; 
elle  s’étendoit  lur  les  deux  faces  tant  inté¬ 
rieure  que  poftérieure,  vers  la  grande  cour¬ 
bure  ,  de  depuis  le  grand  eul-de-fae  julqu’an 
pylore  ,  en  communiquant  avec  la  partie. 
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inférieure  de  l’cefophage  ,  tk  avec  la  face 
du  petit  lobe  du  foie  qui  fe  trouve  appuyée 
fur  l’eflomac. 

Nous  remarquâmes  que  l’inflammation 
eommuniquoit  auifi  avec  la  partie  de  l’epi— 
ploon  qui  fe  trouve  attachée  à  l’eflomac  ; 
le  refle  de  l’omentum  étoit  dans  ion  état 
naturel. 

Le  grand  lobe  du  foie  étoit  très-fain  > 
&  fans  aucun  degré  d’obftru&ion  ni  d’en¬ 
gorgement  ,  quoique  la  malade  eût  été  foup- 
çonnée  d’hydropifie  *  de  traitée  en  confé- 
quence. 

La  véfîcule  du  fiel  contenoit  environ  une 
once  de  bile. 

La  rate  *  le  pancréas  ,  tout  le  canal  in- 
teflinal  ,  le  méfentere  &  fes  glandes  ,  de 
même  que  tous  les  autres  vifeeres  renfer¬ 
més  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  étoient 
fans  aucun  degré  d’altération  qui  fût  fen- 
fible. 

Nous  paffâmes  enfuite  à  l’examen  des 
parties  contenues  dans  la  poitrine. 

Après  avoir  détaché  les  tégumens  &  en¬ 
levé  le  flernum  ,  nous  remarquâmes  dans 
les  deux  côtés  de-cette  capacité  ,  environ 
une  livre  d’un  épanchement  d’une  férofité 
fanguinolente. 

Nous  obfervâmes  fur  la  furface  des  lobes 
du  poumon  quelques  petits  fquirrhes  ;  j’ou¬ 
vris  les  lobes  l’une  après  l’autre,  leur  iubf- 
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tance  étoit  brune ,  8c  remplie  d’une  lym¬ 
phe  écumeufe.  Les  deux  feuillets  du  mé~ 
diaftin  qui  forment  la  face  externe  du  péri* 
carde,  étoient  d’une  couleur  brune  très-fon¬ 
cée,  8c  suffi  luifante  que  fi  on  y  eût  ap¬ 
pliqué  une  couche  de  vernis. 

J’ouvris  le  péricarde  ;  la  face  interne,  qui 
eftliflè  &  polie  „  <3 c  pour  l’ordinaire  mouil¬ 
lée  par  la  férofite  qui  s’y  trouve  renfermée 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  >  étoit  dansr 
celui-ci  féche  comme  du  parchemin  ,  & 
adhérente  au  coeur  dans  toute  fa  circonfé¬ 
rence  ;  je  fus  obligé  de  prendre  beaucoup 
de  précautions  pour  pouvoir  les  féparer  l’un 
de  l’autre» 

La  fubftance  du  cœur  dont  je  parle  étoit 
à  un  tel  degré  d’affiaiffiement  ,  de  déprava¬ 
tion,  8c  comme  de  gangrené,  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  de  pouvoir  y  remarquer  ni  figure 
ni  faces  9  ni  graiffie  ;  il  étoit  fi  affe&é  que 
tous  fes  fibres  fe  déchiroient  au  moindre 
effort  que  je  faifois  avec  mon  fcalpel  ; 
tous  ces  différens  plans  de  fibres  ,  pour 
l’arrangement  defquels  la  Nature  prend  tant 
de  précautions  ;  tout  cet  ordre  admirable 
étoit  entièrement  confondu  ;  toutes  les  fou- 
papes  ,  les  cordes  tendineufes  ,  les  colonnes 
charnues  8c  les  valvules ,  tout  avoir  perdu 
fon  reffort  &c  fon  élafticité. 

Comme  la  malade  étoit  fujette  à  de  fré^ 
qusntes  palpitations  ,  j’apportai,  tous  mes 
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foins  pour  parvenir  au  ventricule  gauche , 
dans  lequel  nous  obfervâmes  deux  excroif- 
fances  polipeufes,  ayant  la  figure  de  deux 
olives  attachées  enfembîe  au  moyen  cPune 
petite  membrane  ,  à  la  diftance  de  trois  li¬ 
gnes  l’une  de  l’autre  ;  le  même  ventricule 
Goatenoir  deux  petits  caillots;  l’oreillette  du 
même  côté  étoit  vuide  5  aufii  bien  que  le 
ventricule  droit  &  fon  oreillette. 

Nous  examinâmes  enfuite  le  commence» 
ment  de  l’aorte.  Je  l’ouvris  jufqu’à  l’endroit 
où  elle  fournit  l’artere  afcendantg  ,  ou  fupé- 
rieure  ;  fes  tuniques  n’avoient  loufîert  au¬ 
cune  altération  elles  étoient  dans  leur 
état  naturel. 

La  malade  portoit  depuis  îong-tems  un 
gouêtre  confidérable  ;  ce  gouêtre  diminua  à 
la  mort  de  plus  des  trois  quarts,  ce  qui  for- 
moit  pour  lors  une  efpece  de  poche  ;  j’ou¬ 
vris  cette  poche  ,  dans  laquelle  il  n’y  avait 
que  trois  ou  quatre  cîoifons  membraneufes 
qui  communiquoient  les  unes  aux  autres.  Ce 

que  nous  remarquâmes  enles  examinant  avec 

attention.  Il  y  a  de  plus  à  obferver  qua 
chaque  fois  que  cette  dame  étoit  obligée  d’é¬ 
lever  fa  voix  plus  qu’à  l’ordinaire ,  fon  gouê- 
îre  augmentoit  visiblement  &:  acquéroit  un 
volume  très-confidérable  ,  qui  difparoilfoit 
en  grande  partie  quand  la  malade  avok 
e.eflé  de  crier. 
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Sur  une  portion  confidêrable  d'inteflin  ren* 
due  parles  [elles  ;  par  M.  MON  RO  le 
pere  9  Profejfeur  d’ Anatomie  d  Edim¬ 
bourg. 

M.  Culleti  ,  ProfefFeur  d’Anatomie  à 
Glafcowe ,  m’a  communiqué  FObfervation 
fuivante. 

Un  Enfant  d’environ  ia  ans  fe  plaignit  de 
douleurs  de  colique  >  qu’il  attribuoit  à  quel¬ 
ques  coups  qu’il  avoit  reçus  d’un  de  fes  ca¬ 
marades:  ces  douleurs  continuèrent  par  in¬ 
tervalles  pendant  un  an  ;  elles  étoient  ac¬ 
compagnées  de  diarrhée  &  quelquefois  de 
déje&ions  fanguinolentes,  ce  qui  engagea  le 
malade  à  confulter  M.  Muir ,  Chirurgien  de 
Glafcowe.  M.  Muir  le  trouva  très-maigre  , 
avec  un  pouls  très-fréquent ,  &  une  fi  grande 
foibîeffe  qu’il  était  obligé  de  fe  tenir  au  lit® 
Au  bout  de  1 5  jours  on  porta  à  M.  Muir 
une  fubftance  membraneufe  &  livide  que  le 
malade  avoit  rendue  par  les  Celles.  M-  Muir 
ayant  vu  que  c’étoit  une  efpece  de  canal  5 
il  en  lia  un  des  bouts  ,  &  foufflant  par  l’au¬ 
tre  ,  il  vit  un  conduit  de  13  pouces  de  long 
contourné ,  à  la  partie  concave  duquel  adhé- 
roit  encore  une  portion  de  membrane,  ce 
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qui  prouve  que  ce  n  étoit  pas  feulement  la 
membrane  interne  de  Pinteftin  ,  mais  une 
portion  de  l’inteftin  lui-même.  Le  malade 
rendit  encore  plufieurs  morceaux  plus  petits 
de  la  même  fubfiance  ;  mais  comme  on 
trouva  depuis  dans  les  excrémens  des  pelures 
de  pommes  de  terre  qu’il  avoit  mangées, il  y 
a  apparence  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  de  difcon- 
îinuité  dans  le  canal  intefiinal.  Le  mal  em- 
piroit  de  jour  en  jour ,  le  malade  mourut  au 
bout  de  lix  femaines 

M.  Muir  ouvrit  fon  cadavre,  enpréfence 
de  plulieurs.  Médecins;  on  trouva  que  tous 
les  plis  des  inteftins  &  de  l’épiploon  étaient 
colés  enfemblepar  une  matière  grailfeufe  & 
grumelée  ,  à  quatre  pouces  de  la  valvule  du 
colon;  l’iléon  ,  après  avoir  formé  fa  courbure 
ordinaire,  s’élevoit  tout  à-coup  perpendicu¬ 
lairement  ;  fon  diamètre  étoit  fort  relferréen 
cet  endroit,  &  on  obfervoit  comme  uneef- 

pecedecicatrice.Lorfquel’inteftinfutouverr, 

on  trouva  cette  partie  plus  épaiffe  &  plus 
dure  que  tout  le  refie  ,  fur-tout  d’un  côté  , 
ou  l’épaifieur  étoit  fi  grande  qu’il  refioit  à 
peine  un  petit  palfage  pour  les  alimens  ;  le 
méfentere  ,  qui  bordoit  cette  partie  contrac~ 
tée  3  étoit  plus  épais  &  plus  folide  :  le  refie 
ds  Linteftin  étoit  dans  un  état  naturel. 
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Sur  la  guéri f on  d'un  enfant  maltraité  & 
tiré  de  la  matrice  par  le  moyen  du  cro¬ 
chet  ;  par  M.  C A. M  PARDON  V aine  , 
Maître  en  Chirurgie  de  la  ville  de  Ma- 
neube  ,  au  Diocèfe  d'Auch . 

La  femme  de  M.  Deupès ,  d’Orbeffan  , 
dans  le  voifinage  d’Auch  ,  douée  d’un  bon 
tempérament  ,  fut  mariée  vers  l’âge  de 
35  ans.  Elle  ne  tarda  pas  à  devenir  encein¬ 
te  ;  fa  groffeffe  n’offrit  rien  d’extraordinaire. 
Les  douleurs  de  l’accouchement  la  prirent  le 
4  Mai  1756.  Elles  ne  fe  montrèrent  pas  fort 
vives  ,  ni  fort  fréquentes  jufqu’au  fixieme 
Jour  que  les  eaux  percerent  par  l’effort  de 
quelques  douleurs  plus  fortes  que  les  précé¬ 
dentes.  Elles  fe  foutinrent  dans  cet  état  mo¬ 
déré  jufqu’à  la  nuit  du  7  au  8.  Jufques-là 
3a  malade  fe  promenoit ,  prenoit  de  la  nour¬ 
riture,  &  fentoit  quelquefois  remuer  fon 
enfant.  L’augmentation  &  la  fréquence  des 
douleurs  ,  quoique  peu  violentes  ,  firent 
avancer  la  tête  de  l’enfant  jufqu’au  couron¬ 
nement.  Il  étoit  dans  cet  état  le  8  au  matin  f 
lorfqu’on  fe  détermina  à  me  faire  appelles 
pour  lui  donner  monfecours.  Je  fuis  éloigné 
d’Orbeffan  de  deux  lieues  de  Gafcogne:  j’é- 
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tois  abfent  de  la  ville  de  Maneube,  où  je  fais 
ma  réfidence.  Les  parens  &  autres  perfonnes 
attachées  à  la  malade ,  impatiens  par  la  lon¬ 
gueur  &  le  retardement  de  l’accouchement; 
alarmés  par  la  durée  des  douleurs  ,  &  par 
la  foibîeffe  de  la  malade ,  que  leur  attache¬ 
ment  pour  elle  leur  exagéroit  beaucoup  ; 
incertains  d’ailleurs  de  me  voir  arriver  affez 
tôt  pour  la  fecourir  ,  firent  appeller  vers 
midi  un  Chirurgien  d’un  village  circonvoifin. 
Quoique  l’enfant  préfentât  fa  tête  aupaffage, 
que  la  mere  l’eut  fenti  comme  pendant  Ja 
nuit ,  &  que  fes  forces  ne  fuffent  pas  épui- 
fées  ,  il  jugea  fans  doute  qu’il  ne  pouvoit  y 
avoir  d’autre  refiource  pour  elle  qu’en  lui 
tirant  l’enfant  de  la  matrice  par  le  moyen  du 
crochet.  Sans  avoir  aucune  certitude  de  fa 
mort ,  il  ne  balança  pas  de  fe  fervir  de  cet 
infiniment  redoutable  &  meurtrier  ,  dont 
il  n’eft  pas  permis  de  faire  iifage  fur  des  en- 
fans  vi vans:  il  l’introduifit  dans  la  matrice, 
il  effaya  de  l’accrocher  vers  le  milieu  de  l’os 
occipital ,  mais  fa  pointe  n’ayant  pas  fait  une 
prife  fuffi faute  fur  cet  os  ,  elle  gliffa  fur  fa 
furface,  elle  entraîna  un  lambeau  de  la  peau 
de  l’étendue  de  la  main ,  qui  mit  à  décou¬ 
vert  la  moitié  fupérieure  de  l’os  occipital,  & 
une  partie  confidérabîe  des  deux  os  parié¬ 
taux  ;  il  accrocha  de  nouveau  cet  inflrument 
au-defiiis  &  derrière  l’oreille  gauche ,  vers 
la  jonclion  de  l’occipital  &  du  temporal. 

Tome  IX .  J) 
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dont  il  ébranla  entièrement  la  future.  II  en¬ 
leva  la  peau  &  le  périofle  du  pariétal  vers 
fon  angle  pofléneur  &  inférieur  ,  par  un  fé¬ 
cond  lambeau  qui  fe  joignit  au  premier.  Il 
tira  l’enfant  ainfi  accroché ,  en  fe  faifant aider 
par  un  autre  Chirurgien ,  qui  de  fon  côté 
droit  à  lui  la  tête  en  tenant  les  lambeaux 
des  tégumens.  Tous  îesaffifians  s’ attendaient 
fans  doute  à  ne  voir  qu’un  enfant  mort:  quel 
fut  leur  étonnement  de  le  trouver  vivant  ! 
Leur  premier  foin  fut  de  l’ondoyer.  Auiïi-tôt 
on  lui  lava  la  tête  ,  &  principalement  les 
plaies, avec  du  vin  chauch  On  rapprocha  les 
os  qui  s’étoient  écartés  de  leurs  futures  par  la 
violence  qu’ils  avoient  foufferte;  onrappro- 
cha  les  lambeaux  des  tégumens  du  crâne  ,  on 
couvrit  le  tout  avec  de  la  charpie  &  des 
compredes  trempées  dans  le  vin  chaud  ;  & 
on  continua  ce  panfement  les  jours  fui  va  ns. 
Comme  ces  tégumens  avoient  été  fort  meur¬ 
tris  &  courus  ,  foit  par  la  déchirure  opérée 
par  rinftrument,  foit  par  le  tiraillement  vio¬ 
lent  qu’on  leur  avoit  fait  en  aidant  à  tirer 
l'enfant  >  comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,  ils  tom¬ 
bèrent  en  pourriture  le  troilieme  jour ,  c’efl- 
à-dire  le  ï  i  Mai:  on  fut  obligé  de  les  couper 
&  de  mettre  par  conféquent  le  crâne  à  dé-* 
couvert  dans  toute  l’étendue  de  leur  fépara- 
tion  ;  on  fu-bftitua  au  vin  chaud  la  fécondé 
eau  de  chaux  ,  qui  arrêta  les  progrès  de  la 
mortification j  mais  comme  elle  s’oppofoit , 
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par  fa  vertu  aftringente  ,  defïicative  &  fep- 
tique ,  à  la  fuppuration  qui  devoit  fe  faire  aux 
bords  &  aux  environs  de  cette  plaie  énor- 
me,  il  fe  forma  bientôt  vers  l’oreille  gauche 
un  abfcès  de  la  groffeur  d’une  petite  noix , 
qu’on  évacua  le  18  ,  &  qui  fut  bientôt  cica- 
trifé.  On  continua  néanmoins  de  faire  ufagc 
de  cette  eau  de  chaux  ;  auffi  fe  produifît— i! 
un  fécond  abfcès  beaucoup  plus  conhdérabîe 
que  le  premier  vers  la  fontanelle.  Il  en  fortit, 
par  l’ouverture  qu’on  en  ht  le  ,  environ 
deux  onces  de  matière  purulente  ,  qui  conti¬ 
nua  de  couler  abondamment  pendant  plu- 
heurs  jours,  au  bout  defquels  ce  fécond  ab- 
fcès  fe  cicatrifa  facilement.  Jufques-là  je  n’a- 
vois  pas  encore  vu  cette  petite  hile.  Dès 
qu’elle  fut mife  au  monde  par  cette  nailfance 
forcée  ,  on  m’avoit  dépêché  un  fécond  ex¬ 
près  qui  me  joignit  en  chemin ,  pour  m’ap¬ 
prendre  que  la  malade  étoit  délivrée ,  8c 
que  je  pouvois  me  difpenfer  de  me  rendre 
auprès  d  elle.  J  avois  eu  beau  interroger  ce 
mehager ,  je  n’avois  pu  être  informé  par  lui 
de  la  moindre  particularité  de  cet  accouche¬ 
ment  ;  8c  je  crois  que  la  honte  de  me  rendre 
témoin  d’une  manœuvre  h  irrégulière  &  fî 
barbare,  avoit  déterminé  ceux  qui  y  avoient 
coopéré  à  me  faire  contremander.  Cepen¬ 
dant  les  parens  de  cette  petite  hile ,  qui  d’a-* 
bord  n* avoient  pas  efpéré  qu’elle  pût  furvi- 
vre  à  tous  les  mauvais  traitemens  qu’elle  avoit 
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efiiiyés  ;  voyant  au  bout  de  1 5  jours  qu’elle 
promettait  quelque  efpoir  de  guérifon  ,  me 
firent  prier  de  l’aller  voir.  Outre  le  détail 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  on  me  dit 
que  cet  enfant  avoit  toujours  affez  bien  tetté, 
quelle  n’a  voit  jamais  témoigné  par  des  cris 
6c  des  pleurs  excefiifs  quelle  fouffrît  beau¬ 
coup  ,  même  lorfqu’on  la  panfoit ,  &  qu’elle 
dormoit  pafiablement  bien.  Je  remarquai 
moi-meme  la  confirmation  de  la  plupart  des 
faits  qu’on  m’avoit  racontés  à  ce  fujet.  J’ob- 
fervai  de  plus  que  les  bords  de  la  plaie  fe 
relferroient  &  fe  cicatrifoient ,  tandis  que 
de  grandes  portions  du  crâne  découvert  de 
fon  pérîofie  marquoient  par  leur  noirceur' 
devoir  s’exfolier  bientôt.  Pour  hâter  cette 
féparation ,  je  confeillai  de  fe  fervir  pour  les 
panfemens  ,  de  plùmaffeaux  imbibés  de  la 
teinture  d’aloës  ;  par  ce  fecours  ,  fécondé 
de  l’eau  de  chaux  &c  de  quelque  cathéréti- 
quespour  détruire  les  chairs  lorfqu’elles  croif- 
foient  trop  vite  ,  l’enfant  a  été  parfaitement 
guéri  à  la  fin  de  Juillet  dernier.  Les  exfolia¬ 
tions  n’ont  été  que  de  la  première  table  du 
crâne  ,  encore  fe  font-elles  faites  d’une  ma¬ 
niéré  prefqu’infenlibîe.  Les  os  fe  fontrapro- 
chés  &  fortifiés  en  même  tems  que  la  ci¬ 
catrice  s’efl  formée.  Il  y  a  tout  lieu  d’efpérer 
que  les  opérations  de  l’efprit  de  cet  enfant 
ne  feront  pas  léfées  par  un  fi  malheureux  accL 
dent.  Elle  étoitun  peu  trille  3  6c  maigre  dans 
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les  premiers  jours  de  fa  naiffance;  mais  depuis 
que  fa  plaie  eft  guérie  ,  elle  tette  &  dort  à 
merveille.  Elle  en:  gaie  8c  bien  faite,  &  l’em¬ 
bonpoint  quelle  prend  fait  augurer  qu’elle 
fera  d’un  bon  tempérament* 
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Sur  une  gangrené  particulière  aux  cuijfes  , 
aux  jambes  &  aux  pieds  ;  par  M.  LE 
Cordi ER  r  Chirurgien  ,  à  Crevecæur  9 
en.  Auge . 

De  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
l’homme  ,  la  gangrené  eft  ,  fans  contredit  > 
une  des  plus  effrayantes  ,  puifqu’intéreffant 
les  fluides  8c  les  folides  en  même-tems  s 
elle  anéantit  le  mouvement  des  premiers  ÿ 
arrête  Tofcillation  de  ceux-ci ,  8c  détruit 
prelque  d’un  même  coup  ce  en  quoi  con- 
hfte  la  vie.  On  ne  peut  donc  trop  multiplier 
les  obfervationsquiy  ont  rapport:  c’eff  ce  qui 
m’engage  à  faire  part  au  public  d’une  morti¬ 
fication  noire  8c  blanche  ,  dont  l’hiffoire  eff 
fi  finguliere  ,  qu’elle  paroît  tenir  du  para~ 
doxe. 

Le  21  du  mois  d’Avril  dernier,  je  fus 
voir  à  Eftrez  le  nommé  Charles  le  Blond  , 
âgé  de  74  ans  ,  homme  très-laborieux  8c 
condamné  à  la  fatigue  par  le  défaut  des 
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moyens  pour  fe  procurer  les  aifances  de  la 
vie  ,  mais  d’un  bon  tempérament.  Je  me 
fis  rendre  compte  par  lui-même  du  tems  où 
fbn  mal  a  voit  commencé  y  &  de  la  maniéré 
dont  il  avoit  été  attaqué.  Il  me  dit  qu’il  y 
avoit  huit  jours  qu’étant  devant  fon  feu  , 
il  reffentit  une  douleur  le  long  de  la  jambe 
droite  ,  qui  fe  prolongeoit  jufqu’à  la  cuiffe  , 
fi  vive  &  fi  violente  que  fa  bru  ,  qui  de¬ 
meure  dans  la  même  maifon  ,  accourut  à 
fes  cris  ,  croyant  qu’il  s’étoit  brûlé  ;  mais 
elle  fut  d.ifluadée  par  l’infpeâdon  de  la  jam¬ 
be  ,  où  il  ne  fe  trouva  aucun  veftige  de 
brûlure.  Il  ajouta  que  depuis  ce  tems  la 
douleur  avoit  cédé  ;  que  la  jambe  &  la 
cuilfe  étoient  refrées  rouges  &  tuméfiées  ; 
qu’il  s’étoit  formé  plufîeurs  cloches  en  dif¬ 
férais  endroits  ;  que  celle  de  la  jambe,  qui 
étoit  la  plus  greffe  ,  égaloit  la  tête  d’un  en¬ 
fant  ;  qu’il  en  avoit  paru  une  autre  à  la 
cui  fie  d’un  moindre  volume  ;  qu’une  plus 
petite  s’étoit  manifeflée  au  pied  gauche  ,  fur 
l’articulation  du  gros  doigt  avec  le  méta- 
tarfe  ;  que  les  plus  greffes  ayant  percé  peu» 
dant  une  nuit ,  avoient  répandu  allez  de 
queur  pour  traverfer  fon  lit  ;  que  la  troî- 
fieme  enfin  s’étoit  ouverte  la  veille  de  ma 
vifite. 

Satisfait  de  ce  que  le  malade  venoit  de 
me  dire  ,  fans  lui  faire  d’autres  quefiions  , 
je  découvris  la  jambe  pour  l’examiner  s 
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Quelle  fut  ma  furprife  ,  de  trouver  l’interne 
des  jumeaux  prefque  tout  grangréné  ,  ou 
pour  mieux  dire  fphacelé  ,  &  d'y  voir  s 
au  lieu  d’une  peau  enflammée  ?  comme  je 
m’y  attendois  (  car  on  quaiifioit  ce  mal  du 
nom  d’érylipele  )  une  peau  charbonnée  par 
fa  couleur  &  affez  dure  pour  faire  réfillance 
aux  in  fer  ume  ns  tranchans  !  Cette  furface 
noire  IalIToit  au  milieu  lin  efpace  moins 
ferme  ,  fai  faut  environ  le  tiers  de  la  pour¬ 
riture  ,  qui  avoir  à-peu-près  la  couleur  na¬ 
turelle  un  peu  plus  pâle.  Je  croyois  cette 
portion  faine ,  n’ayant  jamais  vu  de  morti¬ 
fication  blanche  ;  mais  fon  infenfibilité  me 
tira  d’erreur.  Le  malade  me  dit  que  la  grofle 
veïïie,  dont  il  efi  parlé  plus  haut,  occupoit 
tout  ce  que  je  voyois  de  noir  &  de  blanc» 
La  partie  moyenne  8c  pofférieure  de  la 
cuiffe  ou  étoit  l’autre  cloche ,  fe  trouva  aufli 
.mortifiée  de  fept  travers  de  doigt  de  lon¬ 
gueur  ,  8c  de  trois  de  largeur  ,  mais  moins 
profondément  :  tout  le  tour  étoit  noir ,  8c 
le  milieu  blanc  comme  à  la  jambe.  La  peau 
qui  recouvre  la  première  phalange  du  gros 
orteil  du  pied  gauche  8c  une  partie  de  fon 
métatarfe  ,  étoit  noire  ,  fans  être  accompa¬ 
gnée  d’aucune  marque  blanche. 

Je  fis  des  fcarifications  plus  ou  moins  pro¬ 
fondes  ,  à  proportion  que  la  pourriture  pa- 
roiifoit  l’exiger  ;  il  n’en  fortit  aucune  féro- 
üté ,  tout  fe  trouva  fec  8c  fans  trop  mau- 
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vaife  odeur.  La  portion  blanche  présentait 
intérieurement  la  couleur  8c  la  confiflance 
du  fromage  ,  comme  M.  Ferein  Fa  obfervé 
dans  un  bras  8c  dans  une  parotide  affligée 
de  cette  efpece  de  gangrené  ,  avec  cette 
différence  que  le  Traité  manufcrit  qui  parle 
de  cette  Obfervatlon  ,  m’apprend  que  ce 
célébré  8c  fçavant  Médecin  remarqua  que 
la  peau  qui  couvroit  les  parties  mortifiées 
étolt  noire  par  dehors.  J’emportai  toute  la 
pourriture,  fans  intérefferle  vif;  j’employai 
Feau-de-vie  camphrée  avec  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  des  dlgefiifs  animés  ,  &c. 

Comme  il  y  a  voit  encore  plufieurs  greffes 
phi  y  daines  à  différentes  places  de  la  cuiffe 
8c  de  la  jambe  ,  je  les  ouvris  8c  il  en  fortit 
une  férofité  jaune  ;  je  les  îaiffai  fans  panfe- 
ment  pour  voir  ce  qu’elles  deviendraient  ; 
dès  le  lendemain  elles  form oient  des  taches 
noires  8c  circonfcrites  ;  je  les  traitai  comme 
le  refie  ,  après  y  avoir  fait  quelques  mou¬ 
chetures. 

Le  vifage  du  malade  n’annonçoît  rien 
moins  qu’un  mal  fi  terrible  ;  il  étoit  à-peu- 
près  dans  l’état  naturel  ,  fon  efprit  fai» 
8c  libre  ;  le  pouls  plus  ferme  qu’il  ifieff  ordi® 
nairement  en  pareil  cas  ,  me  parut  allez  fort 
pour  fupporter  une  faignée  ,  que  je  crus  in¬ 
diquée  par  la  tumeur  8c  l’inflammation  des 
parties  faines.  Malgré  la  grandeur  des  acci- 
dens  3  la  fuppuration  s’eft  bien  établie  ,  8c 
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«n  peu  de  tems  les  parties  mortes  Te  font 
détachées  des  vivantes  ,  la  régénération  des 
bonnes  chairs  a  été  fort  bonne  &  prompte , 
ce  qui  me  fait  pronofliquer  avantageufe- 
ment  pour  le  malade.  Tout  cela  s’eft  pâlie 
fans  un  régime  bien  exad ,  puifqu’étant  feu] , 
il  vit  à  fa  fantaifie ,  &  mange  indistinc¬ 
tement  de  tout  ce  que  des  perfonnes  com- 
patiffiantes  lui  apportent,  fans  réfléchir  qu’une 
pareille  charité  peut  lui  devenir  funefie.  En¬ 
fin  pn  ne  peut  attribuer  fon  bon  état  qu’aux 
topiques  8c  à  une  nature  d.e  74  ans  :  car 
par  indocilité  ,  il  a  fait  peu  ou  point  d’ufage 
du  quinquina  que  je  lui  avois  confeilîé  ,  & 
de  tout  autre  anti-feptique  interne  ,  à  caufe 
d’une  répugnance  naturelle  qu’il  ira  pu 
vaincre. 


MALADIES  épidémiques  qui  ont  ré  prié  à 
Bo  is  Commun  pendant  les  mois  de  Février 
&  Mars  de  cette  année  ;  par  M.  DE  LA? 
Bu XI ERE  ,  Dodeur  en  Médecine r 

La  petite-vérole  a  été  ici  fi  bénigne  que 
la  nature  feule  fufhfoit  pour  conduire  les- 
malades  à  îaguérlfon,  &  fi  j’ai  été  appelle  , 
e’p  été  plutôt  pour  empêcher  les  autres  d’a¬ 
gir  ,  que  pour  agir  moi-même.  Le  préjugé 
que  l’on  a  fur  l’efficacité  du  vin  &  dès  cor¬ 
diaux  dans  cette  maladie  ,  efl  fi  profondes 
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ment  enraciné  dans  l’efprit  des  gens  dit 
peuple  ,  qu’un  Médecin  doit  être  au  moins 
autant  occupé  à  le  détruire  qu’à  penfer  aux 
remèdes  qu’il  doit  adminiftrer.  J’ai  employé 
pendant  la  fièvre  qui  précédait  l’éruption  , 
les  bouillons  &  une  tifane  faite  avec  les 
lentilles  Sc  la  régliffe.  Dans  l’éruption  ,  les 
malades  prenoient  un  peu  de  nourriture  fo- 
lide  ;  l’exficcatîon  étant  pafiee  je  les  pur- 
geois.  Je  faifois  prendre  une  boifibn  faite 
avec  les  trois  quarts  d’eau  &  un  quart  de 
vin  à  ceux  qui  avaient  peu  de  fièvre;  en¬ 
core  étoit-ce  pour  ne  pas  révolter  ceux  qui 
étoient  partifans  du  vin  dans  cette  maladie. 

Ceux  qui  ne  vomüfoient  point,  ou  qui 
n’avoien-t  pas  le  ventre  libre  ,  faignoient  du 
nez,  ou  avoient  le  délire  jufqu’au  tems  de 
l’éruption.  J’ai  fait  faigner  une  fois  feulement 
quelques-uns  de  ces  derniers ,  &  peu  d’heure 
après  l’éruption  paroiffoit. 

J’ai  lu  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Janvier  de  cette  année  r  une  Ob~ 
fervation  de  M.  Macquart  fur  deux  petites- 
véroles  conféeutives  dans  le  même  fu jet  ; 
j’ai  eu  occafion  pendant  cette  épidémie ,  non 
pas  d’obferver  la  même  chofe  ,  mais  de  voir 
deux  éruptions  conféeutives  dans  les  mêmes 
fujets ,  dont  une  feulement  avoit  le  carac¬ 
tère  de  la  petite-vérole. 

Une  petite  fille  de  huit  ans  tomba  ma¬ 
lade  ,  de  après  quelques  anxiétés  de  une  lé- 
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gere  fièvre ,  il  lui  furvint  à  la  peau  une  érup- 
tion  de  petits  boutons  rouges ,  qui  difpa- 
rut  au  bout  de  24  heures.  Cet  enfant  eut 
des  naufées  ,  des  vomiflemens ,  des  dou¬ 
leurs  dans  les  reins  ,  ôc  une  fièvre  vive  f 
qui  fut  fuivie  d’une  abondante  éruption  de 
pullules  varioliques.  La  petite-vérole  par¬ 
courut  tous  fes  tems  ,  &  fur  la  fin  de  la 
déification  il  furvint  à  la  malade  de  nou¬ 
velles  anxiétés  &  de  la  fièvre  ,  à  laquelle 
fuccéda  une  nouvelle  éruption  des  petits  bou¬ 
tons  rouges,  qui  fuppurerent  très-prompte¬ 
ment. 

Un  jeune  enfant  de  cinq  ans  reffentit  un 
grand  dégoût ,  fe  plaignit  de  mal  de  tête  , 
&  fut  très-altéré  pendant  fa  fièvre ,  qui  dura 
trois  jours  ;  après  ce  tems  il  commença 
à  paroître^  fur  fa  peau  plufieurs  boutons 
rouges  qui  s’agrandirent  fenfiblement ,  & 
fuppurerent  au  bout  de  quelques  jours  :  ils 
étoient  en  petite  quantité  ,  &  répandus  à 
de  grandes  diflances  fur  la  peau.  Dans  le 
tems  de  la  fuppuration  il  furvint  un  nou¬ 
vel  accès  de  fièvre  ,  accompagné  de  mal 
de  tête  ,  d’un  écoulement  par  les  narines  Sc 
d’anxiété.  Au  bout  de  24  heures  la  fièvre 
tomba  r  &c  on  vit  la  peau  couverte  d’une 
infinité  de  petits  boutons  qui  fe  delféeherent 
promptement  fans  fuppurer  &  rendirent  la 
peau  farineufe  ;  je  crus  que  je  ne  devoîs 
pas  attribuer  ce  fécond paroxifme  à  la  réforb» 
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tion  du  pus,  parce  que  îe  peu  de  pullules  qui 
avoient  paru  fuppuroient. l’annonçai  cepen¬ 
dant  une  nouvelle  éruption  ,  que  je  foup- 
çonnai  parles  lignes  précurfeurs  devoir  être 
d’une  toute  autre  nature. 

L’éruption  qui  fuivoit  la  petite-vérole  né* 
demandoit  aucun  traitement  particulier;  les 
boutons  rouges  blanchiffoient  en  vingt-qua¬ 
tre  heures,  &  fe  defféchoient  au  (h  prompte¬ 
ment  ;  mais  cette  éruption  paroifîbit  fuc- 
ceffivement  dans  toutes  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ;  &  pendant  tout  ce  tems  il 
y  avoit  des  lueurs  fort  abondantes.  Je 
conjecture  que  la  matière  qui  formoit  çes 
boutons  s’ëft  échappée  facilement  par  les 
vaiffeaux  exhalans  des  corps  fur  lefquels 
ces  boutons  ne  blanchiffoient  pas ,  à  me- 
fure  qu’elle  fe  préfentoit  à  rorifice  des 
vaiffeaux  excrétoires.  Cette  maladie  reffemr 
bloît  beaucoup  à  une  éruption  miliaire. 

Les  gens  du  pays  donnoient  à  cette  ma¬ 
ladie  éruptive  la  fauffe  dénomination  du 
pourpre  blanc.  J’ai  conllamment  l  0  m  ci .  c  f  *  g 
que  les  malades  qui  avoient  peu  de  boutons, 
de  petite-vérole  &  à  qui  cette  nouvelle  érup¬ 
tion  furvenoit  ,  la  voyoient  en  peu  de  temps 
fe  terminer  en  farine ,  &  au  contraire  ceux, 
qui  avoient  beaucoup  de  petite-vérole  apper- 
cevoient  que  cette  fécondé  éruption  fuppu- 
roi  t  promptement  ». 

Je  crois  que  cette  éruption  diffère  de  la  pe~ 


E  PID  E  M  I  Q  U  E  S,- 


tîte-véroîe,  pour  les raifons  fuivantes  rîa  pe¬ 
tite-vérole  Ta  fait  dlfparoître  &  elle  n’a  re¬ 
paru  qu’après  que  la  petite-vérole  a  été  tout— 
à-fait  fur  fa  fin.  2  e  Dans  la  plupart  des  fujets 
elle  n’a  paru  que  fur  la  fin  de  la  petite-vé¬ 
role  ,  dans  le  tems  de  l’exficcation  ou  même 
long-tems  après  r  &c  comme  une  nouvelle 
maladie.  30  Les  fymptômes  qui  l’annon- 
çoient  diftéroient  de  ceux  de  la  petite- 
vérole.  40  Chez  plufi eurs  elle  s’eft  terminée 
fins  fuppuration..  50  Elle  n’a  point  marqué 
comme  la  petite-vérole  fur  les  ftqets  qui 
Font  eue  avec  fuppuration.  6°  Elle  par- 
couroit  les  tems  fans  intermiiïion  &  plus, 
promptement  que  la  petite-vérole.  7°^  En¬ 
fin  >  j’ai  vu  cette  maladie  terminer  quelques 
fièvres  continues.. 

Cette  maladie  épidémique  femble  pour¬ 
tant  avoir  quelque  analogie  avec  la  petite- 
vérole  ;  elle  a  régné  &  ceffé  en  même  tems , 
êc  n’a  voit  ainfi  qu’elle  aucune  malignité.  Ce 
feroit  une  differtati.on  curieufe  que  celle  qui 
étahliroit  les  degrés  d’affinité  que  les  ma¬ 
ladies  éruptives  ont  entr’elles  ?  fi  elles  diffé¬ 
rent  par  la  nature  de  la  matière  morbifique 
qui  fe  porte  à  la  peau  ou  fuivant  la  nature 
des  vaiffeaux  cutanés  excrétoires  qu’elles  af¬ 
fectent.  Les  fueurs  ont  été  fort  abondantes 
dans  le  tems  de  l’éruption  de  la  petite-vérole*. 

J’ai  aufîi  remarqué  que  la  plupart  de  ceux 
qui  n’ont  point  vomi  ont  eu  ou  le  délire  ou 
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un  faignement  de  nez  jufqu’au  tems  de  Fé~ 
ruption. 

La  coqueluche  qui  avait  beaucoup  régné 
pendant  l’hiver  8c  le  printems  ,  ceffoit  aux 
approches  de  la  petite-vérole ,  &  a  attaqué 
les  mêmes  fujets  après  fa  terminaifon  >  avec 
peu  de  violence  à  la  vérité  8c  pour  peu 
de  tems. 

Les  fièvres  qui  fe  font  terminées  par  les 
fueurs  8c  par  la  fuppuration  de  la  peau  ont 
beaucoup  régné  dans  Fêté,  ainfi  que  les  éry- 
fipeles  vers  l’automne  8c  aux  approches  de 
l’hiver.  Nous  avons  eu  desrhumatifmes,  les 
uns  fans  fièvre  8c  les  autres  avec  fièvre  8c 
regnans  épidémiquement  ;  &  ce  qui  pa-*- 
roîtra  fingulier ,  une  quantité  d’ulcercs  fpon~ 
tanés  aux  pieds*  aux  mains  8c  aux  vifages* 
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Recherches  hiftoriques  &c  ciitiques  fui 
les  différens  moyens  qu’on  a  employés  j.uf- 
qu’à  préfent  pour  refroidir  les  -liqueurs ,  ou 
l’on  en  indique  un  connu  de  temps  immémo¬ 
rial  ,  &  pratiqué  dans  la  plus  grande  partis 
de  l’univers  ,  par  lequel  il  eft  facile^  fans 
nulle  dépenfe  &  avec  un  foin  très-léger , 
de  fe  procurer  ,  dans  les  plus  gi  armes 
chaleurs  de  l’été  ,  des  boifions  très-fraîches. 

Prix  ,  broché  ,  1  liv.  4  fols. 

Nous  rendons  compte  incefîamment  de 
•cette  excellente  brocnure.  On  en  trouve 
quelques  exemplaires  chez  Vincent  ,  Li 
braire  ,  rue  S.  Severin. 

Dijfertation  en  forme  de  lettre  fur  l  ef- 
fet  des  topiques  dans  les  maladies  internes  ÿ 
en  particulier  fur  celui  du  fieur  A  moult ^ , 
contre  !  apoplexie  ,  écrite  par  un  Medemn 
de  Paris  à  un  IVIedecin  de  Province  }  cin~ 
quiéme  édition  ?  augmentée  de  pîtifeurs 
pièces  intéreffantes  ,  chez  la  yeu\e  De- 
lormel  &  fis  ,  Imprimeurs  -  Libraires  de 
l’Académie  Royale  de  Mufque  ,  rue  du 
Foin  ,  à  Sainte  Genevieve  :  avec  appro~ 
bation  &  privilège  du  Roi ,  *75^  ? 
chure  in-ia9. 
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Idem. 

12 

21 

15  - 

Idem. 

Idem. 

*3 

21 

14 

4 

1 

a 

Idem. 

Idem. 

12 

20-1 

a 

15 

5 

0 

Idem. 

Idem. 

11 

i6j 

12I 

:  4 

£ 

Idem. 

Idem . 

2. 

4 

9 

19- 

14  ~ 

.  3 

O 

N  -  E. 

Idem* 

2, 

fort. 

*3 

21 

■  2 

ldemtmé- 

Idem. 

diocre. 

i?I 

23 

18 

Idem. 

Idem. 

24 

i»ï 

I 

s-s-o 

Idem*. 

*+ 

prefq.  caî- 

me. 

16 

23 

17 

3 

O 

0 .  a  u  S- 

Beauc.  n. 

2 

S-0.  id. 

quelq.  écl. 

r 

dans  le  N. 
à  9  h.  du  f. 

1$ 

21 

17 

0 

I 

S-(Xfort. 

Pet.  pluie 

par  interv. 
le  matin  , 
beauc.  n. 
le  loir. 

T4 

20 

I$.L 

0 

O 

S-E.  au 

Com  err.. 

2 

S-O.  foi  b. 

•Quelques 
grof.  g.  de 
pî.  par  in- 

. 

rerval.tout 

I 

1 

► 

. 

n 

île  jour»  i 
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Vents.  Etat  du  ciel. 


Jours 

du 

mois . 

Thermcmetre .  J 

Baromètre. 

A.  6  h. 
du 

matin . 

A 

midi. 

A  10  J 
h.  duj 
foir. ! 

pou¬ 

ces. 

lig¬ 

nes. 

par¬ 

ties. 

28 

14 

19  | 

I7l~ 

J  1 

2 

O 

29 

12 

18 

H 

: 

3 

3° 

12 

16 

i3 

2 

3* 

II 

17 

12 

0 

l  ] 

i  ] 

« 

! 

diacre. 


Idem. 


s.  à  ro. 

médiocre. 


O.  mé- 

!  dioere. 


Orage  , 
pluie  méd. 
&:  un  coup 
ne  tonn.  à 
midi.  Pluie 
méd.  par 
interval.  Je 
foir. 

Beaucoup 
n.  qiïeîq. 
eouttes  de 
pi.  à  6  h.  du 
f.  &ia  nuit. 
Beauc.  n. 
Pluie  pef. 
&  méd .  p‘ar 
int.  tout 
le  jour. 
Idem. 

\ 


La  plus  g  rande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  34  degrés  au  -  dtlllis  dut 
ternie  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été 
de  3  ~  degrés  au-deffous  de  ce  point  :  la  différence  entre 
ces  deux  fermes  eft  de  ao  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  a8  pouces  5  lignes  ,  &  fon  plus  grand 
abailfement  de  28  pouces  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  5  lignes. 

Le  ventafoufÏÏé  13  fois  du  N* 

4  fois  du  N-E. 

I  fois  de  PE, 

3  fois  du  S-E, 

5  fois  du  S* 


•*» 


91 


r 

MaLADIIS  REGNANTES, 

6  fois  du  S- O» 

5  fois  de  l’O. 
ï  fois  du  N'  O. 

îî  y  a  eu  2.5  jours  de  fems  nuageux» 

3  jour  de  couverf. 
y  jours  de  pluie. 

1  jour  d’éclairs, 

I  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marque  de  îa  fechercffé 
pendant  tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Mai  de  cette  année  ;  par 
M.  V AN  DERMON DE. 


Ce  mois  a  été  très-fertile  en  rhumes  de 
toute  elpece  ,  en  péripneumonie  ,  pleur o- 
péripneumonie  &  en  pîeurefie.  On  a  ohicrvé 
que  îa  difficulté  de  refpirer  étoit  plus  forte 
qu’à  l’ordinaire  5  la  fievre  confidérable  ,  le 
pouls  dur  &  ferré ,  ce  qui  fembîoit  indiquer 
les  faignées  ,  qui  n’ont  cependant  pas  tou- 
jours  également  bien  réuffi  ,  parce  qu  il 
fembîoit  qu’il  y  avoir  une  matière  biîieufe 
dans  les  premières  voies  qui  s’ lin  if  oit  a  la 
fièvre  ,  ce  qui  produisit  des  redoublemens 
confidérables.  Il  paroît  que  les  émétiques , 
les  apozêmes  altérans  &  laxatifs  ont  produit 
un  meilleur  effet  ;  d’autant  plus  que  ces  fortes 
de  maladies  étoient  prefquc  toujours  ac¬ 
compagnées  dans  le  commencement  de  dé¬ 
goût  &  cTefpece  d’envie  de  vomir. 


çi  Maladies  régit.  a  Paris-, 

On  a  obfervé  auffi  pendant  ce  mois  beaiK 
coup  de  rhumatifmes ,  d’accès  de  goutte  qui 
ont  été  fort  opiniâtres ,  qui  ont  réiiïlé  pour  la- 
plupart  aux  faignées  y  aux  délayans  ,  aux 
légers  incifîfs  Sc  aux  remedes  extérieurs. 

Il  y  a  eu  auffi.  pendant  ce  mois  des  fièvres 
putrides  ,  vermineufes  Sc  dysentériques  , 
accompagnées  de  fyncopes  S>c  de  foibleffes 
confîdérables.  Une  ou  deux  faignées  fuivies 
des  émétiques  ,  tel  que  ripécacuanha  ,  des 
boiffons adouciflantes  Sc  calmantes;  des  ai» 
forbans  ,  des  lavemens  émolliens  Sc  des  pur¬ 
gatifs  opéroient  îaguérifon.  Il  y  enapeu  qui 
aient  été  mortelles  ,  en  fuivant  ce  plan  de 
conduite.  | 


OBSERVATION  S 


METEOROLOGIQUES  faites  à  Lille  fen¬ 
dant  le  mois  d3  Avril  ijpS  ,  par  M,  B  OU- 
CHER  ,  Médecin . 

Il  y  a  eu  dans  la  température  de  Tair  pen¬ 
dant  ce  mois ,  des  variations  bien  préjudicia¬ 
bles  aux  fruits  delà  terre»  Le  thermomètre 
qui  était  refié  au  tempéré  ou  très-près  de  cc 
point  les  premiers  j  ours  du  mois,  ainfi  que  les 
cinq  ou  fix  derniers  jours  du  précédent ,  fut 
obfervé  depuis,  les  matins  pendant  quelques 
jours  ,  au  terme  de  la  glace  &  même  au- 
deffous.  Du  9  au  13,  fa  liqueur  monta  plu- 
Leurs  degres  au  -  deffus  du  tempéré  ;  de  du 
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14  au  1 6  y  elle  fut  toujours  obfervée  le  matin 
au-deffous  dupoint  delà  glàce  :  elle  étoit  à 
2.7  dégrés  fous  ce  point  le  1 5  ,  après  quoi 
le  vent  de  fud  ayant  fuccédé  à  celui  du  nord  , 
a  ramené  la  température  pour  le  refle  du 
mois  :  quelques  jours  même  ont  été  affez 
chauds  ;  le  thermomètre  a  monté  le  21 
&  le  23  au-deffus  de  1 8  dégrés  ?  de  il  a  été 
le  22  ,  à  20  dégrés. 

La  pluie  a  été  infuffifante  pour  obvier 
aux  imprelîions  faites  fur  la  furface  de  nos 
campagnes  par  les  vents  du  nord  :  on  n’en 
a  eu  de  fuivie  que  trois  ou  quatre  jours  ;  ôc 
ce  n’a.  été  chaque  jour  que  pour  quelques 
heures.  Le  baromètre  a  été  obfervé  ,  prefque 
tout  le  mois  ,  très-près  du  terme  de  28 
pouces ,  mais  plus  fouvent  au-deffous  de  ce 
terme  qu’au-deffus. 

Le  thermomètre  a  marqué  ,  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois,  20  dégrés  au-deff 
fus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  pour  la 
moindre  chaleur  2  \  degrés  au-deffous  de 
ce  point  ;  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eff  de  22  7  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  3  lignes  , 
ôc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  8  lignes  ;  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  7  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  7  fois  du  Nord. 

7  fois  du  N.  vers  l’EfL 
7  fois  de  l’Eff, 
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6  fols  du  Sud-Bft. 

3  fois  du  Sud. 

3  fois  du  S.  vers  P  Oued. 

3  fois  de  POuefi. 

a  fois  du  Nord-Oued, 
ïl  y  a  eu  1 3  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 

2,  jours  de  brouillards. 

10  jours  de  pluie, 
a  jours  de  neige. 

3  jours  de  grêle. 

8  jours  de  gelée. 
ï  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fé-*  ■' 
chereffe  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Avril . 

Les  fièvres  tierces  &  doubles-tierces  ont 
été  j  ainfi  que  les  rhumes  ,  les  maladies  les  § 
plus  communes  de  ce  mois,  il  y  a  eu  auffî  des; 
lièvres  de  fluxion  ou  d’engorgement  dans; 
les  divers  vifceres  de  la  tête  ,  de  la  poi¬ 
trine  &  du  bas-ventre  ,  qui  la  plupart  ont: 
cédéaffezaiférnentau  traitement  antiphlogi- 
ftique  ordinaire  ;le  fangtiré  des  veines  étant 
ou  d’un  rouge  brillant,  fans  férofité,  ou  coë-' 
neux,  les  faignées  promptes  &c  réitérées  pré- 
venoient  les  fuites  fâcheufes.  Les  fièvres- 
doubles-tierces  ont  participé  fouvent  du  ca« 
radere  de  celles-ci  :  c’ed  pourquoi ,  après 
la  réitération  même  des  faignées  ,  on  a  dûj 
être  circonfped  fur  l’ufage  des  purgatifs  ,r 
ainfi  que  du  quinquina  ;  la  méthode  cura¬ 
tive  ,  quoique  plus  longue,  étant  beaucoup 
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plus  sure  par  l’ufage  continué  des  décodions 
chicoracées  ,  du  petit  lait  rendu  laxatif  par 
le  miel  ,  la  crème  de  tartre  ,  &c.  &  des 
bouillons  amers.. 

Il  a  paru  dans  le  petit  peuple  des  fièvres 
continues  putrides  de  deux  efpeces  :  Tune  , 
qui  approchoit  de  la  nature  de  la  fievre  ca- 
tharrale  ou  fievre  d’engorgement,  étoit  avec 
abafourdiffement ,  mal  de  tête,  oppreflion5 
la  langue  chargée  d’une' craffe  jaunâtre,  des 
urines  fort  colorées,  &c.  Elle  exigeoitdans 
la  cure  des  laxatifs  antifeptiques  ;  enfuite 
de  faignées  fuffifantes  &  ménagées ,  des  la- 
vemens,  &c,  Il  arrivoit  quelquefois,  dès  le 
commencement  de  la  maladie,  ainfi  que  dans 
Fefpece  fuivante  ,  quelque  éruption  éryfipé- 
lateufe  avec  phlydaines  ,  qui  demandoit  de 
la  circonfpedion  dans  la  cure. 

L’autre  efpece  de  fievre-piitride  étoit  ab* 
folument  maligne  ,  quoique  peu  répandue* 
elle  prenoitavec  les  fymptomesde  lapleuro- 
péripneumonie  &  même  delaparaphrénéfie. 
Les  fu  jets  étoient  très-abattus  dès  l’invafion 
de  la  maladie  ,  couchés  conflamment  fur  le 
dos ,  le  vifage  livide  ou  jaunâtre  &  un  peu 
bouffi  ,  la  peau  féche  fans  être  brûlante,  la 
langue  chargée  d’une  craffe  brune&  devenant 
bien  vite  féche, ainfi  que  les  dents  ;  ils  fe  plan* 
gnoient  d’un  point  fourd  au  côté  droit  ,  de 
beaucoup  d’oppreffion  à  la  poitrine  &  à  la 
région  épigaflrique ,  &  d’une  ceinture  dou^ 


Maladies  régnantes  a  Lille. 

îoureufe  à  la  région  lombaire  :  les  urines  fe 
fupprimoient ,  ou  il  en  paffoitbienpeu  ;  (  ce 
fymptôme  étoit  opiniâtre,  malgré  les  lave- 
mens  &  les  boiifons  nitrées  ;  )  cependant 
le  ventre  ne  fe  gonfloit  ni  ne  fe  tendoit 
point  :  il  ne  fe  faifoit  point  ou  prèfque  point 
d’expe&orâtion  ;  (  quelques  crachats  mûrs 
étoient  néanmoins  le  lignai  du  retour:  )  les 
malades  rendoient  des  vers  morts.  Les  fom- 
brefauîts  ,  les  convuîlions  ,  le  ris  iardoni- 
que  ,  le  hoquet ,  le  râle  de  poitrine ,  joints 
à  une  jambe  gangrenée  à  la  fuite  d’éryfî- 
pele  furvenue  au  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  terminèrent  au  neuvième  jour  la  vie 
d’une  jeune  &  forte  payfane  que  j’eus  oc- 
eafion  de  voir.  J’ai  guéri  de  cette  fîevre 
portée  au  plus  haut  dégré  un  jeune  homme 
robulïe,  en  lui  prefcrivant  après  quatre  fai- 
gnées  ,  un  apozême  compofé  de  calfe  ,  de 
tamarins  ,  de  nitre  &  de  quelques  grains  de 
tartre  ftibié  ,  qui  l’évacua  prodigieufement 
par  haut  8c  par  bas,  fuivi  d’une  potion  abfor- 
ba'nte  où  entroit  la  confection  d’hyacinthe  8c 
Ja  liqueur  d’Hoffmann  ,  puis  d’une  infulion 
aqueufe  de  quinquina  ,  de  ferpentaire  de 
Virginie  ,  de  rhue  Sc  de  Scordium,  édulco¬ 
rée  avec  un  fyrop  pedoral  ,  &  d’un  looch 
aiguifé  de  kermès  minéral  &  d’oximel  fcil- 
litique.  Le  fujet  par  ces  fecours  entra  bien¬ 
tôt  en  convalefcençe. 
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Dédiéà S.  A. S. M&r  le  Comte  de 
Clermon.t^  Prince  du  Sang. 

Par  M.  VANDERMONDE  ,  Docteur  ei t 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  Profef - 
feur  en  Chirurgie  Françoife  9  Cenfeur 
Royal ,  &  Membre  de  Clrijiitut  de  Bologne 9 

.........  Artem  experientia  fecit  „ 

Hxemplo  monftrante  viam . . 

Marc.  Manié.  Afironom ,  //£.  i  ,  y.  63.  64» 
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Quai  des  Auguftins. 


Approbation  &  Privilège  du  RqL 
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DE  MÉDECINE, 


CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E,  &c. 
AOUST  1758, 


J RECHERCHES  hiftoriques  &  critiques 
fur  les  différens  moyens  qiî on  a  employés 
jufqu  à  prêfent  pour  refroidir  les  liqueurs  $ 
ou  Von  en  indique  un  connu  de  teins  immé¬ 
morial  &  pratiqué  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  T  univers ,  par  lequel  il  ef facile , fans 
nulle  depenfe  &  avec  un  foin  très-  léger ,  de 
fe  procurer  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  V été ,  des  boijfons  trés-fraîches  :  hro^ 
chure  in-i'iy  de  108  pages  ;  prix  I  liv* 
4  fol  s.  On  en  trouve  quelques  exemplaires 
chei  Vincent ,  rue  S.  Sevenn . 

SI  quelque  chofe  e'ft  capable  de  retarder 
les  progrès  de  la  Phyfîque ,  c’eft  le  peu 
de  foin  qu’ont  la  plupart  des  Auteurs  d’indi» 

E  if 
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eft  parvenu  à  faire  de  la  glace  par  ce  fenî 
moyen. 

Meilleurs  de  l'Académie  de  Florence  ajou¬ 
tèrent  aux  découvertes  de  Boyle,  une  expé¬ 
rience  bien  finguliere  ;  de  l'huile  de  vitriol 
verfée  fur  du  fel  ammoniac  produifît  une 
effervefcence  coniidérabîe  ,  qui  cependant 
fit  defcendre  le  thermomètre  de  plufieurs 
degrés;  mais  en  y  ajoutant  un  peu  d’eau  ,  if 
remonta  fur  le  champ.  Boyle  répéta  depuis 
cette  expérience  avec  le  même  fuccès  ;  il 
ver  fa  de  l’huile  de  vitriol  fur  de  l’alkaîi  vola- 
tiî  ,  &c  il  produifît  du  froid. 

Long-tems  après  M.  Geoffroy  l’aîné ,  lut 
à  l’Académie  Royale  des  Sciences  un  Mé¬ 
moire  fur  les  diiTolutions  &c  fur  les  fermenta¬ 
tions  qu’il  appelle  froides  ,  parce  qu’elles 
font  accompagnées  du  refroidi ffement  des. 
liquides  dans  lefquels  elles  fe  pafîènt.  Il  avc.it 
répété  les  expériences  de  Boyle  &  de  MM.  de 
l’Académie  de  Florence  ;  tout  ce  qu’il  a 
ajouré  à  leurs  travaux  ,  fe  réduit  à  avoir  re- 
connu  que  les  différées  acides  mêlés  avec  le 
fel  ammoniac,  produifent  les  mêmes  effets 
que  l’huile  de  vitriol ,  &  que  la  combinaifon 
des  acides  &  des  alkaiis  volatils  eff  accom¬ 
pagnée  de  froid.  Il  avoit  au III  obfervé  que 
tandis  que  le  thermomètre ,  qu’on  avoir  plon¬ 
gé  dans  le  mélange  du  fel  ammoniac  &  de 
l’huile  de  vitriol ,  defcendoit  le  plus  rapide¬ 
ment,  la  vapeur  qui  s’élevait  de  fcce  mélange 
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faîfoit  monter  un  thermomètre  qu’on  te- 
noit  fufpendu  au-deffus.  Son  frere  découvrit 
dans  la  fuite  que  la  diffolution  des  huiles 
effentielles  dans  Pefprit  de  vin  produifoit 
un  froid  à  la  vérité  trop  peu  confidérabîe 
pour  pouvoir  être  rendu  fenhble  autrement 
que  par  le  thermomètre. 

Jufqu’ici  le  froid  que  tous  les  Phyhciens 
avoient  produit  ,  ne  furpaffoit  guere  le 
terme  de  la  congélation.  Farenheit  ayant 
verfé  à  quatre  différentes  reprifes  de  Facide 
nitreux  bien  concentré,  de  plus  en  plus  froid  , 
fur  la  même  glace  ,  ht  defcendre  fon  ther¬ 
momètre  à  72  dégrés  au-deffous  du  terme 
de  la  glace ,  c’effà-dire ,  d.o  dégrés  au-deffous 
du  terme  où  les  plus  grands  froids  connus  en. 
Europe  avoient  pu  le  faire  defcendre* 
M.  Muschenbrock  répéta  cette  expérience 
peu  de  tems  après  ^  &  obtint  les  mêmes  ré- 
fultats  :  il  en  ht  d’autres  ;  mais  comme  il 
paroît  avoir  manqué  des  connoilfances  né- 
ceffaires  pour  travailler  avec  fuccès  ,  l’Au¬ 
teur  ne  paroît  pas  faire  grand  cas  de  fes  tra¬ 
vaux.  Il  s’élève  avec  force  à  ce  fujet  contre 
le  mérite  de  ces  Phyhciens,  qui,  fans  con- 
noiffinces  ,  fans  vues  ,  &  fans  deheins  T 
croient  qu’il  ne  s’agit  que  de  mêler  enfemble 
des  corps  pour  faire  des  expériences.  La  feule 
chofe  que  M  Muschenbrock  ait  ajourée  aux 
expériences  des  Phyhciens  qui  favoient  pré^ 
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cédé  j  c’efl  d’avoir  répété  dans  la  machine 
pneumatique  les  mélanges  qu’on  avoit  faits 
jufqu’aîors  dans  le  plein  ,  &  d’avoir  vu  que 
les  réfuîtats  n’étoient  pas  toujous  les  mêmes» 

L’année  après  la  publication  des  expérien¬ 
ces  de  M.  Mufchenbrock  M.  de  Réau- 
mur  donna  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  un  Mémoire  dans  lequel  il  détermine  le 
dégré  de  froid  que  chaque  efpece  de  feî  pro¬ 
duit  avec  la  glace  ,  &  confirme  l’obfervation 
de  Boyle  ,  que  les  fels  n’augmentent  le  froid 
de  la  glace  qu’en  la  fondant. 

Les  Phyficiens  parurent  pendant  long- 
tems  avoir  oublié  cet  objet  ,  ou-  du  moins 
ceux  qui  s’en  occupèrent  n’ajouterent  rien 
à  ce  qu’on  cqnnoiffoit  déjà  ,  îorfque  M.  Ri  ch» 
mann  à  Petersbourg ,  &  M.  de  Mairan  à 
Paris  s  découvrirent  en  même-tems  ,  que  fi 
l’on  plonge  un  thermomètre  dans  l’eau  ,  &c 
qu’on  l’y  tienne  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  pris 
la  température  ,  il  baiffe  toutes  les  fois  qu’on 
l’en  retire,  quoique  la  température  de  l’atmof- 
phere  foit  au-deffus  de  celle  de  l’eau,  lis 
obferverent  en  outre  que  ce  phénomène  dé- 
pendoit  d’une  pellicule  d’eau  qui  adhéroit  à 
la  boule  du  thermomètre  ,  puifque  le  ther¬ 
momètre  defcendoit  tant  que  cette  boule 
étoit  mouillée,  &  qu’il  remontoir  dès  qu’elle 
etoit  feche.  M.  Culîen  ,  ProfefTeur  de  Mé¬ 
decine  dans  rUniyerlité  de  Glafcowe  en 
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Ecoffe ,  ayant  répété  la  même  expérience 
avec  un  grand  nombre  d’autres  fluides  ,  tels 
que  l’efprit-de-vin  ,  les  deux  æthers  ,  les 
alkalis  volatils,  &c.  ne  tarda  pas  à  s’apper- 
cevoir  que  c’étoit  l’évaporation  de  ces  flui¬ 
des  qui  etoit  la  caufe  du  froid  produit  dans 
ces  expériences.  Cet  te  théorie  qui  nous  donne 
la  clef  d  une  infinité  de  phénomènes  qu’on 

n  rV°-*j‘5r°*nî:  exP^(îues  jufqu’ici ,  comme  les 
rerroidiflemens  de  l’Inde,  eft  une  des  plus 
importantes  découvertes  que  la  Phyfique  ait 
iait  depuis  long-tems.  Le  hazard,  ce  fan¬ 
tôme  fou  vent  inexplicable  ,  qui  fembîe  quel¬ 
quefois  être  l’effet  des  vues  les  mieux  con¬ 
certées,  a  voulu  que  M.  Beaumé  fe  rencon¬ 
trât  avec  M.  Culîen  ,  dans  l’ordre ,  la  pro- 
greffon  ,  les  idées  ;  les  réfultats ,  les  détails  , 
ôc  les  plus  legcres  circonffances.  Affurémenc 
on  ne  peut  pas  foupconner  M.  Baume  de 
plagiat  ,  quoique  le  Mémoire  de  M.  Culîen 
fut  imprime  deux  ans  avant  fa  Uiffertation 
fur  l’æther  ,  ô c  quoique  l’Auteur  de  cette 
brochure  croie  de  même  prétende  le  prou- 
ver.  M.  Culîen  a  écrit  dans  une  langue  qui 
n’eft  point  la  maternelle  de  M.  Baumé.  Il 
eB  donc  fort  excufable  d’ignorer  à  Paris  ce 
?u,î/e  à  Edimbourg.  M.  Baumé  a  lu 
a  Academie  des^ciences ,  fes  Mémoires  fur 
1 r°1(^ffernent  des  Liqueurs.  Eff-il  vrai- 
~êniDiabAe  quil  ait  voulu  fe  jouer  d’un  corps 

E  v 
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auffi  refpedable  ,  en  cherchant  à  donner  tm 
air  de  nouveauté  àdes  découvertes  qui  étoiene 
publiques?  Enfin  doit-on  préfumer  que 
M.  Bnumé  eût  affedé  dans  fa  DifTertation 
un  ton  fî  affuré,  &  qu’il  eût  ofë  outrager 
publiquement  un  des  plus  eflimables  6c  des 
plus  fçavans  Chymiües  de  l’Europe  ,  s’il 
eût  eu  quelque  chofe  à  fe  reprocher,  6c  s’il 
n’eût  pas  été  dans  la  plus  grande  fécurité  dm 
inonde  ?  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu& 
les  Sçavans  fe  rencontrent» 
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COLLECTION  Académique  ,  compofée  des 
Mémoires  ,  Actes  ou  Journaux  des  plus 
célébrés  Académies  &  Sociétés  Littéraires 
étrangères  ,  des  Extraits  des  meilleurs  ou¬ 
vrages  périodiques  y  des  traités  particuliers 
&  des  pièces  fugitives  les  plus  rares  ,  con¬ 
cernant  VHiftoire  naturelle  &  la  Botani¬ 
que  ,  la  Phyfique  expérimentale  &  la  Chy - 
mie ,  la  Médecine  &  V Anatomie ,  traduits 
en  François  ,  &  mis  en  ordre  par  une  So¬ 
ciété  de  gens  de  Lettres  ,  dédiée  d  S ,  A„  S* 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé ,  tome  cin¬ 
quième  de  la  partie  étrangère  ,&  le  fécond 
volume  de  VHifloire  naturelle  féparée  :  d 
Dijon  che{  Defventes  ,  Libraire  ;  &  d 
Paris  chei  Defaint  &  Saillant ,  GaneaUj, 
Guillyn  &  Lambert ,  175  8 ,  in- 40,  de  700 
pages  f  avec  36  planches „ 

On  ne  fçauroit  trop  applaudir  aux  vues 
vraiment  utiles  de  feu  M.  Berryat».  qui  a  le 
premier  enfanté  ce  projet ,  ainïi  qu’aux  cé¬ 
lébrés  Auteurs  qui  ont  bien  voulu  yapiès  lui y 
fe  donner  les  foins  néceffaires  pour  le  met¬ 
tre  en  exécution.  Leur  but  eft  fans  doute  , 
comme  ils  l’ont  déclaré 6c  même  en  plu» 
fieurs  occalions  y  d’extraire  tout  ce  que  l’on 
a  produit  de  meilleur  fur  les  Sciences  ?  ÔQ 
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de  renfermer  fous  un  petit  nombre  de  volu~ 
lues ,  Y  abrégé  de  toutes  les  connoîffances 
les  plus  pofitives  qui  font  éparfes  dans  une 
infinité  de  livres ,  dont  facquifition  trop  dif- 
pendieufe  devenoit  prefqu’impoifibie  aux 
différentes  perfonnes  qui  veulent  s’inftruire. 
Âifurément  cette entreprife  eflbien  louable, 
Si  très-propre  à  contribuer  à  l’avancement 
des  Sciences  ;  mais  il  nous  femble  qu’on  ne 
s’eff  pas  affez,  attaché  à  en  perfedionner 
l’exécution.  Les  deux  premiers  volumes  de 
cette  Colledion  contiennent  quelques  ex¬ 
traits  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  Ce  font ,  fans  contredit ,  les  meilleures 
fources  où  Ton  pouvoit  puifer  pour  former 
la  Colîe&ion  académique  ;  mais  cet  ouvrage 
ifeft  qu’ébauché ,  Si  des  obflacles  infurmon- 
tables  empêchent  de  ^achever.  Le  Libraire 
cependant  voudroit  faire  paffer  les  cinq  vo¬ 
lumes  fuivans\  comme  une  fuite  de  ceux- 
ci  ,  en  les  propofant  tous  les  fept  enfemble 
par  foufcription.  Puifqu’on  étoit  dans  le  défi- 
fein  de  ménager  les  intérêts  des  particuliers  , 
Si  de  leur  donner  à  peu  de  frais  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  acquérir  qu’avec  beaucoup  de 
dépenfe  ,  il  étoit  plus  fi  ni  pie  de  détacher 
chaque  partie  Si  d’en  faire  un  corps  féparé. 
L’Anatomie  ,  la  Chymie  ,  la  Botanique  ,  la 
Phyfique  expérimentale  devroient  compo- 
fer  autant  d’articles  diftinds  ,  divifés  par 
volumes  totalement  indépendans  de  la  CoL 
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leélion  entière.  De  cette  maniéré ,  chacun 
auroit  fait  l’acquifition  à  meilleur  compte^ 
de  ce  qui  auroit  été  de  fon  reflort,  Sc  n’au- 
roit  pas  été  nécefiité  de  fe  procurer  des  vo¬ 
lumes  inutiles  qui  font  enchaînés  les  uns  dans 
les  autres,  de  façon  que  fi  on  ne  les  acheté 
pas  tous,  on  n’a  qu’un  ouvrage  incomplet. 
On  croit  fe  rendre  maître  du  public  par  cette 
fmeffe,on  l’irrite  :  on  perd  fou  vent  beaucoup^ 
pour  vouloir  trop  gagner. 

On  a  fait  une  divifion  générale  qui  ne  peu! 
pas  manquer  d’être  fautive  ,  parce  qu’il  fe 
trouve  des  Obfervations  dont  le  cara&ere 
ell:  fi  équivoque,  qu’on  ne  fçait  fi  elles  ap¬ 
partiennent  plutôt  à  une  dalle  qu’à  une  au¬ 
tre.  Il  réfuîte  delà  que  l’on  mettra  quelque* 
fois  dans  l’Hiftoire  naturelle  ce  qui  eil  de 
l’Anatomie ,  Sc  que  celui  qui  cherche  dans 
la  partie  de  l’Anatomie  un  fait  qui  pourrok 
à  la  rigueur  y  être  placé,  ne  le  trouve  pas,, 
Sc  n’en  eftpar  conféquent  pas  mieux  inftruit» 

Les  premiers  volumes  qui  ont  paru  jufqu’à 
celui-ci ,  font  remplis  de  répétitions  qu’on 
auroit  pu  éviter.  On  trouve,  par  exemple  , 
plusieurs  Obfervations  fur  le  même  objet, 
qui  ne  donnent  aucunes  lumières  de  plus,  & 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  profit.  Beau¬ 
coup  d’autres  font  longues  Sc  chargées  de 
détails  minutieux,  inutiles  ou  faftidieux.  Ori 
auroit  dû  les  extraire,  les  élaguer  Sc  les  pré¬ 
senter  fous  une  forme  plus  racourcie  M  Sc  par 
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conféquent  plus  piquante  pour  îe  LeéietiîV 
A  quoi  bon  en  outre  traduire  des  ouvra* 

fes  entiers,  comme  ceux  de  Stenon ,  de 
.edi  tk  de  Swammerclan,  Ce  n’eft  pas-là  le 
moyen  d’abréger  la  matière  ,  de  de  faire  de 
cette  colle&ion  un  livre  cîailique  ,  de  d’un 
débit  afiiiré.  Ces  ouvrages  étoient  rares  ;  les 
befoins  qu’on  en  avoit  n  ecoient  pas  fré* 
quens.  Au  furplus,  penfe-t-on  que  ces  trai¬ 
tés,  quoique  bien  traduits,  ne  perdent 
pas  de  leur  bonté  originelle,  de  ceux  qui 
auront  à  les  confulter  fe  contenteront-ils 
de  la  tradudHon  ou  de  l’extrait  ?  Ceft'donc 
multiplier  les  volumes ,  &  augmenter  pour 
le  public  le  poids  d’une  fi  vafte  entreprife 
dont  nous  voyons  le  commencement,  de 
dont  nous  ferions  bien  plu$  charmés  de  voir 
ta  fin* 

Dans  des  ouvrages  de  cette  nature ,  qui 
peuvent  être  immenfes ,  il  nous  femble  qu’on 
devroit  fixer  irrévocablement  le  nombre  des 
volumes;  car  fans  cela  on  contrade,par 
le  moyen  des  fouferiptions ,  des  engagemens 
avec  le  public,  qui  lui  deviennent  onéreux  , 
de  que  l’on  fe  trouve  fouvent  hors  d’état  de 
remplir,  foit  par  la  mort  des  Auteurs ,  foit 
parce  qu’ils  fetrouventdlfiraits  par  des  occu¬ 
pations  tout-à  lait  étrangères  à  leursou  vrages*. 

De  plus,  des  enrreprifes  aulîi  coûteufes  p. 
ne  devroient  être  formées  que  dans  le  cen¬ 
tre  du  Royaume ,  dans  ia  Capitale ,  par  une 
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compagnie  de  Libraires  *  qui  répondirent 
folidairement  les  uns  pour  les  autres,  6c  dont 
Fai  fan  ce  &  la  réputation  mi  lient  le  public 
dans  une  fécurité  entière  fur  le  fort  de  Fou® 
vrage. 

Quoiqu'il  en  foit,nous  nous  croyons  obligés- 
de  convenir  que  cette  Colleétion  nepouvoit 
pas  être  confiée  à  des  Auteurs  qui  eurent  plus 
de  lumières  6c  de  capacité.  M.  Gueneau  en 
a  donné  des  preuves  dans  fa  Préface  6c 
dans  toutes  fes  notes  &  fes  réflexions.  M.  Sa- 
vary  a  traduit  différens  morceaux  avec  exac¬ 
titude  ,  6c  les  a  extraits  ave:  intelligence,. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  revue  par 
M.  Lavirotte ,  notre  confrère  ,  dont  on  con- 
noît  tous  les  talens  6c  la  fagacité. 

Le  Biblia  naturæ  de  Swammerdam  étant 
devenu  fort  rare ,  MM.  les  Auteurs  de  cette 
Collection  ont  cru  devoir  le  traduire,  pré¬ 
tendant  quÿil  contient  plus  d’obfervations  6c 
de  découvertes  que  tous  les  ouvrages  aux¬ 
quels  il  a  donné  nailfancee  Le  traité  dis 
Naturalise  Hollandois,  qui elt  en  deux  vo¬ 
lumes  in-folio  9  eft  ici  réduit  en  un  feu! 
i/2-40.  On  y  a  fupprimé  le  texte  Hollandois* 
6c  on  a  retranché  ou  abrégé  toutes  les  ré¬ 
flexions,  tous  les  raifonnemens  fur  les  fins 
de  la  nature ,  toutes  les  digrefîions  fur  la; 
mifere  de  l’homme  *  toutes  les  réfutations 
devenues  inutiles  parle  difcrédit  aéluel  des 
opinions  réfutées*  6c  toutes  les  perfonnalités* 
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L’Editeur  a  diminué  le  nombre  des  Pîan- 
ches^fur-toutde  celles  qui  ne  difentaux  yeux 
rien  de  plus  que  ce  que  les  defcriptions  de 
l’Auteur  difent  à  l’efprit;  il  a  apporté  tous 
fes  foins  pour  que  celles  qu’il  a  confervées 
fullent  copiées  avec  fidélité  6c  exaditûde. 
Il  a  ajouté  des  notes  par-tout  où  elles  étoienî 
néceflaires  pour  l’intelligence  du  texte  ,  ou 
pour  rapprocher  les  ouvrages  des  Natura¬ 
lises  modernes  ,  avec  celui  de  Swammer- 
dam  ,  6c  pour  rafièmbler  fous  un  feul  point 
de  vue ,  tout  ce  qu’on  a  dit  de  plus  inté- 
reliant  fur  i’Hiftoire  naturelle.MM.de  Réau- 
mur ,  Buffon  6c  Needham  font  les  trois 
fources  dansîefquelles  nos  Auteurs  ont  puifé 
îe  plus  fréquemment;  alfurément  le  public 
approuvera  leur  choix. 

On  trouve  dans  quelques-unes  des  notes  3 
des  éclaircilfemens  fur  la  concordance  des 
noms  des  infedes  ,  des  remarques  critiques 
fur  certaines  opinions  de  Swammerdam ,  ou 
fur  les  cenfures  in  juftesqu’on  lui  afait  elfuyer. 
Il  paroît  que  l’Editeur  s’annonce  avec  im- 
partialité ,  qu’il  cherche  à  défendre  la  vé¬ 
rité,  à  combattre  l’erreur,  6c  à  faire  fur 
chaque  opinion  toutes  les  remarques  nécef- 
faires  pour  leur  donner  plus  ou  moins  de 
probabilité.Parmi  les  opinions  de  ce  genre» 
la  plus  confidérable  a  pour  objet  fa  vé¬ 
nération  fpontanée  des  infedes.  M.  Queneau 
examine  ici  .métaphyfiquement  la  polit* 


Académique.  hj 

fibilité  de  la  génération  fpontanée  ,  contre 
laquelle  Swammerdam  s’eE  fou  vent  élevé 
avec  force  5  &  qu’il  croyoit  avoir  fuffifam- 
ment  combattue.  L’Editeur  ne  balance  pas  à 
fe  déclarer  en  faveur  du  fentiment  contraire 
au  NaturaliEe  Hollandois.  Il  parcourt  les 
trois  régnés  de  l’HiEoire  naturelle  ;  8c  de 
chacun  en  particulier  il  en  tire  des  armes 
pour  défendre  fon  opinion ,  &  repoulfer 
vivement  celle  de  fon  adverfaire.  AureEe, 
après  les  expériences  de  MM.  de  Buffon  & 
Needham  ,  il  n’eE  guere  poffible  de  douter 
de  la  vérité  de  cette  hypotbèfe.  L’Editeur 
donne  dans  fon  Avertiflement  des  Recher¬ 
ches  hiEoriques  &  critiques  fur  la  vie  de 
Swammerdam,  qui  font  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  ce  grand  NaturaliEe  ,  &  qui  prouvent 
fes  talens  fupérieurs  pour  obferver,  &  juf- 
qu’à  quel  point  fon  zeîe,  fon  exaditude  Sc 
fa  fagacité  ont  pouffé  la  connoiffance  de 
l’HiEoire  naturelle. 

Ce  volume  eE  divifé  en  quatre  parties. 
La  première  a  pour  objet  l’état  de  Nym¬ 
phe  ,  que  l’Auteur  établit  comme  la  bafe 
de  toutes  les  transformations,  de  toutes  les 
métamorphofes ,  ou  plutôt  de  tous  les  déve- 
loppemens  fucceffifs  de  l’infede. 

La  fécondé  fert  à  diffiper  les  nuages  qu’une 
mauvaife  philofophie  avoit  répandus  fur  cette 
matière. 

Latroiüeme  renferme  unediEribution  des 
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Infe&es  en  quatre  ordres  ,  fondée  fur  leurs 
différentes  transformations,  qui  ont  toutes 
leur  principe  &  leur  origine  dans  l’état  de 
Nymphe. 

La  quatrième  partie  préfente  des  exem¬ 
ples  particuliers  de  ces  quatre  ordres  de  dé» 
veioppemens. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume,  trente» 
fix  planches  en  taille-douce,  qui  nous  ont 
paru  mieux  exécutées  que  celles  qui  font 
dans  les  volumes  précédais. 


OBSERVATION 

Sur  une  mélanch&lie  erotico  -  kyflérique 
accompagnée  de  convulfiom  ,  de  délire 
convuljif ,  &  du  dérangement  général  de 
toutes  les  fondions  ;  par  M.  Nicoi^LüTt 
Médecin  à  Mare  unes  en  SairUonps , 

On  m'appella  pendant  le  mois  de  Juillet 
1753.,  pour  voir  une  fille  vertueufe ,  âgée 
d’environ  vingt-trois  ans ,  d’unjempérament 
bilieux ,  vif  &  ardent.  Elle  avoit  depuis  pîu- 
fïeurs  années  un  mal  de  tête  habituel  >  qu’on 
attribuoit  à  un  coup  de  boule  de  quilles  , 
qu’elle  y  avoit  reçu  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l’imprefiion  de  ce  coup  n’influok 
nullement  fur  fon  incommodité  ,  comme  osa 
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le  verra  par  le  détail  que  je  vais  faire.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  elle  reffentoit  des  tiraillemens^ 
des  tenfions  des  pefanteurs ,  tantôt  aux 
tempes,  tantôt  dans  toute  la  tête ,  &  pref- 
que  toujours  au  front  ;  quelquefois  d’un  côté 
feulement,  &  fouvent  de  tous  les  deux.  Elle 
étoit  beaucoup  foulagéeparunfaignementde 
nez  qu’elle  avoit  de  te. ms  en  tems  *  &  qui  avoit 
ceffé  de  paroître  pendant  le  cours  du  mois  de 
Mai.  L’écoulement  des  réglés  étoit  dérangé 
depuis  long-tems ,  &  le  fang qui  couloit  dans 
cette  évacuation  périodique ,  étoit  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ce  que  la  malade 
avoit  coutume  d’en  perdre  quand  elle  fe  por- 
toit  bien  :  quelquefois  il  fe  paffok  deux  mois 
fans  qu’il  arrivât  ;  d’autres  fois ,  il  venoît 
deux  fois  dans  le  même  mois. 

La  première  fois  que  je  vis  cette  jeune 
perfonne  ,  il  y  avoit  déjà  quelques  jours 
quelle  gardoit le  lit  :  auparavant ,  le  déran¬ 
gement  du  flux  menftruel  &  fon  mal  de  tête 
ne  l’empêchoient  point  d’agir  à  fon  ordi¬ 
naire.  Je  la  trouvai  ayant  beaucoup  de  fiè¬ 
vre  ,  5c  un  pouls  fort  agité  5c  plein  :  fa  langue 
étoit  un  peu  chargée  Sc  pâle  >  fa  bouche  pâ- 
teufe.  Elle  fe  plaignoit  d’un  grand  mal  de 
tête,  de  douleurs  dans  les  entrailles,  de  maux 
de  reins,  d’une  grande  chaleur  5c  de  beaucoup 
de  foif.  Elle  paroifloit  fort  accablée^  :  fon 
ventre  depuis  trois  jours  ne  faifoit  point  fes 
fondions ,  5c  elle  urinoit  fort  peu.  Dans  c& 
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moment ,  elle  confervoit  en  entier  fon  juge-» 
ment  ;  mais  on  me  dit  que  chaque  jour  elle 
tomboit  dans  un  délire  extraordinaire. 

Pour  remédier  à  ces  accidens,  je  m’at¬ 
tachai  à  modérer  l’ardeur  qui  paroifloit,  par 
plufieurs  lavemens  émolliens,  par  les  boif- 
fons  rafraîchiiïantes  ,  en  tifane  ,  en  jûlep ,  Sc 
par  la  faignée  réitérée.  Le  fang  qu’on  tira 
étoit  très*rouge  ,  &c  ne  lailfa  échaper  aucune 
férofitéj  dans  l’efpace  de  trente- fix  heures , 
qu’on  le  garda  dans  lespoëlletes.  J’employai 
auffi  deux  purgations  en  tifanne  royale,  afin 
de  débarrafier  les  premières  voies. 

t  Cette  manœuvre  de  quatre  ou  cinq  jours 
diiïipa  la  fièvre  &c  les  autres  fymp  tomes 
parurent  calmés  ;  mais  ce  que  je  prefcri- 
vis  dans  la  fuite  ,  n’eut  pas  le  même  fuc- 
cès.  Je  n’avais  pas  encore  une  idée  jufte  de 
la  maladie,  &  étant  éloigné  du  lieu  où  réfî- 
doitla  malade,  je  ne  pouvois  la  voir  chaque 
jour ,  pour  bien  m’en  éclaircir.  11  falloir  me 
conduire  fur  les  rapports  peu  exads  &  même 
très-infideles  des  parens  <3t  des  gardes  y  juf- 
qu’à  ce  qu’après  bien  des  foins ,  je  vinffe  à 
bout  de  voir  tout  par  moi-même. 

Ce  fut  le  cara&ere  du  délire  qui  com¬ 
mença  à  me  dévoiler  le  myftere ,  &  les  au¬ 
tres  accidens  achevèrent  de  me  découvrir 
tout.  Je  me  trouvai  auprès  d’elle  pendant 
qu’elle  avoit  un  paroxifme  de  délire  ,  &  je 
vis  qu’elle  parloit  le  plus  fouvent  des  chofe-s 
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qui  avoient  du!  rapport  avec  le  mariage  & 
l’amour ,  ce  qui  me  fit  croire  que  ces  fortes 
d’idées  occupoient  auffi  fon  efprit  ,  quand 
elle  avoit  fa  raifon  libre.  M’en  étant  infor¬ 
mé  d’ailleurs ,  j'appris  que  les  conventions 
fur  ce  fujet  paroifîbient  lui  plaire  aflèz  ;  &c 
pour  ne  plus  me  laifîér  aucun  doute  ,  j’arra¬ 
chai  à  la  malade  même ,  l’aveu  qu'elle  n’é- 
toit  point  indifférente  fur  cet  article. 

Ce  délire  étoit  convuîfif.  Il  venoit  une  ou 
pîufieurs  fois  chaque  jour  ,  &  il  duroit  quel¬ 
ques  heures  de  fuite  ,  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins.  Il  commençoit  par  des  inquiétudes, 
par  des  douleurs  ,  &  par  des  fourmillemens 
aux  extrémités.  Enfuite  elle  fe  tournoit  dans 
fon  lit  avec  beaucoup  de  vivacité  :  fes  mem¬ 
bres  fe  roidiffent ,  fes  mufcles  fe  mettoient 
dans  des  contrarions  violentes  ,  &c  l'on  ap- 
percevoit  des  mouvemens  convulfifs  &  des 
foubrefauts  dans  les  tendons  :  fes  yeux 
étoient  fort  animés  ,  fon  regard  vif.  Alors 
elle  étoit  infenfible  à  tout  ce  qui  fe  pafïbit 
auprès  d’elle  ,  n’entendant  point  les  fons  de 
la  voix  ,  &  ne  voyant  rien  ,  quoiqu’elle  eût 
les  yeux  ouverts.  Elle  parloit  fans  ceffe ,  fans 
dire  cependant  rien  de  déshonnête  ,  fi  ce 
n’eft  qu’il  lui  échappa  quelque  parole  indé¬ 
cente  au  plus  fort  de  fa  maladie.  Après  bien 
des  débats ,  elle  rentroit  prefque  tout-à-coup 
dans  l’ufage  de  fa  raifon  ,  fans  fe  fouvenir 
de  ce  qu’elie  avoit  dit  j  cependant^  au  retour 
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du  délire  ,  elle  reprenoit  quelquefois  les  mê^ 
mes  propos ,  &  fe  blâmoit  de  ce  qu’elle  pen- 
foit  avoir  dit  dans  les  accès  précédens.  Il  lui 
leftoit  de  tout  cela  beaucoup  de  fatigue  5 
une  augmentation  de  mai  de  tête  ,  un  grand 
abattement ,  &  une  fi  grande  foibleffe  dans 
les  yeux  ,  qu’ils  ne  pouvoient  fupporter  la 
lumière  qu’avec  peine. 

On  lui  a  vu  effuyer  des  fyncopes  qui  pa~ 
?oiffoient  fi  dangereufes  ,  que  le  Curé  de  fa 
Paroifie  ,  dans  ces  circonüances  ,  a  jugé  à 
propos  de  lui  adminiflrer  les  fecours  que  LE- 
glife  accorde  aux  agonifans.  Elle  demeurok 
fans  parole  &  prefque  fans  mouvement  \  fa 
refpiration  étoit  très-gênée  ;  fa  gorge  en- 
floit- ,  6c  fes  extrémités  devenoient  froides  ; 
cependant  ,  quand  la  fyncope  étoit  finie  s 
il  n’y  avoit  prefque  point  de  changement  à 
l’état  ordinaire  de  les  forces. 

Dans  certains  tems  ,  le  bas-ventre  étoit 
fi  fenfîble  ,  que  rien  ne  pouvoit  y  toucher^ 
fans  caufer  une  grande  fouffrance.  Elle  en- 
duroic  des  mouvemens  convulfifs  ,  des  tirai!- 
lemens  vioîens  ,  6c  des  douleurs  dans  les 
différentes  parties  du  corps.  Les  maux  com- 
mençoient  ordinairement  à  la  région  hypo- 
gaftrique  ,  6c  delà  s’étendoient  vers  les  hy» 
pocondres ,  vers  les  reins  ,  vers  l’épygaftre. 

Le  méchanifme  de  la  refpiration  s’exécu- 
toit  en  certains  tems  ,  avec  une  gêne  des 
plus  grandes  ;  l’infpiration  6c  l’expiration  m 
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fkfaifoient  que  par  convulfion;  en  forte  qu’on 
auroit  dit  que  cette  pauvre  fille  alloît  étouf¬ 
fer  à  chaque  inftant.  Tantôt  elle  ne  pouvoit 
refpirer  ,  qu’ayant  la  tête  fort  élevée  ,  tan¬ 
tôt  il  falloit  la  coucher.  L’eftomac  faifoit  de 
violents  efforts, fans  pouvoir  vomir.  Des  cha¬ 
leurs  &  des  rougeurs  lui  montaient  au  vifage. 

Le  plus  fouventelle  n’avoit  point  de  foif; 
mais  quelquefois  l’altération  étoitfi  grande  , 
qu’à  chaque  inftant  elle  demandoit  à  boire  * 
quoiqu’elle  parût  avoir  une  répugnance  ex¬ 
trême  pour  la  boifïon,  qu’elle  prenoit  avec 
une  efpece  de  fureur ,  Ôc  fe  contentait  ce¬ 
pendant  d*en  avaler  quelques  gouttes  3  ou 
d’en  mettre  feulement  dans  fa  bouche,  pour 
la  rejetter  aufti-tôt,  faifant  certaines  fois 
des  contoriions  &  des  grimaces  femblables 
à  celles  que  l’on  voit  faire  aux  hydropho¬ 
bes,  quand  on  leur  préfente  les  liquides^ 
Cette  répugnance  venoit  d’une  grande  diffi¬ 
culté  d’avaler  ,  caufée  par  les  mouvemens 
convulfifs  ,  dont  le  pharinx  étoit  agité.  Elle 
y  reffentoit  une  douleur  vive  &  des  picot- 
temens  :  la  gorge  étoit  un  peu  enflée,  mais 
fans  inflammation,  ainfî  que  l’intérieur  de 
la  bouche  ,  la  langue  étoit  prefque  toujours 
pâle.  Ces  accidens  étoient  feulement  la  fuite 
des  fpafmes  &  des  convuîfions,  qui  fe  mani- 
feftoientpar  le  refferrement  des  mâchoires  , 
^dont  les  dents  demeuroient  quelquefois  col- 
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lées  les  unes  contre  les  autres  pendant  plu- 
fiçurs  heures  de  fuite  >  fans  que  la  malade 
pût  abfolument  ouvrir  la  bouche. 

Elle  fe  plaignait  dans  certains  intervalles 
d’ardeur  d’entrailles,  tandis  qu’elle  relfentoit 
un  froid  aux  extrémités.  Elle  avoit  fou  vent 
des  engourdiffemens  &  des  fourmillemens 
aux  pieds  &  aux  mains.  Les  veines  y  pa« 
roiiToient  gorgées  de  fang,  8c  la  peau  étoit 
parfemée  de  taches  colorées  d’un  rouge  fon¬ 
cé  ,  femblables  à  celles  des  fcorbutiques. 

Les  parties  naturelles  n’ont  pas  fans  dou¬ 
te  été  exemptes  de  douleurs  8c  d’autres  ac-* 
cidens.  La  patiente  m’a  dit  feulement  avoir 
apperçu  quelquefois  des  mucofités  très- 
épaiffes  qui  en  fortoient. 

Durant  tous  ces  défordres  ,  le  pouls 
étoit  petit,  gêné  8c  inégal  ;  hors  delà,  il  étoit 
prefque  dans  fon  état  naturel ,  feulement  un 
peu  plein  ,  8c  les  oreilles  avoient  un  bour¬ 
donnement  qui  répondoit  aux  pulfations  des 
arteres.  Les  convulfions  8c  le  délire  finif- 
foient  ordinairement  par  une  petite  moi¬ 
teur  aux  extrémités. 

Toutes  les  fonctions  paroiffoient  cons¬ 
tamment  dérangées  :  la  déglutition  des  ali— 
mens  étoit  fouvent  mal  aifée  ,  l’appétit  vi¬ 
cié  ,  la  digeflion  de  la  nourriture  folide^ 
très-laborieufe.  Les  fecrétions  fe  faifoienfc 
très-irréguliérement:  l’excrétion  des  matières 

fécales 
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fécales  de  des  urines  étoit  quelquefois  tota¬ 
lement  fupprimée  durant  quatre ,  ou  fix ,  ou 
même  dk  jours  de  faite  ,  malgré  les  lave- 
mens,  qui  demeuraient  dans  le  corps,  ou  bien 
ils  fortoient  ,  fans  entraîner  aucun  excré¬ 
ment  :  1  e  nez  étoit  prefque  toujours  fec  ;  la 
bouche  n’avojt  qu’une  falive  épailfe  :  la  fé- 
chereffe  des  levres  étoit  fi  grande  ,  qu’elle 
faifoit  gercer  leur  épiderme  :  la  peau  demeu- 
roit  prefque  toujours  aride  de  brûlante  ,  avec 
cela  ja  malade  avoit  une  infomnie  prefque 
continuelle  de  ne  dormoit  que  très-peu. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  arriva  pen¬ 
dant  le  cours  entier  de  Juillet ,  Août  Sc  Sep¬ 
tembre  1753,  fans  qu’il  y  eut  aucun  ordre 
périodique  régulier  dans  le  retour  de  la  fuc- 
ceftion  des  fymptômes.  J’ai  feulement  re¬ 
marqué  que  les  nuits  de  les  matinées  étoient 
les  temsles  plus  tranquilles  ,  de  l’après-midi 
le  tems  le  plus  laborieux.  Cependant  les 
accidens  paroiffoient  la  nuit  de  le  jour  à 
toute  heure }  biffant  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs.  On  en  voyoit  pîufieurs  chaque 
jour ,  tantôt  les  uns  ,  tantôt  les  autres.  Le 
mal  de  tête  étoit  fans  relâche  ^  avec  diminu¬ 
tion  ou  augmentation ,  de  le  délire  ne  man- 
quoit  point  de  venir  pour  le  moins  une  fois 
durant  la  journée  ou  la  nuit.  Les  maux  étoienc 
portés  à  l’extrême  dans  le  tems  ordinaire  du 
flux  menftrue! ,  qui  n’étoit  marqué  que  par 
l’ecoulement  de  quelques  gouttes  de  fang» 

Tomç  IX,  F  ° 
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Il  efl  à  remarquer  que  malgré  la  longueur 
de  la  maladie  3  malgré  la  multiplicité  &  la 
véhémence  des  accidens  ,  les  forces-&  l'em¬ 
bonpoint  de  la  malade  fe  foutenoient  allez 
bien»  Il  n’y  avoit  pas  non  plus  de  change¬ 
ment  notable  à  la  couleur  de  Ton  vifage  ,  fi 
ce  n’elt  qu’elle  devenoit  plus  rouge  &  plus 
animée  ,  quand  elle  étoit  agitée  par  des  fym« 
ptômes  violens. 

Lorfqu’elle  commençoit  à  être  en  conva- 
lefcence  ,  je  donnai  avis  à  un  de  fesparens* 
homme  de  bon  fens  >  de  la  nature  de  cette 
affection.  Il  m’affura  qu’il  croyoit  que  la  pro- 
polition  d’un  mariage ,  qui  n’avoit  pas  réufil 
par  l’oppofition  du  pere  &  de  la  mere  de 
cette  fille  ,  pouvoit  en  être  le  principe  s 
qu’il  y  avoit  apparence  qu’elle  aimoit  le 
jeune  homme.  Selon  toute  vraifemblance  fa 
vertu  fit ,  dans  cette  occalion  *  de  violens 
efforts  pour  détruire  fon  inclination  ;  6c  fi  ÿ 
d’un  côté  ,  elle  avoit  une  entière  foumiffion 
aux  volontés  de  fes  parens  ,  Ton  cœur ,  de 
l’autre  ,  ne  pouvoit  point  fe  refufer  à  fon 
penchant  naturel. 

On  fçait  avec  quelle  célérité  famé  occu¬ 
pée  des  idées  de  l’amour  ,  envoie  les  efprits 
animaux  vers  les  organes ,  qui  font  le  liege 
de  cette  paifion.  Us  les  mettent  en  jeu  >  le 
fang  y  abonde  en  plus  grande  quantité  ,  il  y 
furvientun  gonflement,  la  matière  féminale 
s’y  fépare  en  plus  grande  abondance  ?  leur 
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fenfibilité  augmente  ,  delà  s’enfuit  un  mou¬ 
vement  méchanique  indépendant  de  la  vo¬ 
lonté  y  lequel  perfiftant  trop  long  tems,  Ôc 
devenant  trop  violent  ,  produit  des  érétif- 
mes ,  des  fpafmes  ,  des  convulhons  ,  en  un 
mot  ,  les  accidens  de  la  maladie  ,  que  j’ap¬ 
pelle  érotico-hyftériqüe.  Or  il  eft  aifé  de 
comprendre  ,  par  le. récit  que  j’ai  fait  >  que 
c’eft  cette  maladie  qui  attaquoit  la  perfonne 
qui  fait  le  fujet  de  mon  Obfervation» 

La  circulation  des  humeurs  s’exécutoit 
chez  elle  inégalement  tk  avec  tumulte  ;  le 
genre  nerveux  fouffroit  de  très-grandes  irri¬ 
tations  ,  <3c  le  trouble  étoit  dans  toutes  les 
fondions.  L’utérus  étoit  le  liege  principal  de 
ces  défordres.  Je  vais  tâcher  de  le  prouver* 
Les  douleurs  fe  faifant  relfentir  ,  &  com¬ 
mençant  à  la  région  hypogaftrique  ,  ou  font 
fîtuées  les  parties  naturelles ,  il  n’y  a  pas  lieu 
de  douter  qu’elles  ne  fuflènt  afFedées.  Les 
réglés  ne  fe  féparant  pas,  il  devoits’enfuivre 
une  pléthore  générale  :  tous  les  vailFeamç 
étoient  par  conféquent  diflendus,  &  les  hu¬ 
meurs  animées  par  le  liquide  féminal  qui  re¬ 
flue  en  trop  grande  quantité  dans  la  malle  du 
fang  ,  mettoient  facilement  tout  le  corps  en 
érétifme.  Dans  ces  circonldances ,  l’utérus  fe 
trouvant  en  état  fpafmodique  ou  même  en 
corivulhon  ,  communiqua  de  toutes  parts 
fon  défordre  par  la  grande  fympathic 
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qu’il  a  avec  tout  le  relie  du  corps ,  qui  étoit 
déjà  fufceptible  de  la  moindre  irritation. 

Deux  caufes  ont  donc  produit  le  renverfe- 
ment  de  la  fan  té  de  notre  malade.  i°  La 
femence  trop  abondante  :  cela  paroît  allez 
clairement  par  tout  ce  que  j’ai  dit  ;  mais  de 
plus ,  les  mucolités  épaifles  qu’elle  a  ap- 
perçu  fortir  par  la  vulve  *  ne  doivent-elles 
pas  être  regardées  comme  l’éjaculation  d’une 
femence  qui  a  croupi  dans  l’utérus.  2°  La 
fuppreffion  ou  le  dérangement  des  réglés  , 
quieft  finement  l’effet  de  la  première  caufe. 
Les  irritations  occalionnées  dans  la  matrice 
par  ïapréfence  d’une  trop  grande  abondance 
de  fluide  féminal  ,  ont  empêché  que  les 
tuyaux  fecrétoires  de  ce  vifcere  ne  puffent 
îranfmettre  le  fang  menftrueî. 

Les  remedes  que  j’employai  durant  les 
mois  de  Juillet  &  d’Aout  n’eurent  pas  un 
grand  fuccès  :  on  ne  luivoit  mes  confeils 
que  quand  on  voyoit  le  mal  porté  à  un  dé- 
gré  extrême.  Alors  je  mettois  en  ufage  les 
lavemens  émolliens  9  les  tifanes  rafraîchif- 
fantes,  &  les  émulfionsdefemenc’esfroides  9 
avec  le  firop  de  nymphæa  ,  auxquelles  je 
joignois  quelquefois  le  laudanum ,  quine  pro- 
curoit  pas  ordinairement  le  fommeil.  An 
mois  de  Septembre  ,  j’ordonnai  quelques 
bains ,  qui  parurent  faire  du  bien  ;  mais  les 
réglés  vinrent  fur  ces  entrefaites.  Elles 
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furent  accompagnées  des  révolutions  ordi¬ 
naires  ,  qu’on  ne  manqua  pas  d’attribuer  aux 
bains,  &  il  fut  cruellement  réfolu  qu’on  ne 
les  mettroit  plus  en  ufage. 

l’a  vois  la  douleur  de  voir  qu’on  oppofok 
tous  les  jours  à  mes  vues  une  opiniâtreté 
invincible  ,  fondée  fur  une  foule  de  préju¬ 
gés  ridicules  :  de  forte  que ,  las  de  trouver 
des  o'bfta'cles  à  la  guérifon  de  cette  fâche  ufe 
maladie  ,  j’abandonnai  la  malade  à  elle- 
même  ,  après  lui  avoir  prefcrit  un  régime 
humectant  Sc  rafraîchiflànt ,  très- ai fé  à  fui- 
vre  ;  de  la  laitue  ,  du  pourprier ,  du  melon  s 
du  concombre ,  que  l’on  faifoit  cuire  dans 
les  potages  qu’elle  mangeoit.  On  continua 
à  lui  donner  fréquemment  des  lavemens  s 
parce  qu’ils  la  fouîageoient  beaucoup  ,  Sc 
^3  u  e  la  n  s  eux  la  conllipation  Si  la  fuppref- 
fion  d’urine  ne  manquaient  pas  de  revenir® 
Ce  régime  ,  bien  ou  mal  exécuté  ,  joint  à 
la  modération  de  la  chaleur  du  teins  ,  qui 
alloit  tous  les  jours  en  diminuant  ht  difpa- 
roître  pendant  le  mois  d’üèlobre  ^  une  par¬ 
tie  des  fymptomefr.  Si  rendit  plus  fupporta- 
bîes  ceux  qui  reflerent.  Les  mouvemens 
convulfifs  étoient  rares  Si  peu  de  chofe  :  le 
déliré  ne  venoit  plus  tous  les  jours  y  Si  quand 
il  venoit ,  la  patiente  ne  perdoit  pas  entiè¬ 
rement  connoiffance  :  elle  voyoit  ce  qui  fe 
paiToit  dans  fa  chambre  ,  elle  entretenoit 
converfation  avec  ceux  qui  la  foignoient  p 
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ôc  après  qu’il  étoit  pafîe  ,  elle  fe  rappeîloît 
ce  qu'elle  avoit  dit ,  &  ce  dont  on  lui  avoir 
parle'.  Son  mal  de  tête  ne  confîüoit  plus  que 
dans  une  pefanteur  qu’elle  y  refTentoit,  Ôc 
dans  un  bourdonnement  d’oreilles. 

On  commençoit  à  fe  flatter  d’une  guérî- 
fon  prochaine,  trais  le  tems  périodique  des 
réglés  donna  de  nouvelles  alarmes  ,  quoi¬ 
que  la  fougue  des  accidens  ne  fut  pas  de 
beaucoup  auffî  grande  que  les  mois  précé- 
dens.  On  réclama  de  nouveau  mon  fecours  , 
ôc  je  profitai  de  ce  tems  de  follicitude  pour 
déterminer  les  parées  à  confulter  feu  M.  Co¬ 
chon  Dupuy  pere  ,  Confeilier-Médecih  du 
Roi  pour  l’Hôpital  de  la  Marine  de  Roche- 
fort,  Ôc  Doyen  du  Collège  de  Médecine  de 
la  Rochelle  ,  dont  la  fcience  répondoit  très- 
bien  à  la  grande  réputation  qu’il  avoit  ac- 
quife  dans  ces  contrées ,  par  une  heureufe  ôc 
longue  pratique. 

Nous  nous  trouvâmes  du  même  fentiment 
touchant  la  nature  de  la  maladie,  Ôc  ilpenfa, 
comme  moi  ,  que  pour  y  remédier  il  fal- 
loit  ?  i°  ôter  la  plénitude  des  humeurs  par 
la  faignée  fuffifamment  ,  mais  prudemment 
réitérée  ,  par  des  purgatifs  convenables  Ôc 
par  les  lavemens.  Modérer  l’adivité  de 
îafemence,  diminuer  fa  génération  ,  ôc  cal¬ 
mer  1  irritation  des  nerfs  utérins.  30  Relâ¬ 
cher  lesfohdes  trop  tendus ,  en  eraployantles 
humedans  Ôc  les  rafraîchilfans.  40  Défob- 
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flruer  les  vaiüèaux  fécrétoires  de  l’utérus  , 
pour  rendre  le  flux  menflruel  libre.  50  Di  vi¬ 
le  r  le  fan  g  par  des  apéritifs  doux.  6®  Appai- 
fer  les  fy  mptômes  par  des  anti-fpafmodf- 
ques  appropriés.  70  Enfin  rétablir  le  redore 
des.  v  aideaux  débilités  ,  par  le  fecours  des 
corroborans  aromatiques,  nervins  6c  cépha¬ 
liques. 

Ayant  apperçu  le  calme  qu’avoit  procuré 
le  régime  humedant  6c  rafraîchidant  que 
j’avois  preferit,  on  continua  à  le  fuivre.  La 
malade  ne  fe  nourriffoit  que  de  potage  de 
fanté  ,  de  viandes  Amplement  bouillies  6c 
rôties  ;  6c  elle  ne  buvoit  point  de  vin.  Sa 
boilîon  ordinaire  étoit  une  tifane  faite  avec 
Forge  ,  le  chiendent ,  quelques  tranches  de 
racines  de  nymphæa  ,  6c  un  peu  de  régliffe. 

Pour  remplir  les  vues  ci-deffus  mention» 
nées  ,  nous  choisîmes  l’intervalle  des  réglés 
d’un  mois  à  l’autre.  C’eft  pourquoi  ,  d’abord 
qu’elles  furent  padées  ^  nous  lafîmes  faigner 
au  bras  ,  6c  le  furlendemain  au  pied  ;  un 
jour  après ,  elle  fut  purgée  avec  deux  onces 
de  manne  ,  &  une  once  de  fel  d’epfom  ,  le 
tout  fondu  dans  une  chopine  de  décodion 
de  chicorée  aromatifée  de  cannelle ,  &  coulé 
pour  deux  dofes  ,  qu’elle  prit  à  une  heure 
de  diftance ,  un  peu  chaudes.  A  la  veille  des 
faignées  &  du  purgatif  ,  on  lui  donna  un  la¬ 
vement,  6c  pour  fubvenir  à  fa  conftipation 
ordinaire  ,  j’eus  foin  qu’on  employât  ce 
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reraede  pendant  tout  le  traitement  :  de  forte 
qu’elle  en  prenoit  quelquefois  deux  par 
jour  ,  félon  qu’il  étoit  nécelîaire» 

Le  lendemain  du  purgatif  elle  commença 
l’ufage  d’une  tifane  apéritive ,  que  je  lui 
prefcrivis.  La  malade  en  prenoit  trois  dofes 
par  jour  ;  deux  dans  la  matinée  ^  8c  une  l’a¬ 
près-midi. 

Après  fïx  jours  de  ce  rernede  elle  fut 
purgée  une  fécondé  fois  avec  la  manne  8c  le 
fel  d’epfom  ,  comme  il  eft  dit  ci-defïus. 

Nous  jugeâmes  que  les  faignées  les  îave- 
mens ,  les  purgations ,  8c  la  liqueur  faite  par 
macération,  avoient  diminué  îa  pléthore  ; 
que  les  humeurs  étoient  plus  délayées  &  à 
leur  aife  ;  que  les  folides  avoient  acquis  un 
peu  plus  de  fouplefîe  ,  8c  que  les  efprits 
étoient  affez  modérés  pour  pouvoir  em¬ 
ployer  les  anti-hyffériques  ;  ce  que  nous 
fîmes. 

En  continuant  les  anti-hyftériques  8c  les 
lavemens  _,  j’eus  la  fatisfadion  de  voir  que 
fa  fauté  fe  rétablifîbit  de  jour  en  jour.  Vers 
la  fin  du  mois  de  Décembre  le  flux  menflruel 
parut  plus  abondant  qu’il  n’avoit  été  depuis 
long-rems  ;  8c  quoiqu’il  fut  accompagné  de 
quelques  accidens  9  il  ne  fe  pafla  rien  qui  duc 
alarmer,  comme  les  mois  précédens. 

Après  cette  évacuation  ,  il  parut  une  fi 
grande  tranquillité,  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
l’ombre  des  fymptômes.  Tout  étoit  calme: 
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mais  la  nature  habituée  au  défordre  ,  ne 
pouvoir  encore  reprendre  Ton  état  ordinaire  ; 
c’eff  pourquoi  je  fis  continuer ,  pendant  le 
mois  de  Janvier  1754,  l’ufage  d’une  boiffon 
apéritive.  Elle  étoit  propre  à  ramener  le  bon 
ordre  dans  le  genre  nerveux  ,  en  fortifiant 
les  nerfs  par  la  vertu  de  l’eau  de  méliffe  qui 
en  faifoit  la  bafe  ,  en  adouciffant  tous  les  liqui¬ 
des  ,  tk  en  leur  donnant  de  la  fluidité. 

Au  mois  de  Février  cette  fille  fe  trouva 
entièrement  guérie  ,  &  toutes  fes  fondions 
furent  rétablies  :  cependant  elle  étoit  fort 
fufceptible  de  joie  ,  de  rrifleffe  &  de  cha¬ 
grin  ,  quand  la  moindre  circonftance  y  don» 
noit  lieu. 

Durant  ce  traitement  elle  a  rendu  plu 
fieurs  vers  ,  qu*on  ne  doit  pas  croire  avoir 
été  la  caufe  des  accidens  qui  ont  paru  , 
mais  bien  l’effet  du  dérangement  des  digef» 
dons  ,  fymptôme  de  la  maladie  principale. 

L’heureux  fuccès  qu’eurent  mes  foins  , 
lorfque  les  parens  furent  dociles  ,  leur  donna 
de  la  confiance  ,  &  la  malade,  craignant 
toujours  une  rechute  ,  vouloir  prendre  de 
fages  précautions  pour  l’empêcher.  Ceft 
pourquoi,  fe  Tentant  de  petits  maux  de  tête, 
&  une  diminution  dans  fes  réglés  ,  elle  me 
fit  part  de  fes  appréhendions,  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Mai.  Je  la  fis  faigner  &  pur-» 
ger  ,  pour  la  mettre ,  pendant  environ  vingt 
jours,  à  1  ufage  des  bouillons  rafraîchiffans* 
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faits  avec  un  petit  morceau  de  veau  ,  les 
feuilles  de  laitue  ,  d'endive  ,  de  bourrache  , 
d’aigremonie ,  8c  deux  ou  trois  chancres  de 
mer  ,  au  défaut  des  écreviffes  de  riviere. 

Par  ce  moyen  fa  fanté  fe  raffermit ,  & 
elle fe  porta  bien  jufqu’au  mois  d’Àvril  175 
Le  retour  du  printems ,  &  peut-être  la  pro- 
pofitiond’un  autre  mariage ,  la  jetterentdans 
de  nouveaux  accidens  convulfifs.  Il  ne  parut 
point  de  délire  ;  mais  aux  approches  des 
réglés  f  les  convulfions  furent  fi  violentes 
pendant  huit  jours  ,  que  fa  vie  paroiffoit  en 
danger  ,  vu  l’abattement  de  fes  forces  ,  la 
petiteffe  de  fon  pouls ,  &  la  grande  gêne 
de  la  refpiration  ,  qui  étoit  entièrement  con» 
vulfîve,  &  très-fouvent  accompagnée  d’une 
îoux  de  même  nature. 

Cette  attaque  dura  plus  d’un  mois  ,  quoi- 
qu’avec  moins  de  violence  ,  &  ne  céda  qu’à 
force  de  rafraîchiiTans  ,  de  parégoriques  8c 
d’humeéhtns  ,  parmi  lefqueîs  les  lavemens 
ne  furent  point  négligés.  Elle  fe  trouva  fou» 
lagée  pendant  le  mois  de  Mai ,  8c  j’achevai 
de  la  rétablir  par  l’ufap  e  des  bouillons  rafraî- 
chilTans ,  précédés  des  remedes  généraux 
comme  l’année  d’auparavant. 

Depuis  ce  tems  elle  a  été  exempte  d’in¬ 
commodité  de  cette  nature  ,  fi  ce  n’efï  qu’elle 
reffentit  un  peu  de  mal  de  tête ,  8c  une  pe¬ 
tite  diminution  du  flux  menftruel  ?  en  Mai 
1756,  La  faignée  %  la  purgation  8c  les  me» 
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mes  bouillons  rafraîchilTans  ont  détruit  ces 
accidens ,  &  elle  jouit  maintenant  d’une  très** 
bonne  fanté ,  quoiqu'elle  ne  Toit  pas  encore 
mariée. 

Je  finis  ce  détail ,  &c  je  conclus  ,  i°  qu’il 
feroit  dangereux  de  fuivre  un  fyftême  géné¬ 
ral  dans  la  cure  des  affedions  hyftériques  ; 
parce  qu’il  faut  approprier  les  remedes  à 
chaque  efpece  particulière  ,  &  avoir  égard 
aux  différentes  caufes  qui  les  produifent. 

2°  De  ce  que  les  rafraîchiffans  &  les 
humedans  conviennent  dans  l’efpece  d'af- 
fedion  hyftérique  dont  il  eft  queftion  dans 
mon  Obfervation,  il  ne  faut  pas  juger  qu’ils 
conviennent  dans  toutes  les  autres,  nimême 
qu’ils  foient  feuis  capables  de  faire  toujours 
en  entier  la  cure  de  celle-ci. 

3°  Les  anti-hyffériques  ,  bien  choifis  & 
donnés  à  propos ,  ne  font  pas  à  rejetter ,  puiff 
que  l’ufage  journalier  qu’en  a  fait  ma  mala'de 
pendant  trois  fcmaines  lui  a  été  fort  utile» 
Ne  doit- on  pas  en  efpérer  des  effets  encore 
plus  falutaires  dans  les  cas  où  ils  font  plus 
appropriés  ? 

Ce  qui  fait  fou  vent  que  les  affedions  hyff 
tériques  font  fi  rebelles  ,  c’eft  qu’on  ne  les 
traite  pas  avec  toute  l’attention  qu’elles  mé¬ 
ritent  ,  &  qu’on  ne  s’attache  pas  àdifcerner 
ce  qui  les  produit.  L'efpece  eau  fée  par  un 
excès  d’amour  eft  digne  des  plus  férieufes 
réflexions.  Ceft  une  des  plus  anciennes  ma- 
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ladies ,  des  plus  communes,  &  leplusfouvent 
méconnue  ,  parce  qu’elle  ne  fe  montre  pas 
toujours  avec  fes  lignes  patagnomoniques  9 
Ôc  qu’elle  eft  feulement  accompagnée  d’une 
variété  de  lignes  équivoques  ,  qui  lui  font 
communs  avec  d’autres  maladies.  D’ailleurs 
die  eft  allez  mal  aifée  à  guérir  ,  vu  que  , 
pour  la  détruire  ,  il  faut  combattre  contre  la 
nature  même. 

Cependant  il  femble  qu’on  en  fait  peu 
de  cas.  Les  Phyliologilles  paftent  très-lé» 
gérement  fur  la  defcription  du  méchanifme 
le n fuel  des  organes  de  la  génération  ;  <$ c  les 
Praticiens  n’en  développent  les  dérangemens 
qu’avec  une  circonfpediôn  qui  en  dérobe 
entièrement  la  connoiftance.  Chacun  fe  con¬ 
tente  de  confidérer  la  foibleffe  humaine 
avec  une  forte  de  honte.  Mais  n’eft-il  pas 
plus  honteux  &  indigne  de  la  charité  que 
nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  de 
iaiffer  les  hommes  en  proie  aux  fuites  fâ- 
cheufes  que  l’on  voit  tous  les  jours  prove¬ 
nir  de  cet-te barbare  affe&ation?  L’ignorance 
qui  en  réfulte  eft  cruelle  pour  les  malades., 
&  ignominieufe  pour  les  Médecins. 
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Sur  les  effets  du  Mufc ,  employé  pour  guérir 
la  goutte  dans  V eflomac  ,  par  M .  PniN-* 
CLE  Ecuyer  ci-devant  Chirurgien  du 
troifleme  Régiment  des  Gardes  à  pied . 

Une  femme  de  quarante-trois  ans  ,  natu® 
Tellement  délicate  ,  qui  avoir  été  long-terns 
fujetce  à  une  paffion  hyflérique  ,  6c  à  ua 
afthme  ,  auquel  fa  conformation  avoit  pu 
donner  lieu  ,  eut  différentes  attaques  de 
goutte  ,  tantôt  à  la  tête  ,  tantôt  à  l’e-fto- 
mac  j  ou  aux  extrémités  ,  de  forte  qffeîle 
en  fut  eftropiée  pendant  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l'été  de  l’année ^745.  Le  mois  de 
Novembre  ,  elle  en  eut  une  attaque  plus 
forte  que  les  précédentes.  La  goutte  qui  s*é- 
toit  fixée  dans  fon  eflomac  ,  lui  donna  un 
hoquet  &  des  convulfions  de  ce  vifcere* 
Lorfque  fes  accès  la  prenoient  ,  elle  éprou« 
voitdesmaux  d’eflomac  très-violens,  accom^ 
pagnés  d’une  agitation  fi  confîdérabîe  dans 
le  dos  ,  que  fon  domeflique  ne  pouvoit  pas 
y  tenir  la  main.  Peu  à  peu  le  fpafme  mon- 
toit  vers  fa  gorge ,  &  elle  fe  fentoit  étrangler* 
Il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  fe  coucher  ,  ni 
même  de  pancher  fa  tête  de  côté  ni  d’autre; 
elle  étoit  obligée  de  fe  tenir  dans  un  fauteuil^ 
où  elle  paffoit  le  jour  <5c  la  nuit.  Ses  jambes 


ï|4  Guérison  de  ia  Goutte  9 

étoient  extrêmement  enflées  ;  l’enflure  îb 
diiïipoit  un  peulorfqu’elle  les  tenoit  fur  une 
chaife  \  mais  à  peine  les  y  avoit-elle  mifes  9 
que  fon  atthme  revenoit.  Elle  fe  contentoit 
de  fe  tenir  chaudement  6c  de  boire  de  teins 
en  tems  un  peu  de  bon  vin  ;  elle  prit  une  ou 
deux  prifes  de  teinture  facréeAz  la  vis  pour 
la  première  fois  le  21  Novembre  à  neuf  heu» 
res  du  foir.  Les  bons  effets  que  favois  vus 
du  remede  du  tonquin  dans  les  hoquets  9 
m’engagerent  à  le  lui  confeiller  j  je  lui  en¬ 
voyai  donc  le  bol  fuivant» 

fy,  Cinnabaris  nativ . 

Antim .  a  a  gr.  xv. 

Mofchi  optimi gr,  xjv, 

Syrup.  Balfamic,  ç,  f, 

F,  Bolus, 

Je  lui  ordonnai  de  prendre  la  moitié  de 
cette  dofe  fur  le  champs  avec  un  verre  d’eau- 
de-vie  par-deffus  ,  6c  l’autre  moitié  ?  fix  heu¬ 
res  après.  Je  la  trouvai  beaucoup  mieux  le 
lendemain  matin  ,  les  convulfions  de  fou 
eflomac  avoient  ceffé  dès  la  première  prife^ 
Jel  ui  ordonnai  un  fécond  bol  femblable  au 
précédent ,  pour  prendre  à  neuf  heures ,  en 
une  feule  prife  6c  je  lui  confeillai  de  le 
réitérer  de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
jufqifà  ce  qu’elle  commençât  à.  dormir  ou 
à  fuer.  Quoiqu’il  fît  très-froid  ,  6c  qu  elle  fût 
obligée  ,  comme  nous  l’avons  dit de  relier 
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dans  un  fauteuil ,  cependant  à  peine  eut-elle 
pris  quatre  de  ces  bols  ,  qu'elle  dormit  <5c 
fua  très  abondamment  ;  elle  put  fe  coucher 
fur  fon  lit ,  fans  éprouver  aucun  des  acci- 
dens  auxquels  elle  étoit  expofée  autrefois. 
La  fueur  continua  toute  cette  r,uit&  jufqu’au 
foir  du  furlendemain  ,  fans  prefqu’aucune  in¬ 
terruption.  Je  lui  fis  difcontinuer  les  bols 
&  je  lui  prefcrivis  un  juîep  de  huit  onces  , 
dans  lequel  je  mis  douze  grains  de  mufc  :  elle 
pafia  ainfi  jufqu’au  27  ,  prefqu’entiérement 
délivrée  de  tous  les  fymptômes  qu’elle  avoit 
éprouvés  ;  mais  ce  jour  elle  s’imagina  fentir 
un  peu  de  goutte  dans  fon  eftomac  Je  lui  fis 
prendre  encore  un  bol,  elle  fentit  alors  pour 
la  première  fois  la  chaleur  de  l’ean-de-vie® 
Le  29  elle  craignit  une  autre  attaque  ,  Sc 
prit  un  autre  bol  Depuis  ce  temps  elle  s’eft 
très- bien  portée  ;  l’enflure  de  fes  jambes 
s’étant  entièrement  diffipée  ^  elle  commença 
a  fe  promener  dans  fa  chambre  ,  &  fortit  1& 
4  Décembre  en  chaife  à  porteur. 
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Sur  une  douleur  d  Oreille  ,  accompagnée 
d hémorragie  ,  occajionnée  par  la  préfence 
de  trois  vers  ;  par  M.  F ARJ  O  N  3  Méde¬ 
cin  de  la  Charité 9  d  Montpellier . 

Dans  le  moisde  Juillet  de  l’année  17561m 
enfant ,  âgé  de  fix  ans  ,  fils  du  fieur  Seguy , 
habitant  de  cette  ville  ,  étoit  affligé  depuis 
un  mois  ou  environ  ,  d’une  légère  fuppu- 
ration  dans  le  conduit  auditif  externe  de 
l’oreille  gauche  ,  qui  ne  lui  occafionnoit  au» 
curie  douleur.  Ses  parents  n’y  faifoient  pas 
beaucoup  d’attention  $  ils  fe  eontentoient  de 
laver  la  conque  avec  l’eau  tiede ,  ou  la  dé» 
coéiion  d’orge.  Le  14  du  même  mois  y  cet 
enfant  fe  plaignit  d’une  douleur  vive  qu'il 
refientoit  dans  l’oreille  affligée  :  on  y  fit 
rayonner  du  lait  de  femme  ,  on  y  jetta  de 
l’eau  d’orge  ,  la  douleur  fe  calma  ;  quelques 
heures  après  elle  reparut  avec  la  même 
vivacité  ;  on  eut  recours  aux  mêmes  rente- 
des  y  avec  le  même  fuccès.  Le  15  ,  la  dou¬ 
leur  fut  plus  confidérabîe  ,  elle  lut  calmée 
par  les  mêmes  fecours.  Le  16  ,  la  douleur 
fut  plus  vive  &  plus  fréquente  ;  on  étoit 
obligé  à  chaque  inflant  d’employer  ,  &  les 
mêmes  remedes  ,  &  l’huile  d’amandes  don» 
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ceSjdont  on  laifibit  couler  quelques  gouttes 
dans  Toreille.  Le  17,  la  douleur  fut  fi  aiguë 
vers  le  foir  que  l’enfant  eut  des  mou  ve¬ 
ine  ns  convulfifs  j  6c  il  rendit  par  l’oreille 
quelques  gouttes  de  fang.  Le  fleur  Regis  , 
Chirurgien  ,  fut  appellé  ;  il  eflaya  de  calmer 
la  douleur  par  les  faignées ,  par  les  mêmes 
remedes  ,  &  par  les  gouttes  anodynes  de 
Sydenham  ,  qu’il  joignit  à  l’huile  d’aman-  - 
des  douces  ;  mais  le  tout  fut  employé  pres¬ 
que  fans  fuccès.  Le  18  au  matin  la  dou¬ 
leur  fut  fi  grande  que  les  mouvemens  con¬ 
vulfifs  de  vinrent  plus  fréquens,  &  plus  confi- 
dérables.  Vers  le  milieu  du  jour  le  fang 
commença  à  couler  par  l’oreille  conflam- 
ment }  6c  en  fi  grande  quantité  ,  que  dans 
l’efpace  de  quelques  heures  il  en  fortit  la 
valeur  de  deuxpoellettcs.  Lafituation  trifte 
de  cet  enfant  détermina  les  parens  à  m’ap- 
peller;  lorfque  je  le  vis  il  pouffoitles  hauts 
cris,  les  mouvemens  convulfifs  perfifloient ? 

6c  l’hémorragie  ne  difcontinuoitpas:  les  fai¬ 
gnées  ,  les  narcotiques  ,  6c  les  adoucifians 
furent  mis  en  ufage  ,  fans  aucun  fuccès;  on 
n’appercevoit  rien  dans  l’oreille  ,  quelque 
attention  qu’on  y  apportât.  A  fix  heures  du 
foir  ,  les  mouvemens  convulfifs  devinrent  * 
plus  forts  ,  6c  les  forces  diminuèrent  confi- 
dérablement.  On  commença  à  craindre  pour 
les  jours  de  l’enfant;  mais  à  fept  heures  les 
mouvemens  convulfifs  fe  calmèrent  beau- 
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coup ,  îa  douleur  diminua  ,  Sc  l’enfant  le 
plaignitde  quelque  chofe  quiluirongeoitTo- 
reille.La  mere,  qui  étoitpour  lors  toute  feule 
auprès  de  fon  enfant,  examina  la  partie  ,  ôc 
jettant  les  yeux  dans  le  conduit  auditif  ex¬ 
terne  ,  elle  y  apperçut  un  corps  blanc;  elle 
y  introduifit  la  tête  d’une  épingle  ,  &  elle 
en  tira  par  ce  fecours  un  ver  blanc  affez  gros  9 
qu’elle  jetta  à  terre  avec  précipitation  ,  où  il 
fe  rapetifloit  &  s’allongeoit.  Effrayée  de  cet 
événement ,  elle  me  fit  appeller  avec  le  Chi¬ 
rurgien.  A  la  vue  de  ce  ver ,  nous  ne  doutâ¬ 
mes  plus  de  la  caufe  de  tous  ces  accideus  , 
ôc  comme  ils  perfiftoient ,  nous  augurâmes 
qu’il  y  en  avoit  encore  quelqu’autre.  En  ef¬ 
fet  ,  à  l’aide  de  petites  pinces  que  le  Chi¬ 
rurgien  introduifit  allez  avant  ,  il  en  tira 
deux  vers  femblabîes  au  premier.  Dès  que 
ces  vers  furent  fortis  ,  l’hémorragie  cefî’a 
la  douleur  fe  calma  &  les  mouvemens  con- 
vulfifsdifparureht.  Ce  jeune  enfant  s’endor¬ 
mit  bientôt  après  ;  à  fon  réveil,  il  fut  très- 
calme  ;  il  ne  lui  refia  qu’une  très-légere 
fuppuration  dans  le  conduit  auditif,  qui  fe 
guérit  en  peu  de  jours  ,  par  le  fecours  de  la 
décoélion  d’orge ,  &  des  eaux  de  Barege. 
Ces  vers  étaient  blancs,  de  la  longueur  &c 
grofîèur  d’un  gros  pignon  ;  leur  tête  étoiü 
pointue  &  noire ,  &  on  appercevoit  fur  leur 
dos  une  ligne  noire. 

Par  l’examen  que  j’en  fis ,  je  les  trouvai 
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entièrement  reffembîans  par  leur  figure,,  & 
par  leur  couleur,  à  ceux  qu’on  apperçoitfur 
les  matières  animales ,  qui  croupifiènt  éc  pour- 
rident dans  les  latrines ,  &c  dans  les  carrefours. 
(Fig.  i.)î  e  ne  pus  cependant  me  perfua- 
der  qu’ils  tu dent  de  la  même  nature.  Je  les 
emportai  chez  moi ,  pour  les  examiner  avec 
plus  de  foin;  mais  quelque  attention  que  j’y 
donnade  ,  jsy  trouvois  toujours  la  même 
reflemblance.  Pour  m’en  convaincre  ,  je  les 
enfermai  féparément  dans  des  cornets  de 
papier.  Cinq  jours  après  ,  je  vis  qu’ils  étoient 
noircis  ,  &  qu’ils  avoient  pris  la  figure  d’une 
chryfalide  noire  &  ferme.  (  Fig.  a.  )  J'avois 
foin  de  les  examiner  tous  les  jours.  Le  trei¬ 
zième  jour  ,  après  la  métamorphofe  ,  vou¬ 
lant  ouvrir  (  vers  les  fix  heures  du  matin  ) 
lin  de  ces  cornets,  j’envis  forcir  une  grofife 
mouche.  Fâché  de  l’avoir  laidee  échapper , 
je  courus  bien  vite  à  mes  autres  cornets  * 
que  j’ouvris  avec  plus  de  précaution.  Dans 
le  premier,  j5y  trouvai  la  chryfalide  percée 
par  une  des  extrémités ,  qui  laifioit  voir  la 
tête  d’une  mouche.  (  Fig.  4,  e.  C.  )  Je  me 
hâtai  de  la  mettre  dans  une  bouteille.  Dans 
le  fécond, la  chryfalide  étoit  dans  fon  entier, 
Sc  je  la  mis  dans  la  même  bouteille.  Dans 
3a  journée  ,  la  mouche  dont  la  tête  étoit 
hors  de  la  coque  ,  fe  débarraffa  entièrement, 
Sc  voîoit  çà  &  là  dans  la  bouteille.  Le  len¬ 
demain  ,  l’autre  fut  aufii  fortie  de  fa  coque* 
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Ces  mouches  (Fig.  3.)  étaient  entièrement 
femblables  à  celles  qu’on  voit  voltiger  en 
été_j  fur  la  viande  expofée  à  l’air  ,  Sc  dans 
les  endroits  où  il  y  a  des  matières  animales 
pourries  &  corrompues ,  ou  qui  par  la  chaleur 
peuvent  le  devenir.  Je  fus  alors  convaincu 
de  la  nature  de  ces  vers  &  je  ne  pus  douter 
de  leur  origine. 

Perfonne  n’ignore  que  les  mouches  (com¬ 
me  bien  d’autres  infe&es)  dépofent  leurs 
œufs  fur  les  matières  où  les  vers  nouvelle¬ 
ment  éclos  peuvent  trouver  leur  nourri¬ 
ture.  Il  efl  par  conféquent  à  préfumer  avec 
beaucoup  de  certitude ,  que  l’oreille  de  cet 
enfant  ,  n’étant  pas  couverte  ,  une  de  ces 
mouches  attirée  par  le  pus ,  dont  la  conque 
étoit  enduite,  y  dépofa  quelques  œufs  qui 
furent  entraînés  dans  le  conduit  par  l’eau 
dont  on  lavoit  la  partie  ,  &  que  la  chaleur 
les  y  fit  éclore ,  ou  bien  les  œufs  s’étant 
colés  aux  parois  de  la  conque  ,  ils  y  ont 
éclos ,  <5c  fe  font  infinués  enfuite  dans  le  con¬ 
duit  auditif  externe  ;  parvenus  à  leur  groffeur 
naturelle  ,  ils  ont  occasionné  les  accidens  , 
en  rongeant  la  membrane  qui  rapide  cette 
cavité. 

>  Cette  Obfervation  me  paroît  éclaircir  l’o¬ 
rigine  des  vers  qu’on  a  vu  &  qu’on  voit 
fortir  des  oreilles ,  du  nez  ,  dés  finus  fron¬ 
teaux  &  maxillaires,  &  de  ceux  qu’on  trouve 
fur  la  furface  de  certains  ulcérés.  N’eft-elle 
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pas  plus  naturelle ,  que  de  penfer  que  les 
œufs  ont  été  entraînés  *  &  dépofés  par  la 
voie  de  la  circulation  ?  La  fineiïè  des  ouver¬ 
tures  des  veines  îadées  ,  la  petitefle  des 
vailfeaux  des  parties  où  on  trouve  des  vers  , 
&  les  adions  vitales  ne  contredifent-elles 
par  ce  fyftême  plus  ingénieux  que  vrai- 
femblable? 


Explication  des  Figures, 


La  Figure  première  repréfente  les  trois 
vers  tels  qu’on  les  a  retirés  de  l’oreille. 

a  La  tête. 

B  La  ligne  noire  qui  paroiffoit  fur  le  dos. 

La  Figure  fécondé  repréfente  ces  vers  , 
après  qu’ils  eurent  pris  la  forme  de  chryfali- 
des. 

La  Figure  troifeme  repréfente  une  mou¬ 
che  fortie  de  ces  chryfalides. 

La  Figure  quatrième  la  repréfente  fortant. 

c  La  chryfalide. 

e  La  tête  de  la  mouche  qui  commence  à 
paroître. 
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Sur  un  enfant  qui  a  reffé quatre  ans  dans  le 
ventre  de  fa  mere  ,  &  dont  les  os  font  fortis 
par  une  ouverture  qui  s' efl  faite  aux  muf- 
clesdu  bas-ventre  9  proche  l'ombilic  ;  par 
M.  COLLIN  ,  Médecin  de  V Hôpital  de 
Cujfet  j  en  Bourbonnais . 

L’Obfervatlon  que  vous  avez  inférée  dans 
votre  Journal  périodique  du  mois  d’Août 
275^ ,  par  M.  Dupuis  de  la  Porcherie  ,  fur 
l’ expulfîon  d’un  fœtus ,  mort  Sc  corrompu 
dans  le  fein  de  fa  mere  ;  &  celle  qui  fe  trouve 
dans  le  Journal  d’ Avril  1757,  fur  le  même 
lu  jet  par  M.  Guillerme  ,  m’ont  paru  fi  ex- 
traordinaires ,  que  j’ai  cru  devoir  vous  faire 
part  d’une  Obfervation  de  cette  efpece  dans 
une  femme,  avec  tous  les  accidens  qui  font 
arrivés  pendant  qu’elle  a  porté  cet  enfant* 
La  femme  du  nommé  Forond  ,  Menuifier 
des  environs  de  Cuffet  ,  âgée  d’environ 
trente-cinq  ans  ,  aprèsavoir  accouché  de  fîx 
enfans  affez  heureufement ,  devint  greffe 
pour  la  feptieme  fois  „  au  mois  de  Mai  1754* 
Fendant  les  neuf  premiers  mois  de  fa  grof- 
feffe  elle  fentit  fon  enfant  ^  &  fe  porta 
affez  bien  ;  mais  au  bout  de  ce  temps .  elle 
eut  l’imprudence  de  monter  fur  une  échelle 
d’où  elle  tomba.  La  chute  fut  fi  confidéra» 
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Lie  ,  que  cette  femme  relia  évanouie  fur  la 
place.  On  la  porta  chez  elle  en  cet  état  ;  par 
3e  moyen  de  quelques  fecours  elfe  recou» 
vra  la  connoilîance  ;  mais  elle  devint  très- 
ihquiete  ,  en  s’appercevant  que  (on  enfant 
ne  donnoit  aucun  ligne  de  vie. 

Cette  femme  ne  s  apperçut  pas  que  cette 
chute  lui  eût  laiffé  aucuns  fÿmptômes  dan¬ 
gereux  pendant  l’efpace  de  trois  mois  ;  mais 
au  bout  de  ce  temps  elle  fut  très-étonnée  de 
fe  réveiller,  baignée  jufqu’à  la  ceinture  par 
une  prodigieufe  quantité  d’eau  roullâtre  $ 
fortant  de  la  matrice  ,  fans  aucune  douleur , 
qui  lui  annonçât  un  prochain  accouche* 
ment. 

Cette  effufion  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Elle  parut  fe  terminer  ,  fans  laifler  aucune 
crainte  de  danger.  Trois  mois  après  cette 
perte  ,  la  malade  fut  réglée  ,  ce  qui  a  duré 
trois  mois  confécutifs. 

Quoique  la  quantité  d’eau  qui  étoît  fortie 
de  la  matrice  eût  diminué  conlidérablement 
le  volume  du  bas-ventre  ,  néanmoins  elle  y 
fentoit  toujours  une  malle  dure  &  ronde  , 
qui  s’étoit  comme  fixée  au-deflous  de  l’om¬ 
bilic. 

Quinze  mois  après  que  les  réglés  eurent 
manqué  à  cette  malade  ,  fans  en  avoir  été 
beaucoup  incommodée  ,  elle  relîèntit  une 
violente  colique  dans  le  bas-ventre  ,  dont 
die  fut  tourmentée  jour  &  nuit,  1  eipace  de 
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quinze  jours  ne  pouvant  rien  garder  que  de 
Peau  fraîche  ,  vomiffant  tout  le  refte  fur  le 
champ.  Cette  colique  fe  termina  par  une 
abondante  évacuation  de  matière  purulente , 
d’une  infeclion  extraordinaire,  qui  fortit  par 
Putérus,  &  qui  n’a  difcontinué  qu’à  l’ouver¬ 
ture  d’un  abcès  ,  qui  s’étoit  formé  fur  les 
mufcles  droits  du  bas- ventre  ,  proche  l’om¬ 
bilic  ,  diredement  à  Pendroit  où  cette  maffe 
ronde  avoit  paru  fe  fixer.  Quoique  la  ma¬ 
lade  eût  rendu  coniidérabîement  de  matière 
corrompue  ,  il  en  efl  forti  prodigieufement 
par  cet  ulcéré  ,  qui  a  relié  ouvert  l’efpace 
de  neuf  mois. 

Peu  de  tems  après  que  cet  abcès  eût  dégé« 
néré  en  ulcéré  ,  la  malade  5  en  fe  panfant , 
fentit  un  corps  dur ,  flottant  fous  la  peau  ;  elle 
reconnut  facilement  que  c’étoit  un  os  qui 
étoit  fi  peu  attaché ,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
baffinoit  cet  ulcéré  ,  elle  avoit  la  facilité  de 
pafîèr  fes  doigts  entre  l’os  &  la  peau  ,  8c  de 
le  remuera  fa  volonté;  mais  quand  elle  vou- 
îoit  faire  quelques  efforts  pour  l’arracher  , 
elle  fouffroit  cruellement ,  l’os  étant  encore 
gêné  par  fa  partie  inférieure. 

Dans  une  fituâtion  fi  trifle  ,  cette  pauvre 
femme  eut  recours  à  un  Chirurgien  du  pays  , 
qui,  après  l’avoir  bien  examinée ,  &  n*y  con- 
noiflant  rien  ,  voulut  lui  perfuader  qu’elle 
avoit  une  côte  démife  ,  qui  fe  préfentoit  à 
l'ouverture  ,  qui  s’étoit  formée  au  bas-ven- 
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îre,  &  qu’elle  vouloit  lui  en  impofer,  en  lui 
difant  avoir  un  enfant  dans  le  ventre  depuis 
iîiong-tems,  &  lui  donna  quelque  onguent, 
dont  elle  ne  put  retirer  aucun  foulagement, 
puifqu  il  n’attaquoit  pas  la  caufe  du  mal.  En¬ 
nuyée  de  cet  on  suent ,  qui  lui  coûtoit  beau¬ 
coup  &  ne  la  loulageoit  guere ,  elle  eue 
recours  à  une  femme ,  qui  lui  confeilla  de  fe 
faire  des  cataplafmes  avec  la  racine  de 
grande  confonde;  ce  qu’elle  a  toujours  con¬ 
tinué  ,  en  badinant  tous  les  jours  fon  ulcéré 
avec  de  l’eau-de-vie. 

L’odeur  qui  émanoit  de  cet  ulcéré  étoit 
d’une  puanteur  exceffive.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  ilfortit  de  la  plaie  une  peîotte  de 
vers  ,  ce  qui  n’étonna  pas  peu  k  malade  ; 
mais  ayant  badiné  fa  plaie  avec  de  l’eau  de 
vie  elle  la  purgea  de  toute  cette  ordure. 
Quoique  cet  ulcéré  eût  fuppuré  abondam¬ 
ment  pendant  tout  l’été  ,  la  malade  11e  put 
retirer  cet  os  qu  elle  remuoit  fi  facilement , 
qu’au  commencement  de  Novembre.  Il  fe 
trouva  que  c’étoit  l’occipital  de  Ton  enfant. 

Depuis  le  commencement  de  Novembre, 
jufqu’au  commencement  de  Janvier,  l’ulcere 
a  beaucoup  fuppuré  ,  fans  qu’il  fe  fait  pré¬ 
senté  d’autres  os. Mais  dans  les  grands  froids, 
l’ouverture  s’étant  beaucoup  agrandie,  il  en 
fortoit  tous  les  jours  des  parties  odeufes  ;  le 
eoronal ,  les  pariétaux  ,  les  temporaux  ,  les 
os  de  la  jambe ,  de  la  cuiffe  ,  du  bras ,  de 
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l’avant-bras ,  enfin  tous  les  os  d’une  certaine 
étendue  font  fortisun  à  un,  aufii  bien  dé¬ 
charnés  que  s’ils  avoîent  paflé  par  la  main 
du  meilleur  Anatomifte  ,  ainfî  que  tous  Jes 
autres  petits  ,  qui  entrent  dans  çompohtion 
du  corps  humain, 

La  fuppuration  a  été  allez  longue,  6c  le  pus 
a  fiez  corrofif,  pour  ronger  toutes  les  têtes 
des  os  ,  qui  dans  le  fétus  ne  font  qu’épiphi- 
fes  ;  l’os  même  de  la  mâchoire  inférieure 
s’eft  trouvé  aufii  défuni  à  la  fymphife  du 
menton  ,  de  les  os  du  bafiin  font  feparés 
en  trois  de  chaque  côté  ;  le  corps  des  ver¬ 
tèbres  6c  généralement  tout  ce  qui  n’efi  pas 
parfaitement  ofiifié  dans  un  âge  li  tendre  , 
s’eft  trouvé  çonfomméde  détruit  par  le  pus ,  de 
entraîné  avec  le  refte  des  matières  putréfiées» 

Ayant  examiné  tout  ce  qui  eft  forti  de 
folide  jufqu’à  préfent  par  cet  ulcéré ,  j’ai 
trouvé  parmi  les  os  nombre  d’épiphifes  , 
mais  fi  défigurées  qu’il  m’a  été  impofilble  de 
les  rapporter. 

Preique  tous  les  os  étant  fortis,  cet  ulcéré 
s’eft  fermé  de  cicatrifé.  en  fort  peu  de  tems , 
en  fuivant  toujours  le  même  panfement ,  rap¬ 
porté  ci-defius.  Mais ,  comme  il  y  a  encore 
l’os  d’une  çuifle  6c  quelques  autres  petits 
os  qui ,  n’ayant  pas  fuivi  le  même  chemin 
que  les  autres ,  ne  fontpas  encore  dehors ,  j’ai 
été  voir  cette  femme  chez  elle  ,  pour  l’exa¬ 
miner  fçrupuküfement.  M’ayant  découvert 
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Tendroit  où  elle  a  dit  fentir  fes  nouveaux  os  * 
j’ai  remarqué  que  les  parties  qui  les  cou¬ 
vrent  font  tuméfiées  &  rouges,  prêtes  à  tom¬ 
ber  en  fuppuration:  ayant  prede  une  extré¬ 
mité  de  ces  os  ,  que  Ton  lent  très— diflin<5le— 
ment ,  j’ai  vu  l’autre  extrémité  qui ,  en  s’ap¬ 
puyant  fur  la  peau  ,  la  fait  blanchir ,  8c  pa¬ 
roi  t  très-peu  éloignée  de  fa  {ortie.  J’ai  voulu 
déterminer  la  malade  à  fouffrir  une  légère 
incidon  fur  cette  partie ,  afin  de  faciliter  îa 
fortie  de  ces  derniers  os  ,  mais  je  n’ai  pu  en 
venir  à  bout.  Elle  m’a  conffamment  répondu 
que  ,  puifque  les  autres  os  s’étoient  fait  un 
chemin, ceux-là  s’en  frayeroient  bien  un  aufïï. 

J’ai  examiné  en  même-tems  la  cicatrice  de 
l’ulcere  précédent ,  par  où  prefque  tous  les 
os  font  fortis  ,  j’ai  été  furpris  de  voir  tant  de 
déperditions  de  fubflance  des  mufcles  droits, 
emportés  par  la  fuppuration ,  8c  malgré  cela, 
le  corps  de  la  malade,  qui,  pendant  la  fuppu¬ 
ration,  étoit  tout  courbé  en  devant,  efl  tota¬ 
lement  redreifé. 

Voilà  d  es  faits  qui  prouvent  incontefta- 
blement  îa  rupture  du  corps  de  la  matrice 
qui  a  laide  un  paflage  à  l’enfant ,  pour  tom¬ 
ber  dans  le  bas- ventre.  Que  font  devenues 
les  chairs  de  l’enfant  ?  Ce  font  elles  appa¬ 
remment  qui  ont  fourni  cette  quantité  confi- 
dérable  de  pus.  Comment  la  matrice  a-t-elle 
pu  s’ouvrir  8c  fe  fermer  fans  aucun  accident? 
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14$  Observation 


Comment  Ja  nature  a^t-elle  pu  produire  une 
opération  li  merveilleufe  ?  Ce  font  autant  de 
queflions  très-difficiles  à  réfoudre. 


OBSERVATION 


Sur  des  Pierres  biliaires  ;  par  M.  HUBERT , 
Chirurgien  à  Paris, 

On  croit  ordinairement  que  toute  pierre 
biliaire  tirée  immédiatement  de  -  la  véfi¬ 
cule  du  fiel  humain ,  doit  nager  fur  l’eau  , 
étant  compofée  ,  ainfi  que  la  bile  ,  de  féro-*» 
lités  ,  de  fels  milieux  <3c  de  parties  fulphiw 
reufes  ,  mais  épaifîies  &  defîéehées.  L’expé- 
rience  même  lembloit  avoir  confirmé  ce  fen- 
timent.  Entraîné  par  des  autorités  refpeda- 
bles  ,  je  ferois  encore  dans  cette  opinion, 
li  plufieurs  expériences  réitérées  ne  m’euf* 
le pt  démontré  le  contraire. 

Il  y  a  environ  deux  mois  que  l’on  trouva 
dans  la  véficule  du  fiel  d’une  femme,  âgée  de 
trente  à  trente-cinq  ans,  feize  pierres  biliai¬ 
res  ,  toutes  à  peu  près  de  la  groffeur  d’un 
ceuf  de  ferin ,  &  d’une  figure  cunéiforme. 
Il  y  avoir  très-  peu  de  bile  dans  la  véficule 
du  fiel.  Le  foie  ne  paroiiToit  point  obflrué. 
Huit  de  ces  pierres  me  font  tombées  entre 
les  mains.  J’en  ai  pris  une  que  j’ai  mife  dans 
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tm  vafe  plein  d’eau  ;  aufîi-tôt  elle  s’eft  pré¬ 
cipitée  au  fond  du  vafe.  J  ai  réitéré  la  même 

expériencefur  les  autres, qui  toutes  font  égale- 

mens  tombées  au  fond ,  fans  pouvoir  remon¬ 
ter  fur  l’eau  ,  malgré  les  différens  mouve- 
mens  que  je  leur  ai  occafionnés  en  l’agitant. 
Je  fus  curieux  de  voir  fi  elles  s’enflamme- 
roient.  J’en  ai  èxpofé  à  la  lumière  d’une  bou¬ 
gie  ,  elles  ont  pris  feu  comme  toutes  lespierres 
biliaires. 


OBSERVATIONS 


Sur  V Accouchement  Aune  femme  qui  avoii 
tout  le  col  de  la  matrice  renverfé  &  tombé 
depuis  deux  jours  ;  par  M.  CHEMIN  3 
Chirurgien- Juré  à  Evaux* 

9 

Le  15  Juillet  1754  ,  je  vis  une  femme 
qui ,  étant  en  travail  d’enfant  ,  ne  pouvoir 
accoucher  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  ma¬ 
trice  étoit  entièrement  renverfé  &  tombé 
depuis  deux  jours  hors  de  la  partie  honteufe, 
d’une  longueur  &  d’une  groffeur  fi  prodi- 
gieufe ,  que  fa  fage-femme  en  fut  toute  éton¬ 
née  5  ne  fça  chant  pas  ce  que  ce  pou  voit  être , 
tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.Cette  partie 
déplacée  étoit  de  la  longueur  d’un  grand 
demi-pied  ,  &  plus  gros  que  la  tête  d’un 
enfant  nouveau  né.  On  voyoit  à  fon  extrê- 
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mité  F  orifice  interne  de  la  matrice  qui  repre* 
fentoit  une  efpece  de  gros  phymofis ,  dont  les 
bords  étoient  épais  de  deux  travers  de  doigt 
en  toute  fa  circonférence  ?  6c  qui  en  rétré- 
cifToit  tellement  le  paffage  ?  que  Fenfant  n’en 
pouvant  fortir  &  y  étant  arrêté ,  pouffoit 
toujours  de  plus  en  plus  la  matrice  en  dehors* 
&  les  humeurs  y  affluant  en  abondance ,  à 
caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  fai- 
doit,  gonfioient  extraordinairement  le  col  de 
la  matrice  qui  en  étoit  déjà  tout  livide  6c 
difpofé  à  la  mortification  ,  qui  feroit  indubi¬ 
tablement  arrivée  dans  peu  de  tems  ,  fi  je 
n’eufle  promptement  accouché  cette  femme  y 
en  m’y  comportant  de  la  maniéré  que  je  vais 
dire.  Comme  il  n’v  avoir  pas  lieu  pour  lors 
de  réduire  le  col  de  la  matrice  ainfi  tombée  , 
non-feulement  à  caufe  de  fon  extrême  groff 
feur  ,  mais  auffi  à  caufe  que  la  tête  de  Fen¬ 
fant  étant  trop  greffe  6c  trop  avancée  dans  le 
paffage  ,  elle  n’auroit  pu  être  repouffée  fans 
une  extrême  violence ,  qui  auroit  été  très- 
préjudiciable  à  la  mere  6c  à  Fenfant.  N’ayant 
pu 'introduire  ma  main  dans  ce  gros  phy  mo¬ 
fis  ,  6c  ne  l’ayant  pu  dilater  en  aucune  façon* 
voyant  que  la  mere  &  Fenfant  étoient  fur  le 
point  de  périr ,  je  me  déterminai  à  opérer 
tout  différemment  que  les  Praticiens  ne  le 
confeiîlent  en  pareille  circonftance.  Je  fis, 
une  incifion  cruciale  au  col  de  la  matrice  * 
dont  chaque  angle  avoit  deux  doigts  de  Ion- 
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giieur;  cette  opération  faite,  l’enfant  vint 
au  monde  vivant  avec  âiflmce  <3 c  au  moyen 
d’un  petit  effort  que  la  femme  fit ,  &  dans  le 
même  moment  je  délivrai  la  malade  de  fon 
arnere-faix.  Je  fis  ces  deux  opérations  dans 
Jix  minutes ,  8c  tout  de  faite  je  remis  la  ma¬ 
trice  avec  fon  col  dans  fefîtuation  naturelle  3 
&  après ,  pour  procurer  la  réunion  des  plaies 
faites  au  col  de  la  matrice  ,  je  recommandai 
à  la  femme  de  tenir  fes  cuiffes  bien  près 
l’une  de  l’autre  ,  ayant  auparavant  eftuyé 
les  parties  génitales  avec  du  vin  chaud;  8c 
pendant  huit  jours  je  fis  des  inje&ionsdéter- 
fives  dans  la  cavité  avec  l’eau  d’orge ,  le 
miel  animé  avec  un  peu  d’efprit  de  vin  „ 
comme  il  y  avoit  danger  de  corruption.  Ces 
inje&ions  alloient  jufqu’à  l’orifice  interne 
de  la  matrice.  Ces  plaies  fe  confoliderent 
fans  beaucoup  de  fuppuration.  Au  bout  de 
quinze  jours  la  femme  fut  guérie ,  fans  aucun 
accident ,  8c  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires 
ordinaires ,  8c  a  eu  depuis  des  enfans. 

Il  efl  à  obferver  que  la  femme  n’avoit  pas 
encore  eu  d’enfans.  Elle  étoit  âgée  de  vingt- 
trois  ans ,  8c  étoit  très-forte  8c  très-labo** 
rieufe. 


\ 
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DESCRIPTION 

D’un  bandage, -par  MXe  CH  AND  EZIE  Rp 
Apothicaire  d  Rouen . 


Quelqu'un  dira  peut-être  que  je  fors  de 
mon  étai  en  annonçant  un  bandage  pour  les 
hernies:  j’avoue  que  je  ne  fuis  point  her¬ 
niaire  ;  mais  je  me  flatte  qu’on  me  tiendra 
compte  de  mon  zele  pour  l’utilité  publique. 
De  plus,  les  malades  attaqués  de  defcente? 
font  trop  à  plaindre  pour  ne  pas  mériter  les 
foins  de  tous  ceux  qui  font  en  état  de  leur 
être  utiles:  ils  fe  trouvent  tous  forcés  de  por¬ 
ter  fans  ceffeunpréfervatif  fouventnuifible, 
prefque  toujours  à  charge  &  même  très-in¬ 
commode.  Si  donc,  malgré  l’incommodité 
prefque  inféparable  des  bandages,  il  eftpof- 
fible  d’en  confiruire  un  fi  peu  incommode  que 
l’on  puiffe  dire  par  comparaifon  qu’il  ne  l’eft 
point ,  ce  fecours  ne  fera-t-il  pas  digne  de 
notre  attention  ?  Le  malade  indigent  fe 
trouvera  à  portée  de  vaquer  à  des  occupa¬ 
tions  fuffi fautes  pour  fatisfaire  aux  be foins 
de  la  vie,  &  le  riche  pourra  fe  livrera  certains 
amufemens  fans  -gêne  ,  fans  douleur  &  fans 
crainte.  Or,  l’expérience  d’un  bandage  doux 
&  aifé  qui  a  été  faite  par  nombre  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes  incommodées  de  her¬ 
nies  inguinales ,  la  facilité  que  mes  amis 
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m'ont  afïuré  trouver  dans  fon  ufage ,  8c  les 
remerciemens  que  j’ai  reçus  à  cette  occafion 
de  mes  amis ,  m’engagent  à  en  donner  la  des¬ 
cription  au  Public  ,  qui  r  à  ce  que  j’efpere  i 
m  en  fçaura  gre  fur  fa  propre  expérience  1 
c’efl  le  feuî  retour  que  je  lui  demande. 

Il  faut  d  abord  faire  faire  par  unToumeur 
un  bouton  de  bois  de  noyer  à  deux  têtes  \ 
dans  la  figure  d’un  bouton  à  bretelle ,  dont 
une  tête  ne  fera  que  de  la  groffeur  d’un  bou¬ 
ton  ordinaire  &  applatie  fur  fa  furface  ;  mais 
i  autre  tête  oppofée  à  la  première,  doit  être 
beaucoup  plus  ample  *  ayant  deux  ou  trois 
pouces  de  diamètre  8c  même  quelquefois  da¬ 
vantage  ,  proportionnellement  à  l’ouverture 
oe  l’anneau  &  au  volume  de  l’inteiiin  auquel 
donne  paffage.  Il  faut  que  cette' groffe 
tête  foit  convexe  fur  fa  furface  f  polie  avec 
de  la  peau  de  chien  de  mer,  8c  concave  en- 
dedans  en  forme  de  champignon ,  afin  que 
tout  le  corps  du  bouton  foit  d’un  moindre 
volume. 

Enfuite  on  fera  unbandage  en  figure  d’unT,. 
formé  de  deux  bandes  de  peau  de  chamois  y 
redoublée  ,  garnie  dans  fa  dupJicature ,  8c 
affujettie  par  une  bande  de  toile  forte  pour 
empecher  la  peau  de  fe  prêter  trop.  On  ob-* 
fervera  que  la  couture  ne  fe  trouve  pas  fur 
la  furface  de  la  bande  qui  touchera  le  corps  f 
ni  meme  fur  les  bords ,  mais  au  milieu  de  fa 
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face  extérieure,  afin  qu’eîle  ne  puiffe  pas  ble£ 
fer  Je  malade. 

L’une  &  l’autre  de  ces  deux  bandes  doi- 
‘  vent  être  larges  de  trois  travers  de  doigt  : 
la  première  fera  d’une  longueur  alfez  juffe 
pour  faire  Je  tour  de  la  ceinture  ,  afin  qu’air 
moyen  d’une  boutonnière  faite  à  chaque  ex¬ 
trémité,  les  deux  bouts  viennent  fe  bouton¬ 
ner  à  la  petite  tête  du  bouton ,  de  façon  que 
la  groffe  tête  qui  tiendra  lieu  de  platine  foie 
pofée  précifément  fur  l’anneau. 

La  fécondé  bande  ,  conftruite  comme  la 
première  &  de  la  même  largeur  ,  fera  coufue 
fortement  à  la  première  en  arriéré  ,  proche 
la  hanche  du  côté  de  la  hernie  ,  pour  venir 
par-deffous  la  cuiffe  fe  boutonner  de  même 
Sc  au  meme  bouton  que  la  première  r  Sc  pour 
quelle  tienne  toujours  ferme. 

Ce  bandage  ,  tout  fimple  qu’il  eff  ,  étant 
fait  exactement ,  contiendra  l’inteflin  dans 
les  différens  mouvemens  du  corps  ;  on  peut 
le  garder  dans  le  lit  ;  on  peut  monter  à  che¬ 
val, en  allant  doucement  Sc  en  fe  ménageant; 
on  peut  même  faire  des  exercices  modérés  ,■ 
fans  qu’il  ca'ufe  aucune  incommodité. 

Le  meme  bandage  peut  fervir  aux  mala¬ 
des  qui  auraient  une  defeente  de  chaque 
côté ,  en  augmentant  un  fécond  bouton  à  la 
bande  de  la  ceinture ,  &  une  fécondé  bande 
de  traverfe  fous  l’autre  cuiffe* 


£>’  U  N  B  A  IM)  i  G  E,  15  J 

Chacun  peut  faire  foi-même  te  bandage 
&  à  peu  de  frais.  Il  peut  être  utile  à  tout 
âge  ,  même  dans  la  jeuneffe,  quand  on  fera 
malheureufement  certain  que  les  fecours  les 
plus  expérimentés  ne  font  pas  capables  d’o¬ 
pérer  une  guérifon  parfaite  ;  car  dans  l’âge 
tendre  il  ne  faut  pas  négliger  tous  les  renie* 
des  indiqués  en  pareille  occafîon. 


CONSTITUTION  ÉPIDÉMIQUE 

Obfervée  à  Marignane  ,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  £  Avril  de  cette  année  iJgS  ;  par 
M.  SUMEIRE  y  Doâeur  en  Médecine  à 
Marignane . 

Marignane  efl  un  petit  bourg  fîtué  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  baffe  Provence ,  diftant  de  deux 
lieues  de  Martigues.  Son  niveau  efl  fort  bas  : 
le  voifmage  de  deux  étangs  8c  d’un  vafte 
marais ,  que  forment  les  eaux  ,  les  pluies 
d’hiver  qui  fe  defféchent  vers  le  commen¬ 
cement  du  printems ,  contribuent  à  rendre 
l’air  de  ce  pays  fort  greffier  &  fort  humide. 
Les  habitans  ont  un  tempérament  relatif  à 
cet  état  de  f  atmofphere  ,  c’eft-à-dire  ,  fort 
mou  &  pefant  :  ils  ont  une  conlfitution  ten¬ 
dante  à  la  cachexie  ,  8c  ils  font  fufets  à  tou¬ 
tes  les  maladies  eaufées  par  l’humidité  ÿ 
telles  que  les  différentes  fluxions  ,  les  rhu- 
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matifmes ,  les  douleurs  de  congédions ,  d?bu^ 
meurs  égailles  ou  féreufes,  âcres  ;  les  obf- 
truélions,  la  jaimiffe  ,  les  enflures,  l’hydro- 
pilie  ,  le  fcorbut ,  &cc.  Le  peuple  ed  ici  vo¬ 
race  ,  ce  qui  me  paroît  furprefiant,  &  il  man¬ 
ge  avec  excès  des  coquillages  grodiers  ;  cela 
joint  à  la  nature  de  l’air  qu’il  refpire  ,  ed: 
vraifemblablement  la  caufe  dés  fièvres  in¬ 
termittentes  qui  font  endémiques  dans  ce 
pays  :  elles  parodient  avec  le  printems ,  8c 
ne  finiffent  qu’avec  l’automne.  On  voit  ici, 
de  tems  en  tems ,  quelques  fièvres  putrides  ; 
mais  on  ne  connoît  prefque  pas  les  maladies 
inflammatoires. 

Après  un  hiver  fec  &  froid ,  l’atmofphere 
conflamment  feche  ,  devint  extrêmement 
variable  vers  la  fin  de  Février  ;  elle  étoit 
fouvent  agitée  par  des  vents  chauds  du  midi, 
&  de  tems  en  tems  par  des  vents  de  nordr 
oued ,  qui  font  dans  ce  pays  très-froids  & 
très-violens,  Ces  fréquentes  variations  qui 
arrivaient  quelquefois  dans  le  même  jour  ,, 
durèrent  pendant  les  mois  de  Mars  &c  d’A- 
vril }  des  foirées  froides  8c  humides  fuccé- 
doient  quelquefois  à  des  jours  chauds  :  l’air 
du  matin  étoit  fou  vent  épaidi  par  des  brouih 
lards  qui  couvroient  toute  la  campagne. 

Une  telle  conditution  de  l’air,  jointe,  aux 
mauvais  aîimens  dont  le  peuple  sTed  nourri 
durant  tout  le  carême  ,  ou  le  poiffon  a  man¬ 
qué  totalement,  de  au  travail  qui  ed  l’unique 
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îefTource  des  gens  de  campagne ,  ne  pouvoir 
pas  manquer  d’attirer  quelques  maladies  épi¬ 
démiques. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars ,  les 
rhumes  devinrent  communs  :  ils  dégéné- 
roientdans  plulieurs  fujets  en  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  accompagnées  de  toux  violente ,  de 
crachement  fanguinoîent ,  de  douleurs  fixes 
ou  vagues  à  la  poitrine ,  &  des  fièvres  vives, 
entre-coupées  de  frififons:  elles  étoientheu- 
reufement  combattues  par  les  faignées  réi¬ 
térées  ,  les  purgations  douces  ,  les  loochs 
adoucifians ,  les  émulfions  ou  juleps  ano¬ 
dins  ,  &c. 

Dans  ce  même  tems ,  feus  à  l’Hôpital  un 
jeune  homme  atteint  d’une  véritable  pieu- 
réfie  ,  qui  guérit  par  le  même  traitement  : 
pour  difliper  entièrement  la  maladie  par  les 
fueurs  auxquelles  la  nature  paroiffoit  incli¬ 
ner  ,  j’eus  befoin  à  la  fin  de  mettre  en  ufage 
les  bols  diaphoniques  &  anodins  ,  qu’in¬ 
dique  M.  Boucher  ,  Médecin  à  Lille  ,  & 
que  fai  reconnu  très-efficaces. 

Dans  l’endroit,  je  fus  auffi  appelle  pour  un 
jeune  homme  attaqué  d’une  vraie  péripneu¬ 
monie, qui,.  malgré  les  faignées  réitérées  ,  les 
délayans  antiphlogiffiques ,  les  loochsadou- 
cifians ,  les  potions  calmantes  ,fubfifloitdans 
toute  fa  force ,  8c  qui  céda  heureufement  aux 
.bols  diaphorétiques  8c  anodins, dont  je  viens 
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Reparler  ;  Sc  dont  I’ufage  procura  des  Tueurs 
abondantes ,  qui  diminuèrent  promptement' 
Ôc  confidérablement  la  maladie  ,  &  par  des^ 
crachats  qui  furent  en  premier  Heu  teints  de 
fana  y  mais  qui  blanchirent  de  jour  en  jour. 

Je  ne  placerai  pas  ici  la  defcription  d’une 
fièvre  gangréneuTe  peu  commune  yque  je  trai¬ 
tai  dans  le  tems  à  la  campagne  :  quoiqu’elle 
ait  quelque  rapport  avec  cette  conHitiition 
épidémique.  le  la  réferve  pour  un  autre  Jour» 
Bal. 

le  n  de  Mars  je  vis  encore  ,  dans  une 
petite  Paroiffe  circonvoifine  ^  un  homme 
âgé  de  près  de  Toixante  ans  ,  attaqué  d’une 
peripneumonie. 

Mais  ces  différentes  maladies  inflamma¬ 
toires,  quoique  Tiirprenantes ,  dans  un  pays 
où  elles  font  h  peu  ordinaires  ,  ne  furent  que 
le  prélude  de  la  maladie  épidémique  ,  qui 
ne. tarda  pas  de  fe  déclarer.  Elle  mamfefta 
fon  caradere  meurtrier ,  en  nous  enlevant  f 
dans  î’efpace  d’un  mois  &  demi ,  neuf  fu jets  ; 
&  ce  qui  prouva  encore  la  malignité  de  la 
conflitution,  fut  la  mort  prompte  de  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  étoîent  depuis  long-tems 
atteintes  de  maladies  chroniques  dangereu- 
les ,  &  d’autres  perfonnes*  fort  âgées  qui 
périrent  avec  la  fièvre  ,  fans  avoir  les 
fymptômes  de  la  maladie  courante. 

H  m’a  paru  que  la  maladie  dont  je  vais 
donner  la  relation  *  reflemble  beaucoup  à 
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celle  qui  a  été  obfervée  à  Aumale  en  175  6 
&  qui  eft  décrite  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  r  tom.  6  y  mois  de  Juin ,  par  Pii.  Marteau  r 
Médecin  de  cette  Ville  ;  &  à  celle  qui  régna 
à  S.  Jean  d’Angeli ,  dans  les  mois  de  Mars  & 
d’ Avril  de  l’année  derniere  ,  &:  qui  eft  dé¬ 
crite  dans  le  même  Journal  ,  par  M.  Mar¬ 
chand  ,  Do&eur  en  Médecine  de  cette  Ville^ 

Je  vais  raffembler  dans  une  delcription 
fuccinde  ,  tontes  les  Obfervations  que  j’ai 
faites  fur  les  diffère  ns  maladesen  particulier. 
Ces  Obfervations  ont  pour  objet  les  princi¬ 
paux  fymptômes  ,  le  cara&ere  général  f  les 
fuccès  de  la  méthode  curative  ,  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  de  notre  ma¬ 
ladie  épidémique. 

Elle  étoit  précédée  ordinairement  par  des 
laffitudes  &  des  affe&ions  catharrales;  enfuite 
elle  débutoit  par  un  friffon  plus  ou  moins 
violent ,  accompagné  quelquefois  de  vomif- 
femens  bilieux.  Ce  friffon  étoit  fuivi  de  la 
fièvre,  qui  fe  déclaroit  avecune  chaleur  con~ 
fidérable  fur  la  peau  ,  rougeur  au  vifage  , 
pouls  fréquent ,  dilaté  &  lâche  :  dans  les 
uns ,  cette  fièvre  avoit  des  augmentations 
affez  remarquables ,  mais  irrégulières  ;  dans 
les  autres  on  n’en  appercevoit  prefque point  r 
les  maladies  fe  trouvoient  d’abord  dans  ua 
grand  accablement  r  ils  éprouvoient  une 
soux  féehe  &  fatiguante  ,  mais  commune— 
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ment  accompagnée  de  crachats  vifqueux  l 
ordinairement  jaunes  ,•  quelquefois  blancs , 
fouvent  fouillés  ou  fanguinolens  ,  Sc  rare- 
ment  féreux  ,  bruns  ou  favonneux  :  cette 
toux  difparoiifoit  quelquefois  pour  quelques 
jours  ,  Sc  revenoit  enfuite  par  intervalle  , 
Sc  fur-tout  vers  la  fin  de  la  maladie,  elle 
devenoit  plus  vive  Sc  plus  prefiante  dans 
ceux  qui  périfibient.  Les  malades  ne  fe  plai- 
gnoient  point  de  la  fête ,  où  ils  ne  refien- 
toient  qu’une  petite  douleur  ;  ils  étoientplus 
attentifs  à  celle  qui  occupoitîe  coté  ,  Sc  qui 
fe  faifoit  fentir  tantôt  aux  vraies  ,  Sc  tantôt 
aux  faufies  côtes  ,  qui  étoit  quelquefois  fixe 
Sc  quelquefois  ambulante.  Cette  douleur 
étoit  communément  lourde  Sc  très  fuppor- 
table  v  Sc  elle  ne  devenoit  poignante  que 
quand  la  toux  paroiffoit  :  il  y  a  eu  pourtant 
deux  ou  trois  malades  chez  qui  cette  dou¬ 
leur  a  été  conftamment  très-vive  ;  la  refpi™ 
ration  n’étoit  point  oppreffée  ;il  n’y  a  qu’une 
femme  en  qui  l’opprefiion  Sc  la  douleur.de 
côté  ont  été  à  un  fi  haut  dégré  pendant  les  cinq, 
ou  fix  premiers  jours  de  la  maladie ,  qu’elle 
penfoit  fuff'oquer  de  te  ras  en  tems  ;  Sc  un 
jeune  homme  qui  eut  la  refpiration  fort  gê¬ 
née  pendant  les  fept  jours  que  dura  la  ma¬ 
ladie  ,  dont  je  donnerai  le  détail  ci-après. 

La  langue  dans  quelques-uns,  fur-tout  dans 
les  vifceres  *  étoit  fort,  féche  Sc  comme  brû^ 
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lée  ;  dans  tous  elle  etoit  chargée  d’une 
craiTe  blanche  ,  ou  jaune  ou  brune.  Les  urines 
étoient  fort  rouges  ;  ilparoiffoit  dans  le  cours 
de  la  maladie  des  fueurs  fymptomatiques  y 
légères  &  inconflantes,;  fort  fétides  >  qui  n’ap- 
portoient  aucun  fouîagement  dans  quelques- 
uns  ;  les  inteflins  étoient  picotés  par  de  pe¬ 
tites  douleurs.  Dans  pîufieurs  le  bas-ventre 
fe  tendoit  peu-à-peu  vers  le  troifieme  ou  le 
quatrième  jour  ,  ou  bien  fur  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie,  îorfqu’eileduroitpluslong-tems:  dans 
les  uns  il  reftoit  dans  une  tenfion  fpaftique  ; 
dans  d’autres  il  fe  météorifoit  ;  mais  ce  gon¬ 
flement  du  bas-ventre  n’étoit  accompagné 
d’aucune  douleur  ,  &c  les  malades  n’y  en 
reffentoieiit  point  même  quand  on  le  tou- 
choit  en  comprimant.  Le  fang  tiré  des  vei¬ 
nes  &  reçu  dans  des  vaiffeaux  profonds-  r 
paroilfoit  d’abord  écumeux  &  dans  une  vive 
fermentation  ;  enfuite  décompofé  par  un  re¬ 
pos  de  quelques  heures ,  il  rendoit  une  féroii- 
té  très-abondante, &  préfentoit  dans  fa  partie 
folide  ou  gélatineufe ,  qui  formoit  ordinaire¬ 
ment  un  petit  volume  ,  une  furface  eoënneu- 
fe  ,  jaune  ,  qui  quelquefois  étoitfort  dure ,  & 
quelquefois  n’avoit  qu’une  médiocre  fermeté. 

La  plupart  des  malades  ont  rendu  des 
vers  par  le  bas  ,  &  quelques-uns  en  ont  jette 
par  le  haut  ;  on  les  a  vus  toujours  morts  :  on 
a  reconnu  qu’ils  étoient  de  la  clafiè  des  tcretes * 
Les  malades  conferv  oient  communément 
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une  entière  liberté  d’efprit  jufqu’à  la  fin  % 
alors  ceux  qui  périffoient ,  tomboient  ordi¬ 
nairement  dans  un  délire  léger  8c  fonvent 
agréable  i  il  n’y  a  eu  que  deux  malades  qui 
ayent  eu  le  délire  dans  le  cours  de  leur  ma¬ 
ladie,  parce  qureî!e  a  eu  de  la  malignité, 
L  un  eut  une  fluxion  de  poitrine  qui  fut  la 
fuite  d'un  rhume  négligé  ,  8c  qui  âpres  avoir 
réfifié  durant  plufieurs  jours  aux  baignées  & 
aux  purgations  réitérées ,  tifanes  peéforales, 
aux  potions  adouciffantes  8c  anodines ,  8cc. 
ne  fe  diffipa  que  pour  faire  place  à  la  fièvre 
maligne  qui  fe  déclara  par  un  délire  conti¬ 
nuel  8c  agréable  ,  par  la  furdité ,  par  les  con- 
vulfions  &  les  foubrefauts  des  tendons ,  8c 
par  un  changement  total  du  pouls  ,  qui  de 
plein  ,  fort  8c  brûlant  qu’il  avoit  été  jusqu'a¬ 
lors  ,  devint  tout  à-coup  petit ,  froid  8c  ferré  : 
les  purgatifs  continués  ,  les  lavages  fiibïés , 
les  potions  cordiales  8c  fédatives ,  la  faignée 
au  pied  emportèrent  peu-à-peu  cette  mala¬ 
die  :  l’application  des  véficatoires  ïnternis 
tibiiS'  K  eut  auffi  un  grand  fuccès.  L’effet  de 
cet  epifpaftique  releva  le  pouls ,  débarraffa 
îa  tete  ,  8c  dillipa  peu-a-peu  la  furdité  ,  qui 
ne  ceffa  entièrement  qu’avec  un  écoulement 
de  férofité  ichoreufe  8c  puriforme ,  que  ren¬ 
dirent  pendant  long-tempsles  deux  oreilles: 
cette  maladie  dura  plus  de  vingt-cinq  jours. 

L’autre  ,  qui  étoît  un  jeune  homme  âgé 
d’environ  vingt-trois  ans ,  d  une  conftitu- 
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tîon  bilieufe  8c  fujet  à  une  légère  jauni  fié  ha-* 
bituelle  ,  fut  pris  le  14  Avril  de  la  maladie 
régnante  ,  8c  il  en  eut  tous  les  fymptômes 
au  plus  haut  dégré.  Dès  le  commencement 
il  eut  la  refpiration  extrêmement  gênée  ,  8c 
cette  oppredion  dura  pendant  les  fept  jours 
de  fa  maladie  ;  il  eut  pendant  quatre  jours 
une  fïevre  très-violente,  avec  un  pouls  pleiny 
fort  8c  rapide  ,  une  toux  fréquente  ,  accom-s 
pagnée  de  crachats  jaunes  8c  quelquefois 
rouilles  ,  8c  une  douleur  médiocre  au  côté 
gauche.  Au  quatrième  jour  j’apperçus  que  fon 
bas-ventre  commençoità  fe  tendre  ,  8c  il  fe 
gonfla  un  peu  vers  les  derniers  jours  :  il  fut 
faigné  trois  fois  dans  les  commencemeîis  ;  il 
prit  de  deux  jours  Fun  des  purgatifs  flibiés  T 
qui  procurèrent  des  déjedions  tres-abon— 
dantes  &  très-mauvaifes,  d'une  couleur  fort 
jaune ,  accompagnées  de  quelques  vers.  Dm 
lui  donna  des  potions  vermifuges  ,  où  en¬ 
troient  les  amers  ,  les  huileux  &  les  acides. 
Tous  les  hoirs  il  prenoit  une  émulfîon  cuite 
acidulée  8c  anodine  ;  malgré  tout  cela  fa  ma¬ 
ladie  montra  au  cinquième  jour  des  figues 
de  malignité:  fon  pouls  changea  totalement  ; 
il  devint  petit ,  ferré  &  convuifif ,  tout  fon 
corps  étoit  dans  un  érétifme  fpafmodique.  Il 
furvint  un*  délire  de  gaieté  qui  ne  le  quitta 
plus  ,  3c  il  mourut  en  s’affolbliflant  infenfi- 
blement  le  feptieme  jour  de  fa  maladie. 
Comme  le  fujet  étoit  à  l’hôpital  *  nous  eûmes 
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la  liberté  de  l’ouvrir.  Nous  commençâmes 
|>ar  la  tête.  Le  crâiie  étant  enlevé,  la  fur-* 
face  pollérieure  du  cerveau  parut  gorgée 
•  d  un  fang  livide  ,  noir  ,  6c  la  furface  anté¬ 
rieure  préfentoit  une  couleur  tirant  fur  le 
jaune  pâle.  Le  finus  longitudinal  étoit  rem¬ 
pli  d’un  fang  noirâtre ,  k  en  partie  caillé. 
La  malle  du  cerveau  Ôc  celle  du  cervelet 
étoient  dans  un  état  naturel  ;  il  n’y  avoit 
rien  dans  les  ventricules. 

Ayant  ouvert  enfuite  le  bas-ventre,  nous 
trouvâmes  l’épiploon  prefque  dilfous  ,  & 
d’un  rouge  extrêmement  pâle.  Les  inteftins 
paroilfoient  gonflés  parmi  air  raréfié  ,  c’effc 
pourquoi  ils  parurent  failîans  dès  que  le  pé¬ 
ritoine  fut  ouvert.  Ils  étoient  en  générai  fort 
biancs;fans  la  moindre  marque  de  phlogofe  ; 
il  n’y  avoit  qu’une  partie  des  grêles  qui  pré- 
fentât  une  couleur  d’un  jaune  pâle.  Tout  le 
canal  inteftinal  étoit  tapiffé  d’une  bile  fort 
liquide  jaunâtre  8c  extrêmement  fétide  , 
dans  laquelle  on  trouvôit  quelques  vers 
morts.  Le  méfentere  étoit  plein  d’une  couleur 
foit  jaune  dans  tout  fou  tiffti.  L’eflomac 
etoit  dans  un  état  naturel  ,  &  il  n’y  avoit 
rien  dans  fa  capacité.  La  véficuîe  du  fiel 
ecoit  pleine  d’une  bile  fort  liquide  6c  fort 
pale.  La  rate  avoit  un  grand  vojume  ;  elle 
etoit  d  une  confiilance  prefque  dilfoute  ;  il 
n  y  avoit  rien  d’extraordinaire  dans  fa  cou¬ 
leur»  Le  foie  n  avoit  rien  de  remarquable  ni 


EPIDEMIQUE.  Xë% 

dans  fa  couleur  ni  dans  fa  confîflance. 

,  N°us  en  vînmes  à  la  poitrine  ,  laquelle 
étant  ouverte,  ilfortitune  quantité  confîdé- 
Table  de  férolîte  -jaunâtre  &  reffemblante  à 
i  urine  qui  étoit  epanchee  fur  le  diaphragme: 
la  plcvre  du  coté  gauche  étoit  entièrement 
iuppuree  ,  3c  formoit  comme  une  gelée  de 
pus  d  un  jaune  très-foncé  :  une  partie  de  la 
plevre  du  cote  droit  étoit  dans  Je  même  état  : 
ies  lobes  des  poumons  parurent  rétrécis  3c 
comme  racourcis:  le  lobe  gauche  étoit  dans 
un  état  de  phlogofe  ,  3c  gorgé  d’un  fang 
rougeâtre  3c  de  couleur  gangréneufe  j  il  y 
avait  une  partie  qui  étoit  parfemée  d’une  in¬ 
imité  de  petites  taches  noirâtres.  Sa  fubf- 
tance  quand  on  la  coupoit  ,  paroiffoit  fort 
îerree  &  beaucoup  plus  ferme  qu’ellene  l’eft 
ordinairement  :  le  lobe  gauche  étoit  beau- 
coup  plus  naturel  ;  cependant  il  y  en  avoir 
une  partie  alfez  confîdérable  qui  paroilfoit 
aulli  dans  un  état  de  phlogofe.  Il  n’y  eut 
rien  de  remarquable  ni  dans  le  cqsur  ,  ni 
dans  le  péricarde. 

L  ouverture  de  ce  cadavre  nous  mit  de= 
vant  les  yeux  la  caufe  prochaine  3c  les  effets 
;  de  la  maladie  ,  qu’il  n’étoit  pas  difficile  de 
Soupçonner  3c.  me  confirma  dans  la  prati- 
que  que  je  fuivois  depuis  le  commencement 
de  1  épidémie  ,  3c  qui  confifloit  à  évacuer 

.  qV®mi5ent  \es  malades  par  des  purgatifs 
aiguifes  de  grains  d’émétique,  fuivant  l’âge, 
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le  tempérament  &  le  dégré  du  mal.  Ma 
méthode  étoit  de  compofer  les  purgations? 
âvec  la  pulpe  de  caffe  ,  les  feuilles  de  féne  fi 
les  fleurs  de  pêcher  &  la  manne  ,  &  d’y/ 
ajouter  le  tartre  ftibié  ,  f racla  doji.  Au  com¬ 
mencement  j’y  mettois  toujours  Atfemen  con - 
trà  y  Sc  fouvent  des  fommitésde  petite  cen¬ 
taurée  ;  mais  quand  j’eus  reconnu  que  les? 
vers  n’entr oient  pour  rien  dans  la  caufe  prin¬ 
cipale  de  la  maladie ,  que  les  malades  n’em 
rendoientque  quelques-uns,  qu’ils  les  ren— 
doient  toujours  morts  ,  tk  que  les  vermifu¬ 
ges  pouvoient  contribuer  à  échauffer  lesfucs> 
Bilieux  ,  j’en  difcontinuai  l’ufage ,  &  je  cédai 
d’ordonner  des  potions  vermifuges  avec  les; 
amers  .;  alors  je  fis  entrer  conftamment  îess 
tamarins  dans  les  potions  purgatives  ,  que; 
je  réitérois  de  deux  jours  en  deux  jours,  de.; 
que  je  faifois  préparer  ordinairement  en 
deux  do fes  ;  cette  maniéré  de  purger  étoit 
beaucoup  plus  sûre  tk  plus  avantageufe.  Les 
tamarins  ont  paru  produire  un  très-bon  effet. 
Les  purgatifs  (impies  donnés  en  une  feule; 
dofe  étoient  très-infideles  ,  &  il  arrivoit  fou- 
vent  qu’ils  évacuoient  très-peu  ou  point  du 
tout.  Four  foutenirles  évacuations  dans  les 
jours  que  le  malade  ne  prenoit  point  de  pur¬ 
gatifs  ,  je  faifois  quelquefois  ajouter  quatre: 
ou  cinq  grains  de  tartre  ftibié  dans  une  pinte 
detifane,  qui  étoit  ordinairement  compofée. 
d’orge  &  de  chiendent ,  ou  bien  dans  une: 
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décoction  de  deux  ou  trois  onces  de  tama¬ 
rins,  préparée  avec  la  même  quantité  d’eau 
ou  de  tifane  ,  je  faifois  fondre  les  mêmes 
grains  d’émétique.  Le  malade  prenoit  un 
verre  de  cette  tifane  de  deux  heures  en  deux 
heures.  Les  tamarins  me  paroilfoient  très- 
indiqués  pour  réprimer  la  chaleur  &  Teffèr- 
velcence  des  fucs  bilieux  ,  qui  dominoient 
visiblement  dans  la  maladie,  &  depuis  qu’on 
en  fit  ufage  on  ne  vit  plus  paroître  de  ten- 
fion  fpaftique  ni  de  métorifme  du  bas-ventre, 
&c  les  évacuations  parurent  être  plus  effica¬ 
ces  &c  plus  avantageufes.  Dans  l’intervalle 
des  purgatifs  je  faifois  placer  deslavemens 
fféquens ,  compofés  feulement  de  décodion 
émolliente  tk  de  miel.  Ceux  qui ,  fans  m’en 
avertir,  y  ont  ajouté  du  catholicum ,  s’en 
font  très-mal  trouvés.  Les  purgatifs  tk  les 
lavemensévacuoient  une  grande  quantité  de 
matières  bilieufes  ,  plus  ou  moins  épaiffes  , 
extrêmement  fétides ,  parmi  lefquelles  on 
trouvoit quelquefois  des  vers;  toutes lesdé- 
jedions  des  malades  étoient  toujours  jau¬ 
nes  ;  tout  ce  qu’ils  jettoientpar  le  vomiffe- 
ment  étoit  de  la  même  couleur. 

Peut-être  eut-il  été  mieux  d’évacuer  dès 
îe  commencement  les  malades  par  le  haut  , 
foit  en  leur  donnant  l’émétique  feul ,  foit  en 
ajoutant  aux  potions  purgatives  une  dofe 
fiiffifante  de  tartre  flibie;  mais  je  déclarerai 
ici  que  je  n’ai  pu  me  réfoudre  à  rifquer  l’é» 
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vénement  d’une  pratique  fi  hardie  ,  ayant  à 
traiter  une  maladie  aufii  funefle  ,  &  ayant 
,à  ménager  des  gens  alarmés  Sc  très-préve- 
eus  contre  les  remedes  violens. 

Pour  émoufierl’ activité  des  fines  bilieux, 
pour  calmer  les  irritations  qu’elle  produi¬ 
sit,  pour  adoucir  la  toux  fréquente  &  im¬ 
portune  qui  fatiguoit  les  malades,  pour  leur 
procurer  quelque  repos  ,  je  preficrivois  tous 
les  fioirs  des  juleps  parégoriques  ,  ou  des 
émuîfions  cuites  anodines ,  acidulées  <3c  ni- 
trées.  Ils  avoient  continuellement  à  leur 
ufiage  des  loochs  compofiés  d’infufion  de 
fleurs  adoucifiantes  &  diapnoïques  &  de 
graines  de  pavot  blanc ,  des  fiyrops  d’althæa 
ou  de  violette ,  &  du  fiyrop  de  pavot  blanc. 
Laboifibn  ordinaire  étoit  une  eau  d’orge  ou 
de  chiendent ,  que  je  faifiois  quelquefois 
émulfionner  ou  nitrer  ,  ou  dans  laquelle  je 
faifiois  infufier  quelques  tranches  de  limon. 
Je  confieillois  l’ufiage  du  petit  lait  clarifié  à 
ceux  qui  étoient  en  état  de  s’en  procurer  ; 
mais  je  n’ai  pas  apperçu  que  les  malades 
ayent  retiré  aucun  avantage  évident  de  l’u- 
fage  de  tous  ces  délayans.  Les  parégoriques 
&  les  adoucifians  procuroient  quelque  fou- 
îagement ,  mais  ils  ne  contentoient  jamais 
bien  les  malades.  Les  loochs  huileux  n’é- 
toient  point  de  leur  goût ,  &  ils  n’en  pou- 
voient  point  fioutenir  l’ufiage  ,  quand  on  y 
ajoutoit  le  kermès  minéral.  Il  n’y  a  eu  que 
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les  évacuans  qui  ayent  eu  des  effets  décifîfs 
&  qui  ayent  apporté  un  changement  évident 
à  Pétât  des  malades.  Ceux  qui  ont  échappé , 
ont  du  manifeftement  leur  falut  à  Pheureufe 
opération  des  purgatifs.  Nous  avons  vu  des 
malades  dans  la  plus  dangereufe  fituation  $ 
prêts  à  fuccomber  fous  le  poids  de  la  ma¬ 
ladie  ,  qui  fe  font  trouvés  confidérablement 
foulages  &  même  ont  repris  un  air  ferein  9 
immédiatement  après  avoir  rendu  des  dé~ 
jedions  copieufes,  excitées  par  Padion  des 
purgatifs.  Ils  retomboient  dans  îe  même  état 
un  ou  deux  jours  après,  &  ils  en  relevoient 
déjà  même  maniéré  par  l’effet  falutaire  des 
mêmes  remedes.  Bien  plus,  nous  avons  re~° 
marqué  qu’ils  étoient  toujours  fuivis  d’un 
mieux  tres-fenfîble  ,  quoique  trompeur  ^ 
meme  dans  ceux  qui  étoient  emportés  ino« 
pinément  peu  de.  tems  après.  Ceux  qui, 
apres  des  évacuations  abondantes ,  ont  eu 
des  fueurs  plus  ou  moins  confidérables,  fou- 
tenues  ,  &  ont  jetté  librement  beaucoup  de 
crachats  vifqueux,  blancs  ou  jaunes  & 
fanguinolens ,  le  tout  avec  une  fievre  moin¬ 
dre  &  un  pouls  lâche  &  fouple  ;  ceux-là  » 
dis-je ,  fe  font  tous  lauves.  Dans  ce  cas,  le 
bol  diaphonique  &  anodin  de  M.  Bou¬ 
cher  a  fait  des  merveilles.  Pour  prévenir  la 
fuppuration  ou  la  gangrené,  qui  étoient  les 
caules  mortelles  de  la  maladie,  j’ai  effayé  le 
camphre  pris  intérieurement;  mais  je  n’ea 
Tome  IX.  1  H 


tjo  Constitution 

ai  retiré  aucun  avantage  :  le  nitre  camphre 
n’a  pas  eu  plus  d’efficacité.  Les  linimehs  an¬ 
ti-pleurétiques  que  je  compofois  d’huile  d*Ly- 
pericum  ,  de  camphre  &  d’onguent  popin 
leum  ou  d’althæa ,  ont  bien  paru  foulager 
un  peu  la  douleur  de  coté  dans  quelques- 
uns  ;  mais  on  n’a  jamais  vu  qu’ils  ayent  eu 
quelque  effet  décilif  dans  le  traitement. 

La  faignée  ne  changeoit  rien  à  l’état  des 
malades  ,  &  je  ne  Tadmettois  dans  le  trai- 
tement  que  comme  préparatoire  ,  en  tant 
qu’elle  pouvoit  interrompre  pour  quelque 
tems  l’engorgement  continuel  de  la  poitrine 
au  commencement  de  la  maladie  ,  ôc  diff 
pofer  à  l’opération  des  purgatifs  par  la  dé¬ 
tente  générale  quelle  apporte  dans  tout  le 
fyftême  fibreux.  Je  faifois  faire  une  ou  deux 
faignées  plus  ou  moins  copieufes  à  ceux  qui 
avoientun  pouls  fort, plein  &  rapide, avec 
une  chaleur  vive  ;  je  ne  faignois  point  ceux 
qui  n’avoient  point  de  chaleur  extraordi¬ 
naire,  &  dont  la  fievre  n’étoit  pas  trop  fou- 
gueufe.  La  violence  de  la  toux  de  la  douleur 
de  coté  n’étant  produites  que  par  l’irrita¬ 
tion  des  fucs  bilieux ,  ne  me  fourniffoient 
point  une  indication  pour  la  faignée. 

Ceux  en  qui  on  a  multiplié  les  faignées 
autant  que  les  fymptômes'ont  paru  l’exiger^ 
s’en  font  mal  trouvés  &  ont  tous  péri. 

Ceux  qui,  ayant  un  pouls  plein  &  une 
fievre  violente ,  ont  été  purgés  d  abord  fans 
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avoir  été  faignés  ,  n*ont  pas  eu  un  meilleur 
fort  ;  mais  l’omiflion  de  la  faignée  a  été 
dans  ce  cas  moins  préjudiciable  que  le  re¬ 
tardement  des  purgatifs. 

Tous  ceux  en  qui  on  a  différé  un  peu 
trop  les  purgatifs ,  ou  en  qui  ils  n*ont  pas 
agi  comme  ils  auroient  dû  faire ,  font  morts , 
ioit  que  la  faignée  ait  été  pratiquée  ou  omife 
fuivant  l’indication. 

Les  vieillards ,  malgré  les  bons  effets  ap¬ 
pareils  des  purgatifs ,  font  morts  avec  le  râle  , 
fans  crachats ,  ni  fueurs. 

Ceux  qui  ont  été  faignés  plufieurs  fois 
font  morts  communément  fans  râle  ,  de 
même  que  ceux  qui  ont  été  faignés  8c  pur » 
gés  quelquefois. 

Quand  la  douleur  de  côté  s*éclipfoit ,  ou 
devenoit  prefqu’infenfîble  le  troifieme  ou 
quatrième  jour ,  communément  les  malades 
périffoient  bientôt  après ,  ou  il  leur  furve- 
noit  la  tenfion  ou  le  météorifme  du  fcas-ven~ 
tre ,  ou  leur  maladie  fe  prolongeoit  au-delà 
de  vingt  jours.  La  douleur  de  côté  s’eft  fait 
fentir  dans  quelques-uns  prefque  jufqua 
leur  fin. 

La  tenfion  ou  le  météorifme  du  bas-ventre 
étoit  un  accident  mortel  pour  les  adultes  s 
quand  il  a  paru  ,  il  n’y  a  plus  eu  de  reffource  ; 
les  purgatifs  n’ont  plus  agi  :  lés  faignées  ont 
été  infruéfueufes  ,  8c  ont  quelquefois  préci¬ 
pite  les  malades.  Les  lavemens ,  les  fomen- 


tâtions,  les  boifibns  les  plus  capables  de  re¬ 
lâcher  ôc  de  détendre  n’ont  pas  eu  le  moin¬ 
dre  fuccès.  Ces  difrerens  fecours  ont  été 
plus  efficaceschez  les  enfans_,qui  tousavoient 
le  bas-ventre  tendu  dès  le  commencement  s 
ils  diffipoient  cet  accident  &  la  maladie. 

Le  délire  a  toujours  accompagné  le  mé- 
téorifme  du  bas-ventre ,  quand  il  efl  furvenu 
aux  adultes  ;  au  lieu  qu’il  y  avoit  fouvent 
îenfion  fpaftique,  fans  délire.  Tous  ceux  qui 
font  morts  avec  le  bas-ventre  tendu  ou  mé- 
téorifé  ,  font  morts  fans  râle. 

Prefque  tous  les  malades  qui  ont  échappé 
ont  eu  ,  après  les  évacuations  fufüfantes  , 
des  fueurs  fétides  foutenues ,  ou  ont  jette 
beaucoup  de  crachats  vifqueux ,  blancs  , 
jaunes ,  fanguinoîens ,  comme  il  a  été  déjà 
obfervé.  Cette  expe&oration  a  duré  dans  la 
plupart  quelques  jours,  après  que  la  fievre 
a  eu  ceffé  ;  cependant  un  jeune  homme  de 
treize  à  quatorze  ans  périt  au  vingt-deuxieme 
jour  ,  étant  prefque  fans  fievre ,  ayant  craché 
pendant  les  dix  ou  douze  derniers  jours  beau¬ 
coup  de  matières  blanches  &  tenaces  ,  qui 
embarrafloient  continuellement  fes  poumons, 
&  qui  en  gênoient  tellement  l’adion  qu’il 
penfoit  quelquefois  fufïbquer ,  &  ayant  eu 
pendant  ce  tems-là  une  fievre  médiocre, 
quiaugmentoit  &  diminuoit irrégulièrement. 
Il  avoit  comme  un  bronchas  pulmonum.  Je 
ne  lui  avois  jamais  apperçu  de  fueurs  conf» 
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tantes  :  il  mourut  tout-à-coup  prefque  fans 
qu’on  s’en  apperçut. 

Tous  ceux  qui  font  morts,  ont  péri  tran¬ 
quillement  8c  en  s’éteignant  peu-à-peu. 

Dans  quelques-uns  le  pouls  devenoit  pe« 
tit  &  ferré  vers  la  fin  ;  dans  d’autres  il  fub- 
fifloit  plein  8c  fort,  prefque  jufqu’à  l’agonie» 

-Les  gens  avancés  en  âge  font  tous  morts 
le  troifieme  ou  quatrième  jour.  Les  adultes 
font  allés  les  uns  jufqu’au  cinquième,  les  au¬ 
tres  jufqu’au  feptieme,  8c  deux  ont  paffé  le 
vingt. 

Chez  ceux  qui  ont  échappé,  la  maladie 
a  duré  dans  les  uns  environ  quatorze  jours , 
8c  dans  les  autres  elle  s’efc  prolongée  au-delà 
du  vingt. 

Il  n’en  eft  guere  échappé  de  ceux  qui 
ont  eu  la  maladie  vers  le  milieu  du  régné 
de  l’épidémie ,  fi  on  en  excepte  les  enfans. 

On  a  remarqué  que  la  maladie  épidémi¬ 
que  n’a  attaqué  que  des  perfonnes  qui 
avoient  beaucoup  fatigué,  qui  avoient  une 
famé  ruinée  ,  ou  qui  avoient  ufé  de  mau¬ 
vais  ^alimens.  Les  conftitutions  bilieufes  y 
ont  été  plus  expofées. 

On  a  obfervé  pendant  le  cours  de  l’épi— 
demie  quelques  fievres  putrides  ,  qui  fe  font 
terminées  heureufement ,  8c  des  fievres  in  » 
termittentes  3  quotidiennes  ou  tierces  ,  qui 
ont  cédé  facilement  aux  purgatifs  8c  au 
quinquina. 
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Durant  le  tems  de  la  conftitution  épidé¬ 
mique  ,  la  plupart  des  gens  en  fanré  ont 
éprouvé  des  douleurs  vagues  à  la  poitrine, 
6c  un  fentiment  delaffitude  univerfelîe.  Plu- 
fieurs  ont  eu  une  fievre  paffagere ,  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  aux  faufïes  côtes  : 
cette  fievre  étoit  emportée  par  des  lave- 
mens  ou  par  des  purgatifs  ,  6c  fou  vent  par 
nne  fueur  fpontanée. 

De  l’expofition  6c  du  détail  des  ob  fer  va¬ 
rions  y  qui  ont  eu  pour  objet  les  principaux 
fymptômes ,  de  la  plupart  des  événemens ,  des 
fuccès  des  remedes  employés  des  phéno¬ 
mènes  morbifiques  apperçus  dans  le  cada¬ 
vre  qui  a  été  ouvert,  de  quelques  ci'rconftan- 
cesde  la  maladie  épidémique  ,  ne  réfulte-t-il 
pas  qu’elle  a  eu  pour  caufe  prochaine  une 
dépravation  des  fucs  bilieux  ?  Cette  caufe 
s’adapte  parfaitement  à  foutes  les  obferva- 
, lions  qui  font  contenues  dans  ce  mémoire.  Je 
ne  m’engagerai  point  à  en  faire  l’application 
dans  un  détail  qui  n’eft  pas  néceffaire  aux 
Médecins  intelîigens  ,  6c  qui  ajouteront  ici 
une  longueur  peut-être  ennuyeufe.  Je  n® 
ferai  qu’expofer  en  finifiant,  que  les  malades 
rendoient  par  les  évacuations  une  quantité 
étonnante  de  matières  jaunes ,  bilieufes ,  très- 
fétides  \  que  ce  qu’ils  jettoient  par  les  vo~ 
mifièmens  étoit  de  la  même  nature  ;  qu’ils 
étoient  foulages  ou  guéris  par  les  évacuations 
multipliées  de  ces  fucs  bilieux }  que  leurs  cra- 
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chats  étaient  communément  jaunes  ;  qu’on 
a  trouvé  dans  le  cadavre  ouvert  tout  le  canal 
inteftinal  tapiffé  d’humeurs  bilieufes  ,  Sc  la 
véficule  du  fiel  toute  pleine  de  bile ,  dont  la 
couleur  défignoitla  putrefcence;  que  la  ma¬ 
ladie  a  été  beaucoup  plus  violente  dans  les 
tempéramens  .bilieux,  Sc  qu’ils  y  ont  été 
plus  expofés  que  les  autres  ;  que  la  tenfion 
Ipaffique  &  le  météorifme  du  bas-ventre 
étoient  produits  par  la  raréfadion  de  l’air 
contenu  dans  les  intefiins^  caufée  vraifem- 
blablement  par  la  chaleur  Sc  la  volatilité  de 
la  bile  qui  y  étoir  répandue  ;  que  la  caufe 
que  nous  admettons  étoit  vifible  dans  le 
fang  tiré  des  veines  par  la  faignée  ,  dont  la 
férolité  Sc  le  coagulum  préfei^toient  une 
couleur  jaune;  que  la  faignée  étoit  infruc- 
tueufe  Sc  ne  procuroit  aucun  foulagement , 
parce  quelle  ne  pouvoit  rien  changer  à  la 
putréfadion  ,  à  la  chaleur ,  à  la  fermentation 
Sc  à  la  volatilité  des  fucs  bilieùx  qui  dorai* 
noient  dans  le  fang  Sc  dans  les  inteftins  ; 
qu’elle  ne  calmoit  même  pas  la  toux  qui 
preffoit  les  malades ,  parce  qu’elle  ne  pro- 
cédoit  que  de  l’irritation  que  caufoit  aux 
filets  nerveux  Sc  membraneux  de  la  plèvre 
Sc  des  poumons  le  fang  chargé  de  particules 
bilieufes,  que  la  chaleur  de  la  fièvre  Sc  leur 
propre  dépravation  rendoient  fort  âcres  Sc 
volatiles;  que  cette  toux  fatiguante  étoit 
ordinairement  fans  oppreffion  de  poitrine  9 
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parce  que  la  caufe  que  nous  alignons  ne  dé¬ 
voie  produire  dans  les  poumons  que  des  in¬ 
flammations  fuperficielles  &  comme  éry fi- 
pelîateufes,  &c  non  des  obftrudions  inflamma¬ 
toires  confidérabîes  dans  la  fubifance  de  ce 
vifeere  ;  que  fi  dans  le  lu  jet  dont  nous  ou¬ 
vrîmes  le  cadavre^  nous  trouvâmes  que  les 
poumons  étoient  réduits  en  une  malle  ferrée 
allez  dure  &c  toute  phlogofée,  ce  qui  fignî- 
fioit  que  les  poumons  avoient  été  obilrués 
par  une  forte  inflammation,  qui  avoit  été 
le  produit  dune  maladie  à  laquelle  s’étoit 
ajoutée  la  malignité ,  c’eft  que  le  malade 
avoit  eu  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie 
une  grande  oppreffion  de  poitrine;  que  mal» 
gré  les  avantages  que  Ton  paroiffoit  retirer 
des  évacuations  abondantes  d’humeurs  bi- 
lieufes ,  il  arrivait  fouvent  que  les  mala¬ 
des  fuccomboient  inopinément,  parce  que 
le  fang  qui  formoit  des  congeftions  inflam¬ 
matoires  dans  les  poumons  6c  dans  la  plè¬ 
vre,  étant  imprégné  de  fucs  bilieux  -putri- 
des-voîatils ,  paffoir  promptement  en  fup- 
puration  ;de  tels  fucs  ne  pouvant  que  faire 
une  impreflion  extrêmement  feptique  ;  que 
^atteinte  de  la  maladie  fe  faifoità  la  poitrine, 
parce  que  le  fang  à  qui  les  fucs  bilieux  pu- 
îrefeens  communiquoient  une  grande  vifeo- 
fîté ,  était  fujet  à  s’embarraffer  &  à  former 
des  flafes  inflammatoires  dans  les  poumons, 
6c  fur-tout  dans  la  plèvre;  foit  par  les  rai- 
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fons  tirées  de  la  fituation  anatomique  des 
vaiffeaux  ,  comme  le  veut  M.  Huxham  dans 
fon  efiai  fur  les  fièvres  :  Dijfertation furies 
pleuréfies  &  péri  pneumonie  s  ,  Ch,  i  ;  foit 
parce  que  les  fréquentes  variations  de  l’at- 
mofphere  fucceflivement  chaude  ou  froide, 
en  interrompant  fouvent  6c  promptement 
Ja  tendance  générale  du  fang  vers  la  furface 
du  corps ,  le  déterminent  fubitement  6c  au¬ 
tant  de  fois  vers  la  poitrine  ;  ou  encore  par 
les  effets  du  contaét  du  même  air,  tantôtfroid, 
tantôt  chaud  ,  toujours  fec ,  le  fang  tel  que 
nous  le  fuppofons  6c  dans  le  te  ms  de  la  con- 
geftion,  doit  former  des  engorgemens  6c 
des  ftafes  plus  ou  moins  confidérables,  avec 
d’autant  plus  de  facilité ,  que  les  poumons  6c 
toutes  les  parties  du  thorax  font  dans  un 
mouvement  continuel ,  6c  d’une  fabrique  ou 
texture  qui  exige  que  le  fang  ne  s’éloigne  pas 
en  quantité  ni  en  qualité  des  conditions 
proportionelles  6c  requifes ,  pour  que  fon 
cours  y  foit  libre  :  que  la  douleur  de  côté 
étoit  ordinairement  peu  vive  6c  très-fup- 
portable,  parce  qu’elle  n’étoit  point  excitée 
par  une  violente  diftenfion  des  fibrilles  ner° 
veufes  6c  membraneufes  de  la  plèvre;  mais 
par  une  fimple  irritabilité  qu’y  eaufoit  l’â- 
creté  des  humeurs  bilieufes  :  que  la  chaleur 
forte  qui  accompagnoit  la  maladie  prove- 
noit  de  la  grande  fermentation  qu’excitoit 
dans  le  fang  l’humeur  bilieufe  exaltée  6c  vo 
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latîle:  que  le  pouls  ample  ,  dilaté  8c  lâche, 
étoit  Peffet  de  la  raréfaâion  du  faog  ,  caufée 
par  cette  fermentation  :  que  la  fétidité  des 
•lueurs  tant  critiques  que  fymptomatiques  9 
marquoit  la  dégénérescence  putride  de  l'hu¬ 
meur  bilieufe  devenue  tranfpirabîe  :  que  les 
remedes  qui  ont  eu  un  effet  décifif  pour  la 
guérifon  de  la  maladie  font  les  purgatifs 
réitérés  ,  adminiflrés  dès  le  commencement , 

&  les  bols  diaphorétiques  employés  fur  la 
lin;  les  premiers  diminuant  d’abord  la  ma¬ 
ladie  ,  en  précipitant  par  les  felles  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  matière  putride  ,  dans 
laquelle  on  voyait  toujours  dominer  la 
bile  y  dont  il  fe  faifoit  vraifemblablement 
dans  le  foie  une  fecrétion  très-abondante* 
Les  féconds  diffipant  par  les  voies  de  la 
îranfpiration , l’humeur  bilieufe-putrefcente- 
volatile,  qui  étoit  répandue  dans  la  maffe 
du  fan  g,  &  celle  qui  fe  trouvoït  mêlée  avec 
la  quantité  de  fan  g  qui  formoit  les  ftafes 
inflammatoires  qu’il  y  avoit  dans  la  poi¬ 
trine  :  que  les  vers  que  rendoient  la  plupart 
des  malades  étoient  un  ligne  évident  de  la 
putridité,  qui  étoit  combinée  avec  la  conlti- 
îution  inflammatoire  :  que  les  vieillards  ont  i 
fuccombé  promptement  a  la  maladie  ,,  parce 
que  l’état  bilieux-putrefcent  de  leurs  hu¬ 
meurs  étoit  apparemment  à  un  trop  haut  dé- 
gré  :  que  les  enfans  en  ont  tous  échappé , 
parce  que  leur  fang  a  très-peu  d’humeur  bî* 
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licufe ,  que  cette  humeur  n’a  pas  beaucoup 
d’aâivité ,  6c  qu’elle  eft  fufceptible  d’une 
beaucoup  moindre  putréfa&ion  :  que  les 
adultes  en  ont  guéri  très-difficilement  ou 
ont  été  enlevés,  parce  que  leur  fang  eft 
fourni  d’une  grande  quantité  de  Tues  bilieux  f 
capablesd’une  putréfa&ion  très-exaltée: que 
la  conilitution  de  l’air  qui  a  précédé  &  ac¬ 
compagné  l’épidémie,  étoit  propre  à  pro¬ 
duire  un  fang  bilieux-putride  dans  des  per- 
formes  continuellement  expofées  au  travail , 
8c  dans  l’ufage  habituel  des  mauvais  alimens* 
Le  liège  principal  de  la  maladie  épidémique 
ayant  été  aux  .poumons  6c  à  la  plèvre  ,  & 
fa  caufe  prochaine  ayant  été  reconnue  pour 
une  putréfa&ion  exaltée  de  l’humeur  bilieufe* 
il  réfulte  qu’on  doit  la  définir  une  pleuro® 
péripneumonie  biüeufe-putride. 


SEANCE  PUBLIQUE 

De  î  Académie  Royale  de  Chirurgie , 


Le  9  Avril,  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  tint  fa  féance  publique.  M  Morand, 
Secrétaire  perpétuel ,  en  fit  l'ouverture  par 
le  difeours  fuivant. 

Le  fu jet  du  prix  propofé  par  l’Académie 
pour  cette  année  ,  étoit  :  Déterminer  les  cas 
oïl  les  injections  font  néceffaires  pour  la  cure 

H  vj 
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des  maladies  chirurgicales  ,  &  établir  les  ré¬ 
glés  générales  &  particulières  qidon  doit  fui- 
vre  dans  leur  uf âge.  Le  prix  a  été  adjugé  au 
Mémoire,  n°.  8,  dont  la  devife  elt  cette 
phrafe  de  Celle  :  Satius  ejî  anceps  experire 
aux  ilium ,  quàm  nullum. 

L’Auteur  de  la  piece  couronnée,  eftM.  Gril¬ 
lon,  Maître  en  Chirurgie  à  Rouen.  Cet  ou¬ 
vrage  terminera  le  troifiemc  volume  des 
prix ,  qui  eft  actuellement  fous  prefîè.  Des 
deux  prix  d’émulation  ,  l’Académie  en  a  ad-» 
jugé  un  à  M.  Nicoîetti ,  Chirurgien  ,  Pen- 
iîonnaire  de  la  Séréniilime  République  de 
Lucques  :  l’autre  eft  réfervé.  La  Differtation 
de  M.  Nicoîetti  eft  fur  la  caufe  qui  rend  la 
refpiration  fi  néceffaire  aux  nouveaux  nés  : 
ce  qui fert  à  déterminer  les  effets  réels  delà 
comprejfion  du  cordon  ombilical  dans  le  fœ¬ 
tus  y  &  la  manière  d’y  remédier  en  certains 
cas.  Les  cinq  petites  médailles  ont  été  dé¬ 
cernées  à  M.  Hélie,,  Académicien  libre  , 
MM.  Lefferé,  Maître  en  Chirurgie  à  Auxer¬ 
re,  la  Rue  ,  Correfpondant  de  TAcadémieà 
Rennes,  la  Fargue,  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien  à  Bayonne  ,  &  Douftin, 
Maître  en  Chirurgien  à  Xaintes.  M.  Lefîeré 
a  déjà  eu  une  de  ces  médailles  l’année  der¬ 
nière. 

Après  la  diftributîon  des  prix ,  M.  Mo¬ 
rand  a  prononcé  ce  qui  fuit  : 

»  Les  matériaux  pour  Péloge  de  M.  Baf- 
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»  fuel  y  nous  ont  été  remis  trop  tard  :  nous 
»  nous  réfervons  d’en  faire  une  mention  ho- 
99  norahle  dans  le  quatrième  volume  des  Mé- 
»  moires  ,,  auquel  on  travaille. 

M.  Baiïuel  avoit  été  pendant  plufîeurs 
99  années  Commiflaire  de  l’Académie  pour 
99  les  correfpondances.  11  étoit  Profefieur  tk 
99  Démonftrateur  Royal  du  College  de  Pa- 
99  ris ,  &  Membre  de  la  Société  des  beaux 
??  Arts ,  protégée  par  M.  le  Comte  de  Cler- 
mont.  Indépendamment  de  fes  qualités 
9>  perfonnelies  ^  il  étoit  allié  à  M.  Hévin  „ 
99  dont  le  nom  nous  efl  fi  cher  ;  &  nous  ne 
99  pouvons  pafier  fous  fiîence ,  qu’à  l’occafion 
99  de  la  mort  de  M.  Bafiuel  ,  M.  Hévin  a 
wrefienti  des  marques  éclatantes  de  cette 
99  bienfaifance  qui  fait  le  cara&ere  de  Ma« 
99  dame  la  Dauphine.  Cette  Augufte  Prin» 
99  cefie  a  réuni  auprès  d’elle  un  frere  &  une 
99  fœur  dignes  du  fort  le  plus  heureux  ,  <3e 
99  qui  ne  peuvent  plus  manquer  d’en  jouir,  a 
Après  cela ,  M.  Brafdor  a  lu  un  Mémoire 
fur  les  amputations  dans  l’article  :  M.  Pibrac* 
une  obfervation  fur  une  métafiafe  finguliere  s 
M.  Sabatier  ,  Adjoint  ,  un  Mémoire  fur 
1  operation  de  la  paraccntefe  :  &  M.  Louis  % 
un  Mémoire  fur  une  quefiion  chirurgicale 
relative  à  la  Jurifprudence. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  27  »  deg.  au-defîus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été 
de  9  degrés  au-deffous  du  même  point  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  18  degrés  -J. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba¬ 
romètre  a  été  de  a8  pouces  6  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  17  pouces  11  lignes:  la  diffé^ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes* 

Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

3  fois  de  l’E* 

6  fois  du  S-E. 

%  fois  du  S. 
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8  fois  du  S-O. 

6  fois  de  l’O. 

5  fois  du  N-O. 

IJ  y  a  eu  I  jour  de  teros  ferein. 

24  jours  de  nuageux. 

5  jours  de  couvert. 

12.  jours  de  pluie. 

3  jours  d'éclairs. 

3  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefie 
pendant  tout  ce  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Juin  de  cette  année  j  par 
M.  Va  N  D  E  RM  0  ND  E, 


n  II  n’y  a  pas  eu  de  mois  dans  l'année  qui  ait  été  aufH 
fertile  en  maladies  quecelui-ci.  On  a  obfervé  des  toux 
feehes  &  opiniâtres ,  accompagnées  de  picoternensà  la 
poitrine  ,  &  d  ’une  âcreré  fmguiiere  dans  les  crachats  ; 
des  catharres  à  la  tête  ,  à  la  gorge  &  à  la  poitrine  »  des 
faillies  péripneumonïes  ,  &  quelques  pleuréfles  bilieu- 
fes  ;  les  faignées  ,  les  délayans  ,  les  lavemens  ,  les 
adoucilTans ,  les  narcotiques,  les  doux  purgatifs ,  &  fur 
la  fin  les  diaphoniques  ont  été  employés  fuccefiîve- 
ment.  On  a  remarqué  que  la  plupart  des  maladies  fe 
terminoient  par  des  Tueurs  abondantes  quand  on  en 
guérilfoit,  finon  il  reftoit  quelquefois  des  douleurs  va¬ 
gues  à  la  poitrine  ,  à  la  tête  &  à  la  gorge  ;  des  déman- 
geaifons  alapeau,  quelquefois  des  ardeurs  d’urines. 

Les  rhumatifmes  ,  les  attaques  de  gouttes  ont  été 
plus  vives  que  ci-devant.  Nous  avons  vu  plufieurs  de 
ces  maux  qui  n’ont  cédé  à  aucuns  des  remedes  ordi¬ 
naires^  ,  &•  qui  n’ont  été  calmés  que  par  le  moyen  d’un 
bon  régime  &  des  légers  diaphoniques. 

On  a  auffi  obfervé  des  fièvres  bilieufes  ,  accompa¬ 
gnées  fur-tout  de  vives  douleurs  de  coliques ,  de  nau- 
fées  &  d’une  conftipation  confidérable  ;  les  faignées 
ne  paroilToient  pas  y  être  d’une  grande  efficacité  ,  les 
lavemens  ,  les  éviacuans  &•  les  caïmans  réuffiffoiens 
beaucoup  mieux. 
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Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Mai  175  8  ,  par  M* 
BOUCHER  ,  Médecin , 


Les  vents  du  nord  qui  ont  régné  les  trois 
quarts  du  mois  ,  &  la  féchereffe  qui  en  a  été 
la  fuite ,  ont  extrêmement  nuit  à  nos  campa¬ 
gnes,  fur-tout  aux  lins,  qui  en  font  le  pro¬ 
duit  le  plus  riche.  Les  pluies  d’orage  qu’on 
a  eu  à  la  fin  du  mois  n’ont  pas  été  allez  abon¬ 
dantes  ,  &  font  venues  trop  tard  pour  pou¬ 
voir  remédier  au  mal. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  variations  confidérables 
dans  le  baromètre ,  îe  mercure  s’étant  trouvé 
pendant  tout  le  mois  à  la  hauteur  de  28 
pouces  ou  bien  près  ,  prefque  toujours  au- 
deiïiis  jufqu’au  22 ,  &  au-deffous  depuis. 

Le  thermomètre  a  toujours  été  obfervé 
au-deiïus  du  terme  de  la  température  ,  même 
le  matin  ,  fi  l’on  excepte  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  ;  les  chaleurs  ont  été  même 
affez  vives  depuis  le  $  jufqu  au  26  ,  le  ther¬ 
momètre  ayant  monté  très-fouvent  dans  le 
point  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour  ,  à 
20  degrés  Sc  même  au-delà  :  le  24  ,  il  a  été 
obferve  à  23  degrés ,  &  le  25 ,  à  24  degrés  ; 
les  jours  fuivans  l’air  a  été  rafraîchi  par  les 
orages  qu’il  a  fait  le  25  &  le  2 6. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le 
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thermomètre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  24 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation , 
6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  3  f  degrés  ; 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
2.0  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  4  lignes 
6c  Ion  plus  grand  abailîement  a  été  de  27 
pouces  huit  lignes  ;  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eff  de  8  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  8  fois  du  Nord. 

19  fois  du  Nord  vers  i’Eft. 

4  fois  de  l’Eft. 

1  fois  du  Sud-Eft. 

5  fois  du  Sud. 

2  fois  du  Sud-Quefh 

3  fois  de  FOueft. 

Il  y  a  eu  14  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux» 
8  jours  de  pluie. 

3  jours  de  brouillards. 

3  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d  éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  tout  Te  mois ,  à  la  réferve  des  quatre  ou 
cinq  premiers  jours. 

Maladies  qui  oui  régné  à  Lille  en  Mai . 

Il  a  régné  dans  tout  le  cours  de  ce  mois  9 
un  rhume  épidémique  ,  dont  le  développe¬ 
ment  a  été  l’effet  de  la  chaleur  du  tems  fuc- 
cédant  tout-à-coup  au  froid  ,  pendant  que  le 
vent  était  refté  au  nord  6c  que  la  féeherefîè 


iBS  Maladies  regnaites 

fiubfifloît.  Cette  maladie ,  qui  a  été  générale  à 
la  ville  6c  à  la  campagne  ,,  prenoit  par  un  en¬ 
rouement ,  douleur  à  la  gorge,  ou  fimple- 
ment  une  féchereffe  du  goiier  ,  mal  de  tête  r 
accablement  ;  le  nez  étoit  bouché  6c  les  na¬ 
rines  feches  ;  il  y  avoit  une  tenfion  do u Jou¬ 
ir  eu  le  dans  la  région  lombaire  6c  quelquefois 
dans  le  dos  ;  pîufieurs  ont  été  dans  le  cas  du 
coryza  ;  dans  les  uns  une  petite  fievre  accom» 
pagnoit  ces  fymptômes  ,  avec  de  la  toux  > 
un  peu  d’opprefiion  ou  des  picotemens  en 
divers  endroits  du  contour  de  la  poitrine.; 
mais  la  plupart  des  malades  paroifioient  être 
fans  fievre.  Ces  rhumes  n’ont  point  été  dan¬ 
gereux  ,  ni  même  opiniâtres.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  d’une  fievre  catharraîe  3  6c  des  pieu» 
réfies  ou  pléuropneumonies  qui  ont  aufE 
régné  épidémiquement ,  6c  qui  participoient 
de  la  fievre  putride,  ou  plutôt  de  la  fievre  bi- 
lieufe  ,  l’un  6c  Fautre  ne  fe  terminant  guere 
que  par  des  Telles  bilieufes» 

La  fievre  catharraîe  ou  fluxlonnaire  ,  qui 
attaquoit  la  tête  ,  la  gorge  ou  la  poitrine ,  Sc 
même  le  bas-ventre  ,  6c  quelquefois  toutes 
ces  parries  à  la  fois  ,,  fuivoit  tantôt  le  type 
d’une  fievre  continue  rémittente  ,  6c  plus 
fouvent  celui  de  la  double-tierce  continue  , 
ayant  des  accès  alternatifs  3  avec  frifion  ou 
avec  des  circonflances  équivalentes.  Elle 
prenoit  avec  les  fymptômes  du  rhume  épidé* 
mique3  mais  dans  un  plus  haut  degré  ;  la  lan- 
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gue  étoit  chargée  d’un  duvet  blanc ,  elle  étoit 
feche  dans  fa  partie  poftérieure,  &  d’un  jaune 
brun  en  cet  endroit.  La  toux  moleftoitlesunss 
les  autres  avoient  des  naufées  &  du  malaife  à 
la  région  épigaftrique  ;  la  foif  avoit  ordinai¬ 
rement  lieu  ,  les  malades  fouhaitoient  des 
boiffons  aigreletes,  la  plupart  avoient  de 
violens  maux  de  tête  dans  les  redoublemens 
de  fievre  ,  avec  teniion  8c  battemens  fur-tout 
an  front ,  les  yeux  étoient  fort  abattus  :  plu— 
fieurs  ont  eu  de  petits  faignemens  du  nez  ; 
dans  les  femmes  les  réglés  ont  paru  fouvent 
hors  du  terme  &  de  l’invafion  de  la  maladie  : 
le  pouls  étoit  ordinairement  élevé  8c  fré¬ 
quent  ;  les  urines  ne  couîoient  pas  bien  ,  & 
étoient  hautes  en  couleur  :  le  ventre  qui  étoît 
ferré  d’abord ,  fe  lâchoit  ordinairement  vers 
le  déclin  de  la  maladie ,  8c  il  s’établiffoit 
fouvent  une  diarrhée  qu’il  étoit  très-dan¬ 
gereux  d’arrêter  9  de  quelque  nature  qu’elle 
fût;  elle  terminoit  la  maladie  îorfqu’elîe  étoit 
bilieufe.  Il  a  paru  à  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  des  taches  rouges  à  l’extérieur  de 
tout  le  corps ,  8c  à  d’autres  de  petites  puf- 
tules. 

Les  fievres  tierces  &  les  doubles  -  tierces 
ont  participé  du  caradere  fpécial  de  cette 
épidémie. 

Les  pleuréfies  ,  les  péripneumonies  ou 
pleuropneumonies  8c  les  rhumatifmes  in¬ 
flammatoires  ,  ne  portoient  guere  dans  la 
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Le  manuel  des  Dames  de  Charité  y  ou  For- 
mule  de  médicamens  faciles  à  pt  'parer 
drejfées  en  faveur  des  pcrfonnes  chantai 
blés  qui  etiftribuent  dis  remedes  aux  pau¬ 
vres  dans  les  villes  &  dans  les  campagnes  a 
quatrième  édition ,  revue  &  au gmentée  de  la. 
Defcription  des  maladies .  A  Paris  ,  cher 
Debure  i  aine ,  Quai  des  Augudins .  Prix 
relié ,  i  liv.  10  fols. 

Cet  Ouvrage  dont  nous  annonçons 
aujourd’hui  la  quatrième  édition,'  eft 
k  fruit  des  confuîtations  gratuites  éta- 
£)lies  à  Orléans  en  faveur  des  pauvres.  L’ac¬ 
cueil  favorable  que  le  Public  lui  fit  aufîl-tôt 
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qu’il  parut  ;  le  jugement  avantageux  qu’en 
ont  porté  les  différens  Journaux  &  les  Ecrits 
périodiques  ;  l’approbation  authentique  que 
lui  donne  un  célébré  Médecin  de  Paris  ;  le 
prompt  débit  qui  s’en  eft  fait ,  font  des 
preuves  de  fon  utilité. 

Tous  les  remedes  que  l’on  propofe  dans 
ce  Manuel ,  font  faciles  à  préparer  8c  de  peu 
de  dépenfe  ,  8c  en  cela  rempllifent  bien 
l’objet  que  les  Auteurs  fe  font  propofe. 
Toutes  ces  formules  font  accompagnées  de 
remarques  qui  font  claires ,  préçifes  8c  judi» 
dicieufes  ,  8c  qui  mettent  ceux  qui  peuvent 
s’en  fervir  à  l’abri  des  accidens  qui  pour- 
roient  en  réfulter.  Nous  ne  pouvons  cepen¬ 
dant  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que 
les  livres  à  formules  font  toujours  dange¬ 
reux  ,  en  ce  qu’il  eft  prefqu’impoffible  de 
faire  des  formules  appliquables  dans  tous 
les  cas  :  auffi  les  Auteurs  de  cet  ouvrage 
dont  on  connoît  les  talens  8c  le  zele  pour 
l’utilité  publique ,  ont-ils  ajouté  tous  les  cor» 
reétifs  néceiïaires  pour  empêcher  qu’il  11e 
réfulte aucun  mal  de  cette  œuvre  charitable, 
pour  peu  que  l’on  y  prête  l’attention  con¬ 
venable. 

Cette  quatrième  édition  eft  enrichie  de 
plufleurs  recettes  nouvelles  qui  ont  été  éprou¬ 
vées  dans  plufieurs  occalions  ,  &  dont  on 
garantit  l’efficacité.  On  y  trouve  de  plus 
une  Defcription  de  chaque  maladie ,  8c  un 
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tableau  des  fÿmptômes  qui  îa  caractérifent. 
Quelle  que  foit  la  précifion  des  Auteurs  de 
cet  ouvrage  ,  nous  avons  bien  de  îa  peine  à 
nous  perfuader  que  ces  courtes  defcriptions 
des  maladies  puifTent  fuffiré  pour  les  recon- 
noître ,  aux  perfonnes  qui  ne  font  point  de 
l’art ,  8c  qui  n’ont  aucune  teinture  de  îa 
Médecine.  Il  eft  difficile  d’éviter  les  confu- 
fions  8c  les  méprifes  qui  doivent  s’enfuivre 
néceffairement. 

On  a  groffi  de  plus  ce  volume  par  des 
remedes  tirés  des  Ephémérides  d’Allema¬ 
gne  ,  doiit  la  plupart  font  minucieux  ,  & 
dont  les  vertus  nous  paroiffent  un  peu  aven¬ 
turées. 

L’ouvrage  eft  terminé  par  un  Traité  de 
la  faignée.  C’eft  fans  contredit  le  morceau 
qui  fait  le  plus  d’honneur  aux  Auteurs  :  il 
contient  des  réflexions  judicieufes  ?  8c  il 
donne  les  moyens  de  faire  8c  d’appliquer 
avec  adreffe  &  intelligence  les  différentes 
efpeces  de  faignées  qu’on  a  coutume  de  pra-. 
tiquer  fur  le  corps  humain.  On  a  réuni  dans 
cet  article  tout  ce  qu’on  fçavoit  de  plus 
intéreffant  fur  cette  matière. 

Les  préceptes  que  l’on  a  répandus  daîis  le 
corps  de  l’ouvrage  ,  au  fujet  de  l’émétique  , 
de  J  opium  8c  du  quinquina ,  font  très-utiles; 
8c  il  eft  tres-effentiel  à  tous  ceux  qui  em¬ 
ploient  ces  différens  remedes  d’y  faire  une 
férieufe  attention, 
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La  purgation  qui  efl  on  des  principaux  fk 
des  plus  frequens  remedes  de  la  Médecine  r 
exigeoit  aufTi  quelques  notes  &  quelques 
réflexions  fur  fon  ufage  ;  c’efl  ce  que  les  Au¬ 
teurs  de  cet  ouvrage  ont  rempli ,  autant  bien 
qu’on  pou  voit  le  défirer;  de  façon  que  cha¬ 
cun  peut  trouver  dans  ce  petit  Manuel  de 
quoi  fe  fuffire  dans  bien  des  eirconffan ces , 
ou  il  efl  impofhble  de  fe  procurer  l’avis  d’un 
Médecin  fa ge  &  prudent,  qui  efl ,  fans  con¬ 
tredit,  préférable  à  tous  les  livres  du  monde*, 
parce  qu’il  efl  des  modifications  dans  les 
maladies  ,  des  maniérés  d’être  toujours  nou¬ 
velles  ,  fur  le  traitement  desquelles  il  efl  im- 
polfible  de  donner  des  principes ,  &  aux¬ 
quelles  un  jugement  éclairé  par  beaucoup 
de  connoiffances  peut  à  peine  fuffire.  Les 
Auteurs  de  ce  Manuel  ne  fe  font  point 
diffiimulé  cette  difficulté,  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  fuit  : 

”  Quoique  cet  ouvrage  ne  fuppofe  point 

de  Médecins  ,  il  ne  faut  pas  cependant 
«s’imaginer  qu’on  doive  fe  paffier  de  leur 
«avis,  îorfqu’on  peut  l’avoir  facilement* 
«  Ce  feroit  tenter  Dieu  &  fortir  de  l’ordre  ? 
«  que  de  ne  les  point  confulter ,  puifqué 
«  c’efl  ordinairement  par  leur  moyen  qu’il 
«  opéré  la  guérifon  (tes  maladies.  il  n’y  a  que 
«  des  perfonnes  ignorantes  &  orgueiileufes 
«  qui  puiffient  penfer  autrement ,  &  qui  * 

par  une  routine  de  quelques  années  de 
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>5  mauvaife  pratique ,  s’imaginent  être  en 
w  droit  de  décider  affirmativement  dans  les 
«  cas  même  les  plus  épineux  ;  auffi  11’e fl™ ce 
^  point  pour  ces  perfonnes  que  ce  livre  ell 
?>  fait ,  mais  pour  ces  âmes  faintes  &  ehari-* 
9>  tables ,  qui  craignent  toujours  de  mal  faire? 
»  qui  demandent  des  avis  ,  Si  les  fuivent 
volontiers ,  &c.  « 
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La  Pharmacopée  des  Pauvres  ,  accompagnée 
d'Okfervations  fur  chaque  formule ,  par  le 
Docteur  IV***  9  Membre  du  College  Royal 
des  Médecins  de  Londres  f  avec  des  notes 
fur  ï application  des  mêmes  remedes  ,  & 
une  Table  des  maladies .  A  Paris  ,  che ç 
Hériffiint ,  Imprimeur ,  rue  Notre-Dame , 
Prix ,  relié }  %  liv . 

Les  livres  à  formules  fe  multiplient  tous 
les  jours.  On  en  fait  de  toutes  les  efpeces,  8c 
chacun  prétend  l’emporter  fur  les  autres, par 
la  /implicite  ,  le  choix  &  l’efficacité  de  fes 
recettes.  On  fe  figure  fecourir  les  pauvres* 
Efl-ce  pratiquer  une  œuvre  charitable  v 
que  de  mettre  des  armes  dans  les  mains  de 
furieux  qui  en  abufent ,  en  les  tournant  con-« 
tre  eux-mêmes ,  ou  contre  les  autres  ?  Ne 
feroit-il  pas  plus  fimple  de  laiffier  faire  cette 
charité  à  chaque  Médecin ,  qui  feauroit  l’ap* 
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pîiquer  toujours  à  propos ,  fans  rifque  &  fans 
danger,  &  quelquefois  avec  avantage. 

Comme  l’on  fait  que  ces  fortes  d’ouvra¬ 
ges  font  très-dangereux  ,  &  qu’il  faut  être 
bien  téméraire  pour  s’expofer  aux  fuites  fu~ 
nef! es  qui  peuvent  en  réfulter,  on  a  eu  grand 
foin  d’avertir,  dans  un  avant-propos  de  trois 
pages  ,  que  ce  recueil  de  remedes  paffoit 
dans  l’efprit  des  plus  célébrés  Médecins 
pour  ne  le  céder  à  aucune  des  Pharmaco¬ 
pées  connues  dans  les  Hôpitaux.  On  cite 
avec  beaucoup  d’emphafe  les  travaux  des 
Médecins  d’Edimbourg  à  ce  fujet  ;  ceux  d’un 
fç avant  Médecin  Anglois ,  qui  y  a  joint  des 
remarques  ;  &  enfin  les  Obfervations  d’un 
Médecin  de  Paris  ,  encore  plus  [gavant.  C^efl 
ainfi  qu’on  parle  ,  quand  on  veut  furprendre 
la  bonne-foi  du  Public.  Nous  rendons  trop 
de  jufliee  à  la  célébré  Société  d’Edimbourg, 
pour  croire  qu’elle  regarde  cette  Pharma¬ 
copée  comme  un  chef-d’œuvre;  &  nous  ne 
connoiffons  point  de  Médecin  de  Paris  , 
fur  -tout  parmi  les  plus  éclairés ,  qui  ait  voulu 
prendre  la  peine  d’ajouter  des  remarques  à 
un  fi  mauvais  ouvrage  ,  d’autant  plus  que 
les  Obfervations  qu’on  dit  être  du  Médecin 
de  Paris.,  font  trop  médiocres  pour  qu’on 
puiffe  les  attribuer  à  aucun  des  Membres  de 
ce  Corps  illuflre ,  &  quelles  figurent  alfez 
bien  avec  Je  refie  de  l’ouvrage ,  comme  on 
pourra  en  juger  par  cet  examen  critique^ 
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On  trouve  d’abord  un  état  des  poids  & 
inefures  dont  on  fait  ufage  en  Angleterre» 
Après  avoir  dit  que  la  pinte  ,  mefure  de 
Londres ,  contient  16  onces ,  qui ,  en  les  éva¬ 
luant  par  le  gros ,  dont  la  quantité  eft  de 
60  grains  ,  fait  un  fîxieme  de  moins  que  la 
livre  ou  chopine ,  mefure  de  Paris;  on  établir 
dans  une  Table ,  que  le  miel ,  pinte  de  Lon- 
dres ,  nepefe  que  quinze  onces  fept  gros  dix- 
neuf  grains;  êc  que  l’eau  de  pluie  pefe 
quinze  onces  un  gros  cinquante  grains. 

Nous  craignons  bien  fort  que  l’Editeur  fe 
foit  ici  trompé  dansfon  calcul, qui .nous  paroîs 
beaucoup  embrouillé ,  8c  dont  les  réfultats  ne 
lemblent  pas  vraifemblabîes.  Au  r.eüe,  puif* 
qu’on  avoir  formé  le  généreux  deffein  de 
donner  cet  excellent  ouvrage  aux  Médecins 
François,  il  femble  que  l’Editeur  ou  foi* 
Mentor ,  auroient  du  fe  donner  la  peine  de 
calculer  les  différences  refpe&ives  "des  me- 
fures  Angloifes  &  Françoifes,  pour  en  faire 
une  évaluation  relative  à  nos  poids.  On  au- 
roit  évité  par  ce  moyen  les  embarras  con¬ 
tinuels  qui  naiflènt  de  cette  cmilîion  ,  ce 
qui  etoit  bien  effentiel  dans  un  ouvrage 
qui  a  été  entrepris,  publié  ,  traduit  &  aug¬ 
menté  par  raifon  de  fimplicité.  Cette  diffé- 
rence  eft  de  15  36  grains  entre  les  16  onces 
Angloifes  8c  les  id  onces  Françoifes  ,  lefé 
quelles  valent  a  onces  5  gros  8c  1  fcrupufé 
de  moins  pour  la  livre  Angloife  :  ainfi  le» 
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16  onces  >mefure  Angloife  ,  ne  valent  que 
1 3  onces  i  gros  &  2  fcrupules,poids  de  Paris* 

L’eau  que  l’on  appelle  alexitere,  pag.  r? 
eft  compofëe  de  trois  livres  de  fureau  ,  de 
deux  livres  de  feuilles  d’angélique  fraîches  5 
&  l’Auteur  y  ajoute  une  quantité  fuffifante 
d’eau  commune  :  mais  il  nous  femble  qu’il 
étoit  très-eiTentiel ,  fur-tout  pour  des  pau¬ 
vres  qui  ne  font  pas  Médecins  ,  de  déter~ 
miner  la  quantité  de  l’eau  qui  étoit  requife 
pour  cette  compolition  ;  car  autrement  011 
rifque  de  rendre  cette  liqueur  trop  forte  ou 
trop  foible. 

Dans  l’eau  anti-hyflérique ,  pag.  2 ,  on  Ht 
femences  de  levifticum  ;  l’Editeur  n’efl  sûre¬ 
ment  pas  Médecin  ,  puifqu’il  ne  fcavoit  pas 
que  cette  plante  s’appelle  en  François  levef* 
che  ,  ou  ache  de  montagne * 

Il  y  a  grande  apparence  que  dans  l’eau 
aromatique  ,  pag.  2,  on  eft  très-peu  inquiet 
fur  la  nature  &  la  quantité  des  aromates  qui 
entrent  dans  cette  compolition,  puifqu’on 
fubllitue  demi -livre  de  canelle  blanche  9 
quatre  onces  d’écorce  fraîche  de  limon  ,  &: 
deux  onces  de  petit  cardamome  ,  dans  deux 
galons  d’efprit-de-vin  ;  à  une  demi-livre 
de  poivre  de  la  Jamaïque  ,  dans  trois  ga¬ 
lons  du  même  efprit.  Il  nous  femble  que 
cette  fubflitution  n’efl:  pas  judicieufe ,  Sc  que 
cette  derniere  recette  doit  être  très-âcre  & 
très-incendiaire* 
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A  l’égard  de  l’eau  ophtalmique ,elle  efi  com- 
pofée  de  vitriol  blanc  8c  d’eau  commune-? 
afîurément ,  fi  ce  remede  ne  coûte  guere  à  ce¬ 
lui  qui  s’en  fert ,  il  n’a  guere  coûté  non  plus 
à  celui  qui  l’a  imaginé. 

A  la  page  r  1  on  trouve  un  bol  compofé 
de  1 5  grains  d’alun,  d’extrait  de  quinquina  * 
de  mufeade  de  chacun  1  o  grains  ;  l’Auteur 
par  une  note  très-jlidicieufe  ,  a  grand  foin 
de  prévenir  que  l’alun  efi  fujet  à  donner  des 
douleurs  d’entrailles y  8c  qu’il  feroit  d’avis 
qu’on  commençât  par  des  dofes  inférieures  â 
celle  qui  efiprefcrite  dans  cette  formule.  Cet 
avis  efi:  d’un  homme  bien  prudent,qui  craint 
l’alun  &  aime  apparemment  la  mufeade. 

Dans  le  bol  fuivant  ,  fait  d’un  demi-gros  de 
philonium  de  Londres,  de  10  grains  de 
rhubarbe  ,  l’Auteur  ajoute  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop.  Peut-on  donner  dans  une 
bévue  de  cette  efpece  ?  Afiiirément  l’Apo¬ 
thicaire  chargé  de  faire  un  bol  femblabîe, 
y  ajouteroit  de  la  poudre  de  réglifie  en 
place  de  fyrop  ,  8c  il  feroit  bien  ;  car  autre¬ 
ment ,  plus  il  ajouteroit  de  fyrop,  moins  il 
feroit  de  bol. 

Le  bol  de  camphre  efi  compofé  de  cam¬ 
phre  de  gomme  Arabique  8c  de  fyrop. 
Nous  ignorons  comment  ces  fubfiances  peu-, 
vent  etre  réunies  enfemble  par  un  homme 
infiruit.  On  fait  que  le  camphre  fe  difiout 
tres-bien  dans  les  huiles  8c  l’efprit-de-vin  r 
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8c  non  dans  l’eau  &  la  gomme..  Que  ne  fe 
fervoit-ondu  fucre  candi?  cela  étoit  fi  (impie* 

Le  bol  de  jalap ,  à  la  page  a  i  ,  eff  corn- 
pofé  d’une  once  de  jalap  ,  de  poivre  de  la 
Jamaïque  ,  de  cryftaux  ,  de  tartre  ,  de  -cha¬ 
cun  un  gros ,  avec  fuffifante  quantité  de  fÿ- 
rop  de  nerprun ,  pour  un  bol.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  monffrueux  que  cette  compo- 
fition  ;  une  once  de  jalap  &  un  gros  de  crème 
de  tartre  ,  quelle  proportion  !  quel  efl  le 
gofier  alfez  large  pour  avaler  un  pareil  bol 
8c  quelles  font  les  entrailles  allez  robuffes 
pour  y  réfifter  l  L’Auteur  ajoute  en  note  r 
Ce  purgatif  efi  très-jur&  très- doux ,  &  l’Au¬ 
teur  des  fécondés  remarques  dit  :  Les  dofes 
de  cette  formule  font  trop  fortes  pour  les 
Dames  Françoifes  d* une  faible  conflit  ut  ion  / 
penfe-t-il  que  les  hommes  de  ce  pays  foient 
des  chevaux  ,  &  qu’ils  n’aient  rienà  craindre, 
de  l’ufage  de  ce  bol  ?  Nous  les  avertiiTons  en 
attendant  de  bien  s’en  préferver  ,  comme, 
d’un  des  plus  dangereux  8c  des  plus  violens 
remedes  qu’on  puiffe  imaginer.. 

S’il  efl  vrai  que  dans  les  bols  qui  font  de. 
molle  confiflance ,  on  ne  doive  rien  faire  en¬ 
trer  de.  trop  difgracieux  ,  comme  la  raifcn 
8c  l’ufage  l’autorifent ,  on  ne  doit  pas  fe, 
fervir  du  bol  de  cafloreum ,  du  bol  pedoraî,. 
de  celui  de  gayac,  &  du  bol  thériacal,  dans, 
lefquels  il  y  a  des  fels  volatils  très-fétides. 

Qu’ avons-nous  befoin  de  toutes  ces  bis- 
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res  médicamente ufes  ?  Elles  font  en  vogue 
en  Angleterre  ,  Sc  en  difcrédit  ici. 

.A  la  page  37  ,  on  trouve  un  collyre  alu¬ 
mineux  ,  fait  avec  un  demi-gros  d’alun  Sc 
un  blanc  d  œuf.  L’Auteur s’eft  trompé  ,  il  de- 
voit  intituler  cette  compofitionco//*  allumi- 
neufe  ;  en  effet  il  n’en  faudroit  pas  davan¬ 
tage  pour  fceller  deux  yeux  hermétique¬ 
ment. 

Nous  avons  calculé  la  dofe  d’opium  qui 
entre  dâns  la  confection  corroborante  3 
nous  avons  obfervé  qu’il  y  a  deux  grains  & 
demi  d’opium  fur  chaque  once  ,  quoique 
1  Auteur  dife  fort  correctement  dans  fa  remar¬ 
que  ,  qu’il  ne  s’y  en  trouve  qu’un  grain  par 
once. 

Page  78  ,  emplâtre  de  cire.  II  y  entre  de  la 
cire  ,  de  la  réfine  &  de  la  graiffe  :  on  lit  en- 
fuite  ,  amalgame {  U  tout .  Le  traducteur,  ni 
fon  mentor  ,  11e  fçavent  apparemment  pas 
qu’on  n’amalgame  pas  des  huiles  &  des 
graphes  ,  mais  fîmplement  le  mercure  avec 
les  métaux.. 

Ni  1  Artifle  ni  le  Médecin  ne  compren¬ 
dront  jamais  rien  à  l’éniulfion  d’huile  de  la 
page  85  ,  fans  parler,  de  l’agrément  qu’y 
donnent  deux  gros  d’efprit  de  corne  de  cerf; 
Quel  efl  1  homme  de  bon  fens  qui  peut  faire 
ou  exécuter  un  pareil  mélange  ? 

On  trouve  à  la  page  9 6  une  fomentation 
robontnte  ,  avec  les  plus  forts  afïringens.j 
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FÂuteur  confeîlle  des’enfervir  en  injedions 
dans  les  fleurs  blanches.  Un  charlatan  pour** 
roit-il  raiformer  autrement  ? 

Que  doit-on  efpérer ,  pag.  103  ,  d’un 
demi-gros  de  fel  d’abfynthe  ,  mêlé  à  6  gros 
de  fucs  de  limons  ?  Us  fe  combineront  8c 
feront  un  tartre  régénéré  ;  il  étoit  plus  fimple 
de  prefcrire  le  tartre  lui-même ,  pour  épar¬ 
gner  de  l’embarras  à  l’Artifte  ,  qu’on  fuppofe 
dans  un  hôpital  ,  où  la  plus  prompte  admi- 
niftration  des  médicamens  eft  fans  contredit 
la  meilleure. 

Nous  nous  étendrions  encore  davan¬ 
tage  fur  cet  ouvrage  &  nous  trouverions 
aifément  de  quoi  le  cenfurer  très-longue¬ 
ment,  quoiqu’il  foit  renfermé  en  124  pages  9 
8c  quoiqu’il  foit  imprimé  en  très-gros  caractè¬ 
res  ;  mais  nous  craindrions  d’être  ennuyeux 
par  notre  prolixité.  Nous  ne  nous  fommes 
appefantis  fur  ce  recueil  que  pour  faire 
voir  que  les  livres  qui  font  les  mieux  annon¬ 
cés  font  fouvent  les  plus  mauvais  ,  &  pour 
détruire ,  s’il  eft  poffibîe ,  cette  fatale  Anglo¬ 
manie  ,  qui  tourmente  encore  quelques  âmes 
errantes  dans  les  fciences  ,  qui  prétendent 
par-là  fe  donner  un  relief,  8c  dont  l’amour- 
propre  eft  peut-être  à  ce  fujet  plus  raffiné 
qu’on  ne  penfe  ;  ce  n’eft  pas  que  nous  préten¬ 
dions  rabaiffer  le  mérite  des  Médecins  An- 
gîois ,  nousfçavons  tout  ce  qu’ils  valent  ; 
mais  c’efl;  qu^nous  défirerions  qu’on  ne  les 


élevât  pas  avec  fureur  au-deffus  des  Auteurs- 
de  notre  nation  ,  &  qu’on  ne  nous  traduisît 
pas  fans  choix ,  fans  goût  ,  fans  difcerne- 
ment  tout  ce  qu’ils  impriment. 

Comme  l’on  voit ,  nous  fommes  bien  loin 
de  porter  fur  cet  ouvrage  un  jugement  pa¬ 
reil  à  celui  de  F  Auteur  des  fécondés  remar¬ 
ques qui  fans  doute  le  croyoit  fîmplement 
comme  il  le  difoit  ;  voici  les  propres  ex- 
prenions  ?  page  209  :  »  Les  formules  de 
?>  cette  Pharmacopée  nous  ont  paru  très— 
7>  belles  &c  très-élégantes  :  il  feroit  à  fou— 
»  haiter  que  la  méthode  qu’on  y  a  fuivie 
de  Amplifier  les  remedes,  fans  rien  diminuer 
»  de  leurs  vertus  ,  fût  adoptée  de  toute 
??  l’Europe.  On  ne  peut  qu’applaudir  aux  re- 
»  marques  judicieufes  du  Dodeur  Angloisr 
quia  joint  fes  obfervations  aux  formules; 
?>  excepté  les  cas  fur  lefquels  nous  avons  fait 
9i  des  remarques  >  &  qui  peuvent  avoir  échap - 
»  pé  à  fon  attention .  On  peut  dire  que  foB 
ouvrage  efl  autant  l’effet  de  î érudition  que 
n  du  zele  &  de  la  charité,  u 
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OBSERVATION 

IllSTORICO-Thyfico  -  Medico  -  Morales  # 

par  M .  ***.. 


I.  Il  n’eft  point  de  fcience  où  il  y  ait  eu 
tant  de  haut  &  de  bas  alternativement  que- 
dans  la  médecine.  Seroit-ce  de  fa  natute  où 
du  caraéïere  de  ceux  qui  l’exercent  ,  que' 
viendroit  une  pareille  viciffitude?  Ou  plutôt 
de  ces  d’eux  caufes  également  ? 

IL  Da  ns  les  tems  héroïques ,  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  grand  fe  faifoit  honneur  d’être 
Médecin.  La  race  des  Afclépiades  figuroir 
avec  les  Rois.  Hyppocrate  avoit  encore 
prefque  le  même  relief. 

III.  La  médecine ,  dès  ces  premiers  tems , 
fut  confondue  avec  la  philofophie.  Empé- 
docle  d’abord  ,  Démocrite  &  ceux  qui  les 
fuivirent,  en  étudiant  la  nature  fous  le  nom’ 
de  Philofophes  ,  n’en  étoient  que  plus 
grands  Médecins. 

IV.  Peu  après  l’éloquence  ,  infiniment 
néceffaire  chez  les  Grecs  ,  pour  la  politique 
à  traiter  entre  tant  d’Etats  différens  d’une' 
même  contrée  ,  s’attira  les  talens  de  ceux 
qui  afpir oient  àja  plus  haute  confîdératioiu 

V.  Les  Sophifles  &  les  Poètes  n’eurent 
que. le  fécond  rang,  &  la  médecine  parole 
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alors  abandonnée  à  ceux  qui  cherchoient  le 
gain  plutôt  que  la  gloire. 

VI.  Dans  cette  Situation  la  Grece  pafFa 
au  pouvoir  des  Romains.  Le  plailir  de  la 
polféder  flatta  d’abord  uniquement  leur 
ambition  ,  peu  fenlibles  aux  avantages 
qu’ils  dévoient  retirer  des  arts  &:  des  fcien- 
ces  du  peuple  conquis. 

VU.  Les  premiers  Médecins  Grecs  à 
peine  furent-ils  admis  à  Rome.  La  frugalité 
des  Romains  ,  jufqu’àlors  foutenue  ,  faifoit 
méprifer  la  médecine  comme  un  art  frivole 
&  inutile.  Une  limpîe  routine  aveugle  leur 
fuffifoit  ,  &  la  pratique  ne  leur  en  parut 
digne  que  de  leurs  efclaves. 

VIII.  Les  Romains  bientôt  après  ouvri¬ 
rent  les  yeux.  Sans  doute  que  les  fuites  du 
luxe  ,  qui  commençoit  à  les  corrompre  ,  les  fit 
recourir  à  la  médecine  ,  &  elle  brilla  fous 
les  Empereurs  avecaffez  de  dignité,  jufqu’à 
l’invalion  des  Barbares. 

IX.  Ceux  du  Nord  la  replongèrent  dans 
î’obfcurité  ;  mais  les  Arabes  la  tirent  repa- 
roître  fous  une  forme  prefque  nouvelle  ,  & 
tirèrent  des  régions  Orientales,  qu’ils  avoient 
fubjuguées  ,  des  remedes  nouveaux  bien 
plus  utiles  que  leurs  raifonnemens. 

X. Ce  fut  par  leur  fecoursque  l’Occident 
fe  rele\*a  de  la  profonde  ignorance  où  l’on 
étoit  fur  la  médecine  comme  fur  les  autres 
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fciences  ;  mais  fans  atteindre  à  aueml  degré 
de  perfe&ion. 

XL  Enfin  la  perte  de  Confïantinople  fit 
repaffer  chez  nous  les  originaux  de  ce  que 
les  Arabes  avoient  altéré  en  nous  les  com¬ 
muniquant  :  nous  n’avions  pas  daigné  les 
aller  chercher  dans  l’Orient* 

XIL  Les  médecins  d’Italie  furent  les  pre¬ 
miers  qui  profitèrent  de  ces  fecours  ;  mais  le 
plus  grand  qu’ils  en  tirèrent  fut  de  fe  dépouil¬ 
ler  de  la  barbarie  qui  régnoit  auparavant 
dans  tous  les  arts  Sc  toutes  les  fciences. 

XIII.  Dès  les  fiécles  fuivants  ,  les  décou¬ 
vertes  qui  fe  fuccéderent  rapidement  en 
anatomie  ,  en  chymie  ,  en  hiftoire  natu¬ 
relle,  enrichirent  la  médecine  des'connoif- 
fances  les  plus  importantes. 

XIV .  Bientôt  après  on  ne  s’en  tint  pas  à 
ces  connoiffmces ,  on  voulut  raifonner  fur 
Jes  caufes  ;  &  la  phiîofophie  nouvelle  éclofe 
dans  le  dernier  fiécle  ,  paroiffant  comme  un 
foleil  qui  éclaire  tout ,  fournit  les  explica¬ 
tions  les  plus  fpécieu fes  des  phénomènes 
les  plus  obfcurs. 

XV.  Seroit-ce  un  paradoxe  d’avancer 
que  les  connoiffances  nouvelles  enrichiffant 
d’un  côté  la  médecine  ;  &  de  l’autre  don¬ 
nant  occafion  aux  explications  philofophi- 
ques  ,  l’appauvrirent  dans  ce  qu’elle  a  de 
plus  effentiel  ? 

XVI.  Delà  naquirent  tant  de  différens 
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fyftêmes,  qui  firent  négliger  les  obfervations* 
Des  Médecins  d’une  imagination  vive 
crurent  chacun  à  leur  maniéré  ,  s’affujettir 
la  nature ,  au  lieu  de  l'étudier  &;  de  s'y 
aifujettir  eux-mêmes. 

XVII.  D’une  théorie  fi  difcordante  r 
la  pratique  ne  fentit  que  trop  le  contre¬ 
coup.  Eh  comment  le  public  auroit-il  pu  fe 
défendre  de  la  défiance  qu’infpiroient  des 
variétés  poufiees  même  au  point  d’être  pour 
la  plupart  entr’eiles  contradi&oires  ! 

X  VIII.Le  public  dès  ce  moment  confondit 
Fart  &  Fartifte  ,  avec  d’autant  moins  d’é¬ 
gard,  qiundépendamment  de  cette  bigar¬ 
rure  d’opinions  ,  il  avoit  adopté  de  tous  les 
tems  ,  comme  un  jufie  reproche  à  faire  à 
l’art ,  d’être  purement  conjectural.  * 

XIX.  Sur  ce  principe  ,  fans  examiner  le 
peu  de  jufieffe  des  conséquences  que  le  vul- 
gaire  a  coutume  d’en  tirer,  la  défiance  née 
de  la  difcorde  des  fentimens ,  alla  jufqu’au 
mépris ,  au  ridicule  même  qu’on  a  jette  in- 
diftinélement  fur  l’art  6c  fur  Partifte.  ^ 

XX.  Daigneroit-on  fe  rappeller  ici  d’au¬ 
tres  principes,  dont  la  vérité  eft  incontefia- 
bîe  ;  ce  font  ceux  d’une  rairon  applicable 
fans  reftri&ion  à  tout  ce  qui  intérefîe  effen- 
tiellement  l’homme. 

XXL  Qu’efi-ce  qui  le  dirige,  qui  le  fou- 
tient  3  en  un  mot ,  le  fait  fubfiiter ,  fi  ce  n’eH 
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l’art  de  conjeélurer  dans  la  plupart  des  cho- 
fes  qui  regardent  le  moral  comme  le  phyfi- 
que?  La  démonffration peut-elle  avoir  des 
avantages  il  généralement  étendus? 

XXII.  Quelle  gloire  à  la  partie  qui  fçait 
penfer  ,  de  fcavoir  en  même- teins  combiner 
tout  ce  que  la  nature  offre  de  phénomènes 
dans  tous  les  genres,  pour  en  tirer  des  réfui- 
tats  utiles  au  genre  humain  ? 

XXI IL  L’utilité  de  cette  combinaifon 
dans  l’art  de  guérir  ,  s’étend  bien  plus  loin 
qu’on  ne  penfe  Peut-on  féparer  le  moral  du 
p  hy  fi  que  ,  quand  on  fçait  qu’il  y  a  des  loix 
de  l’union  du  corps  &  de  i’ame  ,  établies 
par  le  Créateur. 

XXI Y.  L  es  pa fiions,  pour  s’exercer  ont- 
elles  d’autre  infiniment  qu’un  principe  mé- 
chanique  ?  Et  le  médecin  qui  étudie  ce 
principe  ne  peut-il  pas  aider  la  raifon  pour 
les  fub j uguer  ? 

XXV.  L’énoncé  d’une  ame  faine  dans 
un  corps  fain  ,  a  toujours  été  regardé  comme 
îe  tableau  de  l’homme  parfait.  Quel  autre 
art  peut  mieux  que  la  médecine  reâifier 
ces  deux  parties  ,  &  les  rendre  également 
faines? 

XXVI.  L’homme  dans  fon  entier  eff  donc 
l’unique  objet  du  Médecin  :  &  cet  objet 
pour  être  parfaitement  connu  ,  quelle  éten¬ 
due  de  connoiffancesne  demande-t-il  point  l 
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Le  médecin  doit  même  fçavoiry  ramener 
celles  qui  paroiffent  au  vulgaire  les  plus  éloi¬ 
gnées. 

XXVII.  Il  puife  dans  le  vafte  fein  de  la 
nature  ,  tous  les  remedes. qu’elle  peut  four¬ 
nir  à  un  fcrutateur  diligent  8c  attentif.  S’il 
s’en  découvre  ,  s’il  s’en  préfente  de  nou¬ 
veaux  ,  de  quelque  part  qu’ils  viennent,  il 
n’en  efl  point  qu’il  n’adopte  ;  mais  il  ne  les 
adopte  qu’apres  une  expérience  raifonnée. 

XX  VIII.  C’eft  cette  jufte  application  qui 
conftitue  effentiellementle  Médecin, éclairé 
en  même-tems  par  la  connoilfance  du  corps 
humain  8c  par  celle  des  remedes  ;  connoif- 
fances  cependant  qui  toutes  feules  ne  font 
que  fubfidiaires  ,  8c  aucunement  décifives 
par  elles-mêmes  dans  l’art  de  guérir. 

XXIX.  Combien  d’anatomiftes  ,  de  na¬ 
turalises  aujourd’hui ,  qui,  à  l’envie lesuns 
des  autres  ,  ne  ceffent  de  pouffer  leurs  dé¬ 
couvertes  toujours  plus  loin ,  8c  à  qui ,  mal¬ 
gré  les  connoiffances  les  plus  exquifes  ,  il 
manque  l’organe,  fans  lequel  il  n’y  a  point 
de  vrai  Médecin. 

XXX.  Cet  organe,  qui  feul  dirige  dans 
la  jufte  application  de  l’agent  au  patient, 
étant  une  judiciaire ,  purgee  du  fanatifme 
des  hypothèfes  ,  la  combinaifon  des  cas  les 
plus  communs  ,  ainfî  que  des  plus  rares ,  fait 
le  perpétuel  exercice  de  fa  fagacité. 

XXXI.  C’eft  à  ce  point  central  où  s’étoit 
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<flxée  l’ancienne  médecine  ;  qu’enfin  nous 
voyons  revenir  celle  d’aujourd’hui ,  après 
s  être  long-tems  égarée  dans  des  raifonne- 
mens  vains ,  occahonnés  par  les  nouvelles 
-découvertes  ,  defquelles  pourtant  le  vrai 
Médecin  efl  le  feul  qui  puiffe  tirer  des  fe- 
cours  ignorés  de  l’antiquité. 

XXXII.  Le  charlatan  qui  fe  vante  d’un 
Terne  de ,  dontfouvent  il  n’eft  point  l’auteur  , 
peut-il  avoir  cette  judiciaire  exercée,  pour 
en  faire  la  jufte  application  à  un  fi  grand 
nombre  de  lu  jets  dont  il  ignore  la  diver- 
fité  ?  Tant  d’événemens  funpftes,  fuites  né*’ 
ceifaires  de  cette  ignorance  ,  ne  feront-ils 
jamais  plus  d’imprelfion  qu’une  témérité  II 
rarement  heureule  ? 

XXXIII.  L’illufion  ,  toute  honteufé 
qu’elle  eft ,  pafle  cependant  du  bas  peuple  à 
des  gens  d’ailleurs  très-fenfés  ,  à  de  graves 
Magiftrats  même  ,  quoique  chargés  du  foin 
du  (alut  public  :  excellens  Juges  dans  leur 
tribunal ,  dépourvus  en  cela  de  la  raifon  la 
plus  commune. 

XXXI V  .  Ce  travers  d’efprit  n’a-t-il  point 
fon  origine  dans  la  foi bl elfe  la  plus  naturelle 
à  l’homme  ;  la  crédulité  ,  principalement 
dans  ce  qui  le  flatte  ,  fur  ce  qu’il  défire  le 
plus  ? 

XXXV. L’affirmation  audacieufe  du  char¬ 
latan  ,  prête  une  nouvelle  force  à  cette  cré¬ 
dulité, pendant  que  la  modeftie  du  Médecin 
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judicieux,  faille  dans  une  incertitude  moins 
agréable  au  commun  des  hommes ,  qu’une 
mauvaife  décifion. 

XXXVI.  Concluons  delà  qu’on  ne 
fçait  fi  les  Médecins  fages  tk  retenus  ne 
font  pointa  leur  art  autant  de  préjudice  que 
les  hypothétiques ,  qui  par  leurs  contrarié*» 
tés  jettent  dans  la  défiance? 

XXXVII.  Quant  à  ces  derniers,  il  efl 
un  vice  infiniment  plus  honteux  que  celui 
d’une  imagination  abandonnée  à  fes  idées, 
c  e^l  défaut  de  mœurs  ;  Sc  ce  défaut  efl-il 
particulier  à  la  médecine?  Il  a  de  tous  les 
tems  avili  les  profefîions  qui  paffent  pour  les 
plus  nobles. 

XXXVIII.  Si  la  jaloufie ,  le  bas  intérêt  , 
fource  des  plus  indignes  manœuvres  ,  étei-* 
gnent  tout  Jentiment  d’honneur  &  de  probi-* 
té  ,  tieft-l  pas  injujle  que  i  indignité  du  Mé¬ 
decin  rejai  liiffe  fur  fart  même  dans  ï  efprit 
d'un  cer  ain  pubVc. 

XXXIX,  Ce  même  public  porte  encore 
un  jugement  plus  téméraire  contre  l’art , 
quand  il  le  croit  aufh  ravalé  que  ceux  qui 
1  exercent,  fi  leur  naiffance  ne  répond  point 
a  la  dignité  que  l’art  a  par  lui-même. 

L)C  On  ne  peut  du  moins  faire  cerepn» 
che  à  P  Anglois  :  ce  peuple  fier  ne  croit  pas 
s  abaiffer  en  donnant  en  partage  aux  ca-? 
dets  des  plus  grandes  maifons,  l’exercice  de 
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la  médecine  :  il  fe  rappelle  fans  doute  les 
tems  héroïques  dont  j’ai  déjà  parlé. 

XLL  Mais  que  fait  la  nailfance?  La  plus 
illuflre  ne  fauve  point  les  hommes  des  vices 
du  cœur,  qu’autant  qu’une  meilleure  éduca¬ 
tion  qu’elle  doit  procurer ,  peut  féconder  la 
nature  ,  ou  du  moins  la  rectifier. 

XLII.  La  nature  perfe&ionnée  par  l’édu¬ 
cation  ,  forme,  indépendamment  de  la  naif- 
fance ,  les  plus  grands  hommes  dans  tous  les 
genres.Un  grand  Miniftre  heureufement  né* 
par  fon  mérite  feul  honore  fa  place  ,  &  en 
fait  toute  la  gloire. 

Nota .  Nous  avons  prié  les  Auteurs 
de  vouloir  bien  avoir  l’attention  de  met¬ 
tre  leur  nom  à  la  tête  de  leurs  ouvrages. 
Cette  précaution  eft  indifpenfable  en  fait 
d’obfervation.  Comme  cette  piece  ne  con¬ 
tient  que  des  réflexions  ,  nous  avons  palfé 
par-deffus  cette  formalité  en  cette  occafion, 
quoique  ce  foit  à  regret  ;  car  l’Auteur  eft  un 
Savant  du  premier  ordre  ,  dont  le  nom  ne 
peut  que  décorer  &  illuftrer  ce  Journal.Nous 
ne  lui  avons  confervé  l’anonyme  ,  que  par¬ 
ce  qu’il  l’a  exigé  de  nous  d’une  maniéré  fi 
précife ,  que  nous  aurions  cru  i’offenfer  en 
y  manquant. 
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hurles  embarras  des  fécrétoires  de? abdomen  f 
dans  les  maladies  accompagnées  de  mali¬ 
gnité  ;  par  M.  LE  NlCOLAîS  DIT 
Saussay  3  Docteur  en  médecine  à 
Fougères . 

Je  décris  ici  une  maladie  qui  attaque  par 
préférence  les  perfonnes  qui  participent  du 
tempérament  bilieux  &c  mélancolique;  elle 
m’a  paru  fe  rencontrer  affez  fouvent  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  J’en  rapporterai 
feulement  deux  exemples  ,  pour  en  déduire 
un  traitement  établi  fur  fobfervation. 

Un  léger  dégoût  pour  les  alimens ,  un  efb> 
mac  plus  lent  à  digérer  qu’à  l’ordinaire  , 
beaucoup  de  vents  qui  reviennent  fur-tout 
par  la  bouche  ,  des  gonflemens  p adage rs 
dans  les  hypoçondres  ,  des  douleurs  mo¬ 
mentanées  ,  dans  l’un  ou  l’autre  côté  de 
l’abdomen  ,  un  ventre  pareffeux  ,  des  urines 
crues  ôc  en  petite  quantité  ?  des  laffitudès 
dans  les  membres  3  un  fotnmeil  accompa¬ 
gné  d’agitations,  un  maî-aife  univerfeî  à  fou 
réveil ,  la  tête  pefante  Sc  chaude ,  des  bour~ 
donnemens  aux  oreilles ,  par  intervalle  de 
1  agitation  dans  le  pouls ,  un  efprit  inquiet 
Sc  occupe  de  cette  fitu^tion.  Premier  dégré» 
Tome  IX,  R 
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Tel  étoit  au  mois  de  Décembre  175^  , 
pendant  un  froid  fec  &  des  plus  violens, 
Tétat  de  M.  B  *  *  * ,  Doyen  rural  de  Bille  , 
vrai  modèle  ,  à  tous  égards,  des  bons  Paf- 
ïeurs  ,  âgé  d’environ  cinquante  ans  ,  d’un 
tempérament  mélancolique ,  livré  à  l’étude 
&  aux  occupations  de  fon  miniftere:  il  con- 
fulta  fur  fon  indifpofition  nailfante  M.  Ré¬ 
gnault,  Médecin  en  cette  Ville,  &  fort  verfé 
dans  la  pratique  de  fon  art  ;  fon  avis  fut  de 
faire  faigner  le  malade  deux  fois  au  bras,  de 
lui  faire  faire  ufage  detifane  rafraîchiffante , 
de  lavemens  émolliens ,  &  d’être  purgé  cinq 
àfix  jours  après  avec  un  purgatif  ordinaire. 

Le  Médecin  ,  comme  le  malade  ,  pou- 
voient  efpérer  par  ces  fecours  dilTiper  des  ac- 
cidens  en  apparence  allez  légers  ;  mais  le 
vice  des  folides  6c  des  fluides  étoit  trop  con» 
fidérahle  pour  que  leur  objet  fût  rempli.  En 
effet  ,  jes  trois  premiers  jours  qui  fuivirent  le 
purgatif ,  le  ventre  devint  plus  pareffeux 
qtf  auparavant,  6c  même  douloureux  au  tou- 
cher  ;  à  chaque  inftant  il  fe  faifoit  des  ex¬ 
ploitons  de  vents  par  la  bouche  ;  les  envies 
d’uriner  étoient  fréquentes ,  les  urines  claires 
6c  en  petite  quantité  couloient  difficilement; 
le  pouls  étoit  ferré,  dur  6c  fréquent,  la  tête 
douloureufe ,  vers  le  foir  la  fièvre  augmen- 
toit  fenfibîement,  le  malade  ne  jouiffoit  pen¬ 
dant  la  nuit  que  d’un  court  fommeil ,  en- 
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core  étoit-il  accompagné  d’agitations»  Se¬ 
cond  degré. 

Dans  ces  circonftances,  qui  arrivoîentau 
huitième  jour ,  je  fus  appellé.  La  confHtu- 
tion  mélancolique  du  malade  ,  la  nature  des 
accidens  qu'il  éprouvoit ,  me  firent  eflimer 
que  ,  ramollir  &  détendre  le  genre  nerveux 
en  érétifme  ,  adoucir  ,  atténuer  &  rendre 
plus  fluide  un  fang  acrimonieux  &  fec  ,  re¬ 
lâcher  le  ventre  ,  rappelier  les  fécrétions 
dans  les  différens  couloirs  de  l’abdomen  9 
étoient  les  vraies  indications  auxquelles  j’a- 
vois  à  fatisfaire.  Pour  remplir  ces  vues  ?  je 
fis  pratiquer  les  deux  premiers  jours  quatre 
faignées  du  bras  ;  tout  le  fang  ,  comme  je 
l’ai  conftamment  obfervé  dans  tous  les 
autres  malades  ,  fe  trouva  extrêmement 
rouge  &  fec  ;  il  fe  dégagea  à  la  longue  du 
coagulum  une  férofité  bilieufe.  Chaque 
jour  on  donnoit  deux  ou  trois  lavemens 
émolliens  ;  la  boiffon  étoit  une  tifane  de 
racine  de  chiendent ,  de  feuilles  de  parié¬ 
taire  &  de  régliffe  nitrée  ;  quelquefois  on  y 
fubflituoit  du  petit  lait  bien  clarifié  ,  altéré 
avec  les  tamarins  ,  ou  les'  feuilles  de  bour¬ 
rache  ,  de  cerfeuil  &  de  laitue  :  quelque 
tems  avant  de  prendre  de  ces  boiffcns  ,  on 
faifoit avaler  quelques  cuillerées  d’unremede 
compofé  avec  les  eaux  de  camomille  ,  de 
fleurs  d’orange ,  le  camphre ,  le  fuc  de  ci¬ 
tron  y  l’huile  d’amande  douce  ,  les  fyrops 
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de  pavot  &  de  chèvrefeuille.  Je  me  propo- 
fois  par  ce  remede  de  réprimer  les  vents  , 
qui  en  revenant  par  la  bouche ,  commen- 
çoient  à  être  fuivis  du  vomifiement  des 
touillons  &  tifanes ,  fans  cependant  perdre 
de  vue  mes  premières  idées  ;  au  refte  j’a¬ 
vertis  le  malade  que  fi  par  ces  fecours  le  ven¬ 
tre  venoit  à  fe  prêter  &  les  autres  accidens 
à  diminuer  en  proportion ,  on  lui  feroit  paffer 
un  minoratif  ;  mais  qu’il  étoit  dans  le  cas 
où  il  convenoit  de  fuivre  à  la  lettre  le  pré¬ 
cepte  d’Hippocrate.  Corpora  ubi  guis  pur - 
gare  voluerit ,  facile  jluentia  reddere  oportet , 

Aph.  9.  Seél.  11. 

Trois  jours  après  cet  avis  donné  8c  exé¬ 
cuté  ,  on  vint  de  nouveau  me  chercher  avec 
mon  confrère  ci-defiiis.  Nous  obfervâmes 
que  les  accidens  décrits  lors  de  ma  première 
vifite  fe  fouten oient  tous  ,  que  la  fièvre 
étoit  plus  violente  ,  que  la  tête  commen- 
$oit  à  s’embarraffer  pendant  le  redouble¬ 
ment  ,  que  le  malade  tomboit  dans  un  délire 
fourd  îorfqu’il  étoit  remis  à  lui-même.  Le  ré- 
fultat  de  notre  conférence  fut  de  faire  faigner 
le  malade  au  pied ,  de  faire  émuîfionner  la 
tifane ,  d’ajouter  fur  chaque  bouillon  prêt 
à  prendre  ,  fix  grains  de  fel  fédatif  de  Hom* 
berg ,  de  faire  des  fomentations  émollientes 
fur  le  ventre  ,  d’appliquer  fous  la  plante  des 
pieds  deux  pigeons  apprêtés  fuivant  l’ufage, 
8c  de  continuer  au  relie  les  autres  remedes. 
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fuivant  ce  principe:  Omnia  ftcundum  ratio* 
nem  facienti  &  non  fecundum  rationem  eve- 
niemibus  ,  non  tranfeundum  ad  aliud  ,  ma- 
nente  eo  ,  quod  vij'um  efi  ab  initio.  Aph. 
>Sctt.  n. 

Ces  remedes  n’eurent  pas  un  meilleur 
fuccès  que  les  précédais  ;  au  contraire  le 
malade  pafla  la  nuit  dans  une  agitation  Sc 
un  délire  plus  grand  qu’auparavant  :  les  ex¬ 
ploitons  venteufes  devenoient  plus  fréquen¬ 
tes  ;  il  étoit  même  furvenu  un  hoquet  im¬ 
portun  Sc  très-fatiguant  ,  il  ne  fe  calmoit 
pour  quelque  tems  qu’après  que  l’eftomae 
étoit  ?  par  le  vomiffement  ,  dégagé  d’une 
partie  de  ce  que  le  malade  avoir  pris  ;  les 
lavemens  étoient  rendus  comme  ils  avoient 
été  reçus  ,  la  fièvre  continuoit  d’être  vio¬ 
lente  Sc  n’eût  point  le  lendemain  matin  de 
rémittence  ;  le  pouls  toujours  dur  &  ferré  ^ 
la  peau  Sc  la  langue  féche ,  la  tête  plus  em- 
barralfée.  Troifieme  dégré. 

Cet  accroiffement  dans  la  violence  Sc  le 
nombre  des  fymptômes  nous  engagea  à 
.faire  pratiquer  aufli-tot  une  fécondé  faignée 
au  pied  ,  le  cerveau  d’ailleursmenaçant  d’un 
prochain  engorgement  ,  ou  fes  membranes 
d  une  inflammation  ;  quelques  heures  après 
le  ventre  devint  plus  dur  ,  plus  tendu  qu’à 
l’ordinaire  Sc  prêt  à  fe  météorifer  :  nous 
tentâmes  d’y  remédier  par  un  lavement 
adouciffant  Sc  émollient  }  qui  fut  retenu 
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cinq  à  fîx  heures  ^  mais  à  peine  fut-il  reçu 
que  la  dureté  8c  la  tenfion  du  ventre  devin» 
rent  encore  plus  confidérables  ;  le  délire 
augmenta  immédiatement  après  ,  &  bientôt 
fut  pareil  à  celui  d’un  phrénétique  :  le  malade 
tomba  dans  une  volubilité  prodigieufe  de 
paroles  fans  fuite  8c  fans  ordre  ;  elle  n’étoit 
interrompue  que  par  un  travail  des  plus  pé¬ 
nibles  pour  fe  lever  ou  ramafTer  les  fantômes 
que  fon  imagination  égarée  préfentoit  à  l’ef- 
prit:  les  mains  tremblantes  étoient  confiant- 
ment  occupées  à  rouler  avec  vivacité  les 
draps  du  lit  ,  les  yeux  étoient  égarés  8c  dans 
un  mouvement  continuel  ;  la  langue  âpre 
8c  noire  ,  les  extrémités  froides  ,  peu  de 
chaleur  au  refie  de  la  peau  ,  le  pouls  mifé- 
rable  8c  confondu  au  toucher  ,  avec  les 
foubrefaults  des  tendons  ;  le  vilage  à  cha¬ 
que  inflant  défiguré  par  des  convuiflons  ; 
enfin  il  furvenoit  par  moment  une  fyncope 
qu’on  craignoit  être  le  dernier  ligne  de  vie. 
Quatrième  dégré. 

Que  faire  en  pareille  extrémité  ?  Satins 
eft  anceps  ex  péri  ri  auxilium  quam  nullumç 
Celf.  lib.  ii.  cap.  io.  Pavois  fait  apporter 
par  précaution  deux  gros  de  liqueur  miné¬ 
rale  d’Hoffmann.  Nous  convînmes  de  ten¬ 
ter  ce  remede  mêlé  avec  deux  cuillerées  de 
la  potion  marquée  ci-deffus  ;  le  malade  en 
avala  la  moitié  8c  le  relie  peu  de  tems. 
après»  Cependant  nous  nous  éloignâmes 
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croyant  nous  foudraire  au  trille  fpeélacîe 
d’une  mort  prochaine  ;  mais  'quelle  fut  notre 
furprife  d’apprendre  le  lendemain  matin 
que  le  malade  étoit  aulfi  tranquille  que  nous 
l’avions  laide  agite"  le  jour  précédent?  Noué 
retournâmes  avec  emp  relie  ment  le  voir  p 
bien  perfuadé  de  la  vérité  de  cet  aphorifme» 
Acutorum  morborum  non  oinninb  mtœ  funt 
prœdiâiones  neque  mortis  ,  neque  fanitatis * 
Aphor.  19,  ()n  nous  rapporta  qu’environ 
une  heure  après  que  le  malade  eût  fini  de 
prendre  la  liqueur  minérale  ,  il  étoit  arrivé 
des  évacuations  oopieufes  par  les  Telles  , 
qu’un  profond  afToupifTement  avoit  pris  la 
place  du  délire  ,  que  le  pouls  très-foible  à 
la  vérité  étoit  auflî— tôt  revenu  réglé  dans  Tes 
puîfations,  que  le  malade  avoit  pris  du  boni!» 
îon  &  de  la  tifane  fans  répugnance,  que  les 
vents  ,  Je  hoquet  &  le  vomiffement  étoient 
entièrement  dîfparus ,  que  le  jugement  étoit 
revenu  folide ,  quand  on  agitoit  le  malade 
pour  le  faire  fortir  de  fon  alFoupilfemento 
Pendant  une  demi-journée  que  nous  reliâmes 
auprès  de  lui,  cet  heureux  état  fe  confirma  , 
raffoupiflement  fe  tourna  en  vrai  fommeil  9 
Sc  on  peut  dire  que  Pinllant  des  évacuations 
fut  le  commencement  de  la  convalefcence  ; 
on  cria  au  miracle. 

Le  fait  pour  un  Médecin  paroît  anlîi  fini-* 
pie  que  naturel.  La  dofe  de  la  liqueur  miné¬ 
rale  étoit  bien  plus  grande  qu’on  ne  la 
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donne  ordinairement:  Vehementîmalo  ,  nrfi 
œque  vehemens  auxilium  fuccurere  non.  po~ 
tejï.  Celf.  lib.  n.  cap,  n.  Cette  liqueur 
par  la  combinaifon  de  Fefpit  de  vin  avec 
l’huile  de  vitriol  bien  concentrée ,  forme  un 
efprit  volatil  des  plus  pénétrans ,  qui  étant 
parvenu  dans  l’effomac  ,  en  agita  puiffam- 
ment  la  membrane  nerveufe  &  l’excita  à 
un  violent  mouvement  de  vibration  ;  fon 
adion  fe  perpétua  fur  les  nerfs  du  canal  in- 
tefdnal ,  en  conféquence  toutes  les  matières 
qui  croupiffoient  dans  les  premières  voies  , 
furent  comprimées  en  différer; s  fens  ;  le  lave¬ 
ment  retenu  depuis  cinq  à  lîx  heures  com¬ 
mença  à  fe  déboucher  l’effomac  &  les  in- 
teffins  grêles  fuivirent  cette  détermination , 
êc  fe  dégagèrent  des  liqueurs  dont  ils  étoient 
furchargés  ,  la  plus  grande  partie  de  celles 
que  le  malade  avoir  pris  ,  n’ayant  pu  fe 
frayer  le  paffage  pour  arriver  à  la  circula¬ 
tion  ,  les  glandes  de  tous  les  fecrétoires  fe 
dégorgèrent  de  leurs  fucs ,  le  -genre  nerveux 
tomba  dans  un  relâchement  proportionné  à 
l’érétifme  où  il  avoir  été  auparavant  ;  enfin 
le  fang  rendu  plus  fluide  parles  lavages ,  & 
fa  quantité  bien  diminuée  par  les  faignées  , 
l’équilibre  des  folides  avec  les  fluides  ,  fe 
trouva  heureufement  foutenu  ,  &  la  nature 
vidorieufe  recommença  fes  fondions  comme 
dans  la  parfaite  fanté. 

Au  commencement  de.JMovembre  17 %j 
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v  y 

M.  delà  Gautrais  ,  Dodeur  en  médecine  à 
S.  Hilaire  du  Garcouet,  âgé  d'environ  trente- 
deux  ans ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  forcé 
de  vivre  irrégulièrement  par  les  fréquentes 
courfes  qu’il  fait  à  la  campagne  pour  répon¬ 
dre  à  la  confiance  du  public  ,  qu’il  mérite  à 
fi  jufte  titre  ,  efl  attaqué  de  tous  les  accidens 
énoncés  au  premier  dégré  de  cette  maladie» 
Pour  y  remédier  ,  il  fe  fait  faigner  au  bras 
quatre  fois  ,  met  en  ufage  les  tifanesrafraî- 
chiffantes  tk  apéritives  ,  les  apozêmes  al  té- 
rans  ,  les  nitreux  ,  les  adoucilfans  ,  les 
huileux,  les  lavemens  de  même  nature  ,  & 
fe  fait  purger  le  quatrième  ou  cinquième 
jour  avec  une  eau  de  caffe  mondée  ,  aiguifée 
de  demi-once  de  fel  de  la  Rochelle.  Ce  pur» 
gatif  évacue  fuperficiellement  :  tous  les  acci¬ 
dens  ,  loin  de  fe  relâcher  ,  font  des  progrès 
&  l’obligent  d’en  revenir  aux  faignées  du 
bras  ,  qui ,  avec  les  précédentes  ,  étoient  au 
nombre  de  huit  :  il  ajoute  en  même-tems 
aux  remedes  ci-defliis  les  caïmans  :  malgré 
ces  fe  cours  bien  appropriés  à  fon  état  ,  il 
parvient  au  neuf  ou  dixième  jour  de  fa  ma¬ 
ladie  fans  recevoir  du  foulagement  ,  ayant 
l’efprit  très-inquiet  <St  alarmé  ;  il  me  fait 
alors  appeller  en  confultationavec  M.Poflelj, 
Dodeur  en  médecine  à  Barenton, nom  connu 
depuis  plufieurs  fiécles  dans  la  république 
des  lettres,  &  dont  celui-ci  foutient  la  gloire 


al  6  O  B  S' El  VATIOIS 

par  des  connoifiances  auffi  étendues  que 
variées. 

Le  malade  étoit  alors  dans  le  troifieme. 
degré  de  la  maladie.  La  fièvre  fe  footenoit 
avec  un  redoublement  fenfible  vers  le  foir  t 
le  |)ouls  étoit  fréquent,  ferré  êc  dur  ,  la  peau 
fk  la  langue  féche  ,  le  ventre  plat  &:  très- 
reffierré  ,  les  mufcles  du  ventre  fort  doulou¬ 
reux  ,  une  dureté  fenfible  à  la  région  ombili¬ 
cale;  les  urines  claires,  en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  fortoient  très-difficilement ,  l’eflomac 
dans  un  fpafme  convulfif  chafioit  à  chaque 
inflan 1 &  avec  violence  des  vents  par  la  bou¬ 
che  ;  il  y  fuccédoit  quelquefois  le  hoquet* 
ouïe  vomiffiement  des  remedes ,  ou  bouillons 
fimplement ,  quelquefois  auffi  avec  un  goût 
d’amertume  ;  la  tête  n’étoit  &  n’a  jamais 
été  embarrafiee  jufqu’à  donner  naiifance  an 
délire  ;  mais  jour  &  nuit  le  malade  étoit 
dans  une  agitation  violente  ,  ne  jouifiant 
d’aucun  repos  naturel  &  ne  fçaehant  qu’elle 
fituation  garder. 

Tous  ces  accidensmurement  pefés,  notre 
avis  fut  d’en  revenir  fucceffivement  à  trois 
faignées  au  bras ,  de  continuer  intérieure¬ 
ment  les  remedes  reîâchans  ,,  fcavoir ,  les 
eaux  de  poulet  émulfionnées  ,  la  tifane  de 
chiendent  nitrée  ,  l’infulion  de  fleurs  de 
camomille  &  de  mélilot ,  le  petit  lait  altéré 
avec  les  fixes  dépurés  rafraîchiflans,.  lesémuL 
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fions  avec  le  fel  fédatif,  les  potions  huileu- 
fes  avec  le  fyrop  diacode  ;  quelquefois  Teau 
de  pariétaire  ,  les  gouttes  anodines  &c  le 
fyrop  de  limon  ,  ou  bien  l’eau  de  fleurs  d’o^ 
range  avec  le  fyrop  de  pavot  ,  &  beau- 
coup  d’autres  variétés  dans  le  mélange  des 
remedes  analogues  à  ceux-là ,  pour  tâcher 
d’en  découvrir  qui  révoltaffcnt  moins  l’ef- 
tomac  du  malade.  Chaque  jour  on  don- 
noit  quatre  ou  cinq  lavemens  émolliens  & 
adouciffans  ;  extérieurement  on  faifoit  des 
fomentations  fur  l’abdomen  avec  le  baume 
tranquille  &  l’onguent  d’althea ,  on  y  appli- 
quoit  la  pulpe  tamifée  des  plantes  émollientes 
avec  l’huile  de  lys  :  011  y  affujettiffoit  une 
veille  de  porc  remplie  de  lait  tiède  ,  on  fai-* 
foit  recevoir  fur  le  ventre  la  vapeur  d’eau 
chaude  8c  dans  laquelleon  avoitfait  bouillir 
des  plantes  émollientes. 

Après  avoir  continué  ces  remedes  peu® 
dant  quatre  à  cinq  jours ,  les  lavemens  com¬ 
mencèrent  à  être  chargés  d’un  peu  de  ma» 
tiere  delféchée  8c  jaune  ,  le  ventre  devint 
moins  douloureux  ,  la  dureté  de  la  région 
ombilicale  moins  fenfible  ,  les  urines  coule° 
rent  par  diflances  plus  éloignées ,  en  plus  ' 
grande  quantité  ,  plus  aifément,  8c  étoient 
d’une  couleur  citrine  ;  le  pouls  fe  développa 
8c  fut  moins  dur ,  les  mêmes  caïmans  8c  à 
pareille  dofe  ,  procurèrent  un  repos  plus 
long  8c  moins  agité.  Nous  profitâmes  de  té 
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commencement  de  relâchement  pour  don^ 
ner  demi-once  de  calfe  mondée  ,  un  gros 
de  nître  &  un  fcrupule  de  rhubarbe  en  plu- 
fieurs  bols  ,  que  Ton  fit  fiiivre  d’une  pinte 
d’apozeme  altérant  ,  dans  lequel  on  avoit 
fait  fondre  un  paquet  de  fel  de  la  Rochelle 
ce  remede  procura  à  la  longue  deux  ou  trois 
légères  évacuations  de  matières  defféchées  ; 
l’après-midi  deux  lavemens  en  évacuèrent 
un  peu  plus  que  le  purgatif.  Dès  ce  ma- 
ment  le  malade  fortit  de  danger  ;  le  ho¬ 
quet  &  le  vomiffement  cefferent ,  les  vents 
devinrent  moins  fréquens ,  &  prirent  le  plus 
fouvent  leur  route  par  bas  ;  le  lendemain  les 
forces  du  malade  permirent  de  commencer 
les  bains  domefliques  ,  qui ,  foutenuspar  les 
remedes  ci-defîus  ,  le  conduifirent  à  être 
purgé  avec  une  tifane  &c  à  une  prompte 
guérifon. 

De  ces  deux  obfervations  &  Je  pîufieurs 
fur  le  même  fujet,  que  je  ne  puis  rapporter 
fans  me  répéter  &  être  trop  long  ,  on  peut 
déduire  les  réflexions  fuîvantes  &  établir  un 
traitement  de  cette  maladie  ,  fondé  fur  les 
bons  ou  mauvais  effets  des  remedes  ,  &  für 
f  expérience. 

i°  Tout  purgatif,  de  quelque  efpece  qu’il 
foit  ,  doit  être  interdit  dans  les  premiers 
jours  de  cette  maladie  :  les  évacuations  qu’il 
procure  font  forcées  ;  bien  loin  de  diminuer 
Je  mal  *  il  augmente  au  contraire  l’érétifme 
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du  genre  nerveux  ,  &  le  refferrement  des 
fecrétoires  de  Fabdomen ,  l’état  de  phlogofs 
où  font  ces  parties  ,  devient  plus  difpofé  à 
palier  en  vraie  inflammation  ,  Sc  tous  les 
accidens  tributaires  de  cette  caufe  refient 
plus  violens  &c  plus  opiniâtres. 

2°  Lorfque  la  tête  s’embarralTe ,  la  faignée 
au  pied  efl  contraire.  Le  délire  alors  n’efl 
que  fympathique,  Sc  dépend  idiopatique- 
ment  du  vice  des  iecrétoires  de  Fabdomen  ; 
pour  ces  parties  la  faignée  au  pied  efl  déri¬ 
vative  ,  Sc  en  y  attirant  un  plus  grandabord 
de  fang  ,  l’engorgement  des  vaiffeaux  fan- 
guins  augmente  en  proportion ,  les  nerfs  de¬ 
viennent  plus  tendus  Sc  plus  fufceptibles 
d’irritation.  Les  faignées  au  bras  au  con¬ 
traire  multipliées  fuivantles  forces,  font  ré- 
vulfives  Sc  rempliffent  l’objet  qu’on  doit 
fe  propofer. 

30  Une  attention  effentielle  confîfle  en 
ce  que  les  bouillons  Sc  les  remedes  foient 
légers ,  fimples  Sc  donnés  chaque  fois  en 
très-petite  quantité.  Si  Ton  tombe  dans  le 
contraire  ,  le  vomiffement  augmente ,  le 
hoquet  Sc  les  vents  font  plus  fréquens,  le 
ventre  devientpîus  dur  Sc  plus  douloureux 
férétifme  du  genre  nerveux  Sc  membra¬ 
neux  plus  confidérable  ,  le  délire  y  fuccedey 
ces  boiflbns  ne  peuvent  parvenir  à  la  circu¬ 
lation  du  fang  ,  Sc  ne  remédient  pas  à  fou 
vice  j  ni  à  celui  des  folides». 


1 J  O  ObSERV.  Sim  IBS  MAL.  MÂLICICIS, 

4°  En  conféquence  les  relâchans  exté* 
rieurs  doivent  être  prodigués  dès  le  com¬ 
mencement  de  cette  maladie  ;  mais  fur-tout 
les  bains  de  vapeurs  6c  les  bains  domefti- 
ques  à  F  eau  conflamment  entretenue  tiède  ; 
ils  fournilfent  le  moyen  le  plus  certain  de 
remplir  les  vues  de  Fart ,  6c  de  prévenir  le 
progrès  6c  la  durée  de  cette  maladie  ;  une 
grande  quantité  de  parties  aqueufes  par» 
viendront  au  lit  de  la  circulation  par  les 
vaiffeaux  ab forbans,  rétabîilfant  fa  fluidités 
corrigeront  fon  acrimonie  ,  détendront  le 
genre  nerveux ,  6c  par-là  procureront  un  cal¬ 
me  qu’on  ne  peut  fe  promettre  aulfi  fu re¬ 
ment  par  d’autres  fecours.  Malgré  l’heureux 
Sc  inefpéré  fuccès  tiré  de  la  liqueur  miné¬ 
rale  ,  on  peut  dire  à  ce  fujet  ,  multa  irt 
præcipitî  perlculo  recth  fiant ,  allas  omktm* 
da .  Celf  lib.  ni.  cap.  18. 
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Sur  des  Vers  dune  nouvelle  efpece  jfortis 
du  fondement  d'un  homme  ;  pur  M 
GOUT  ,  Chirurgien  à  Gailiefontuine  en 
B  rai.  > 

Le  corps  humain  efl  fujet ,  ainfî  que  tous 
les  animaux  ,  à  devenir,  après  Ja  mort ,  la 
pâture  des  vers  ;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu’on  en  efl  tourmenté  pendant  la  vie  £ 
comme  il  efl  aifé  de  s’en  affiner  par  la 
préfence  de  ceux  que  l’on  rend  tous  les 
jours  par  les  différentes  parties  du  corps  ; 
mais  parmi  les  différentes  efpeces  de  vers 
qui  s’engendrent  dans  le  corps  de  l’homme 
pendant  fa  vie  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  en 
ait  jamais  obfervé  d’auffi  finguliers  que  ceux 
dont  je  vais  donner  la  description. 

Le  nommé  Guilmart,  âgé  de  trente  ans  r 
de  la  Paroiffe  de  Pommereux  ,  près  Forges- 
Îes-Kaux ,  fut  pris  d’une  fièvre  double-tierce,, 
pour  laquelle  je  lui  adminiflrai  un  vomitif  9. 
il  y  a  quelques  années ,  qui  opéra  beaucoup 
par  le  bas.  J’examinai  les  déjeélions  ;  mais 
quel  fut  mon  étonnement ,  lorfque  je  les  vis 
fourmiller  d’un  millier  de  petits  infe&es ,  qui 
alloient  Scvenoient  ,  montoient  Sc  defcem» 
doient  le  long  des  parois  du  vafe ,  avec  une 
vîteffe  incroyable.  Toute  la  furface  interne 
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du  vailfeau  étoit  couverte  de  ces  animal-* 
cuîes  ,  tant  le  nombre  en  étoit  prodigieux. 

Le  malade  en  rendit  à  chaque  fois  qu’il 
fut  à  la  garderobe  ;  mais  il  n’en  a  jamais 
rendu  davantage  ,  quoiqu’il  ait  été  malade 
&c  purgé  depuis.  Cette  nouvelle  efpece  de 
vers  me  parut  linguliere  :  je  les  examinai  de 
près  ;  ils  avoient  à-peu-près  la  ligure  des  clo¬ 
portes  ;  ils  avoient  deux  lignes  de  longueur 
fur  une  de  largeur ,  le  dos  étoit  plus  plat  que 
celui  des  cloportes ,  le  ventre  étoit  garni  de 
pattes  très-courtes  ,  &  qui  ne  me  paroiiToient 
avoir  qu’une  feule  articulation  ;  il  me  fut 
impolfible  de  découvrit  où  étoient  la  tête  & 
la  queue  ;  car  ces  infe&es  relfembloient  par¬ 
faitement  à  un  quarré  long  ;  ils  étoient  d’une 
couleur  grife  &  blanche  :  faute  de  microf- 
cope  ,  je  ne  pus  pouffer  plus  loin  mes  re¬ 
cherches. 


PROJET  d'une  nouvelle  méthode  pour 
rétablir  le  cours  des  régies  des  femmes  , 
lorfqu9 elles  font  fupprimées  ;  par  M. 
M1LTON  f  Médecin  à  Edimbourg. 

M.  Hanter ,  maintenant  Médecin  de  Be- 
verley  ,  m’ayant  dit  dans  une  converfation* 
qu’il  s’imaginoit  qu’on  pouvoit  rétablir  le 
cours  des  régies  des  femmes  ,  lorfqu’elles 
font  fupprimées ,  en  faifant  une  comprelfion 
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fur  les  arteres  iliaques  ;  je  réfolus  del’efiayer 
à  la  première  occafion  qui  s’en  préfenteroit* 
Il  y  a  environ  iix  mois  qu’on  m’envoya 
chercher  pour  une  fille  qui  n’ avait  point  eu 
fes  régies  depuis  fept  mois  ;  elles  av oient  été 
fupprimées  par  une  frayeur  qu’elle  eut  dans 
le  tems  qu’elles  coulaient.  Avant  cette  épo¬ 
que  elle  avoit  joui  de  la  meilleure  fanté  ; 
elle  n’avoit  encore  fait  que  des  remedes  de 
bonne  femme  ,  quoiqu’elle  éprouvât  tous 
les  fymptdmes  qui  accompagnent  cet  état. 
Lui  ayant  trouvé  la  poitrine  bien  conflituée  , 
&  fes  parties  naturelles  n’étant  point  tumé¬ 
fiées  ,  je  la  crus  très-propre  pour  l’effai  que 
je  voulois  faire.  Elle  étoit  à  douze  jours  du 
terme  où  elle  avoit  coutume  d’avoir  fes 
régies  :  je  lui  prefcrivis  tous  les  foirs  ,  en  fe 
mettant  au  lit  ,  de  recevoir  la  vapeur  de 
l’eau  chaude  fur  larégionde  la  matrice  ,  afin 
de  relâcher  ces  parties  ,  &  de  déterminer 
le  fang  à  y  couler  avec  plus  de  facilité  :  je 
la  purgeai  le  dixième  jour  avec  de  l’aloësÿ 
pour  nettoyer  les  premières  voies ,  &  enle¬ 
ver  toutes  les  réfiflances  que  le  fang  pour- 
roit  trouver  à  fon  cours.  Le  loir  de  la  mé¬ 
decine  ,  j’appliquai  fur  les  arteres  crurales 
des  comprefles  &  un  bandage  ,'que  je  plaçai 
à  l’endroit  où  l’on  met  ordinairement  le  tour¬ 
niquet  ,  îorfqu’on  veut  faire  l’amputation  de 
la  cuiffe  ;  mais  je  la  ferrai  moins ,  de  crainte 
qu’il  11e  produisît  quelque  mortification  dans 
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les  parties  inférieures  :  je  fis  affeoir  la  ma** 
lade  au-deffius  d’un  vaiffeau  où  il  y  avoit  de 
î’eau  chaude  ,  afin  de  lui  en  faire  recevoir 
les  vapeurs.  Ayant  été  obligé  de  fortir  pour 
un  autre  malade  qui  prefioit  %  je  laifiai  au¬ 
près  d’elle  une  femme  pour  lâcher  le  ban¬ 
dage  ,  en  cas  qu’elle  éprouvât  quelque  diffi¬ 
culté  derefpirer.  Je  revins  au  bout  d’une  demi- 
heure  ,  Sc  je  la  trouvai  dans  le  même  état 
où  je  l’avois  laifiee  ;  fon  pouls  battoit  fix  fois 
par  minute  de  plus  qu’avant  l’application  du 
bandage.  Au  bout  de  demi-heure  elle  com¬ 
mença  à  fentir  une  efpece  de  plénitude  Sc 
de  pefanteur  autour  de  la  matrice  ,  Sc  fe 
trouva  un  peu  mal  ;  mais  comme  la  tête  Sc 
la  refpiration  aboient  bien  ,  je  la  priai  de 
garder  le  bandange  encore  quelque  tems 
Sc  je  lui  fis  prendre  une  cuillerée  d’un  julep 
cordial.  Une  heure  Sc  demie  après  l’applica¬ 
tion  du  bandage, un  linge  blanc  avec  lequel 
je  lui  fis  effii y er  les  parties  naturelles,  parut 
taché  defang  en  plufieurs  endroits  :  je  lâchai 
un  peu  le  bandage  ,  parce  qu’elle  commen¬ 
çait  à  fentir  fes  jambes  engourdies:  je  la  fis 
mettre  au  lit  le  lendemain  au  matin  ;  fes  régies 
couloient  auffi  abondamment  qu’elles  avoient 
jamais  fait  ;  j’ôtai  le  bandage  tout-à-fait  >. 
l’écoulement  continua  pendant  trois  jours, 
Sc  revint  le  période  fuivant.  Depuis  ce  tems 
die  fe  porte  bien ,  Sc  efl  bien  réglée*. 
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Sur  un  Religieux  11  ermite  qui  s  e fl  fait  la 
caftration  y  par  M.  LAUGIER  ,  Docteur 
en  médecine  ,  rêjïdant  à  Paris « 

Uneobfervationque  fai  vue  dans  le  Jour» 
nal  de  Médecine  du  mois  de  Juin  paffé  de 
cette  année  ,  au  fujet  de  la  Caftration  ,  m’a 
rappellé  le  fouvenir  d’une  femblable  opéra- 
tion  faite  dans  des  vues  très-rares  &  tout-à- 
fait  fingulieres.  La  foibleffe  d’efprit ,  l’igno¬ 
rance  ,  le  défaut  d’éducation  ,  une  faufte 
doctrine  ,  &c  un  lâche  expédient  y  ont  don¬ 
né  lieu. 

Il  y  a  environ  fept  à  huit  ans ,  un  jeune 
homme  âgé  de  15  ans  ,  Génois  de  nation  , 
réfidant  à  Fayance  ,  petite  ville  de  la  baffe 
Provence,  en  qualité  d’homme  d’affaires  de 
M.  l’Abbé  deMonteils, Chapelain  de  Notre- 
Dame  de  Ciprès  ,  fe  voyant  trop  alîiégé  & 
fatigué  par  les  idées  que  la  folitude  ,  ou  il 
étoit ,  fait  fouvent  naître  à  cet  âge  encore 
tout  fougueux  &  bouillant ,  principalement 
aux  gens  de  cet  état ,  qui  n’ont  pour  l’ordi¬ 
naire  d’autre  fou  ci  que  celui-là,  fur-tout  les 
tempéramens  qui  y  font  naturellement  dif- 
pofés  ,  c k  que  le  libertinage  n’infpire  que 
trop  à  la  honte  des  hommes ,  qui  ne  fem- 
blçnt  s’étudier  qu’à  fe  détruire  par  l’art  fc 
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plus  Infâme  Sc  le  plus  brutal  que  la  lubrique 
volupté  ait  jamais  inventé  de  plus  bas  ;  le 
jeune  Sc  foiblefoîitaire  ne  pouvant  donc  plus 
réflfferà  la  tentation,  Sc  s’imaginant  que  ces 
parties  qui  ne  font  que  les  minières  Sc  les 
inftrumens  ,  tant  de  l’imagination  que  de  la 
volonté ,  étoient  la  caufe  première  de  ces 
mouvemens  îafcifs  ,  importuns  Sc  fatiguans, 
à  l’exemple  de  cet  Efpagnol ,  dont  il  eft  dit , 
ne  fe  pollueret  ^maluii  ille  mori,  leperfuada 
que  moyennant  la  féparation  de  ces  parties 
il  ne  feroitplus  fujet  à  l’avenir  à  fes  atteintes 
chamelles  ,  Sc  qu’il  en  feroit  délivré  pour 
toujours.  Ceft  dans  cette  intention  qu’il  dif- 
pofa  tout  pour  faire  lui-même  cette  belle 
Sc  héroïque  aftion.  Comme  il  avoit  le  fer 
en  main  pour  faire  fur  lui  ce  qu’on  fit  au 
Docteur  Aheilard ,  le  Chirurgien  qui  aîlolt 
rafer  fon  maître  entra  dans  Finllant ,  Sc  à 
l’afp  ed  de  ce  terrible  appareil,  il  recula  tout 
effrayé.  L’opérateur,  au  lieu  de  fe  déconcer¬ 
ter,  n’en  fut  que  plus  charmé,  en  lui  difant, 
M.  vous  arrivez  tout-à-propos,  faites-moi  la 
grâce  Sc  la  charité  de  le  faire  pour  moi  ;  ou¬ 
tre  que  vous  me  rendrez  un  grand  fervice  , 
c’efl  que  je  crains  d’avoir  plus  de  courage 
que  de  force.  A  ces  mots ,  le  Chirurgien  p 
tout  jeune  encore. ,  furpris  d’un  pareil  lan¬ 
gage  Sc  rebuté  d’une  fi  étrange  propofition  ? 
s’enfuit  Sc  courut  chez  lui  à  perte  d’haleine» 
Dans  cet  intervalle  ,  le  patient  fe  met  en 
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devoir  de  le  faire  lui-même.  Il  donne  le 
premier  coup ,  il  achevé  au  fécond  ;  le  fang 
coule  ,  il  s’alarme  à  ce  trille  fpeêlacle  :  il 
applique  de  la  cendre  fur  la  partie  ,  l’hémor¬ 
ragie  continue  ;  il  y  met  du  plâtre  ,  cela  ne 
fiîfhtpas:  comme  il  fentoitdéjà  fes  forces  fe 
dilfiper  avec  fon  fang,  il  lui  en  relia  encore 
allez  pour  fe  traîner  au  clocher  de  la  Cha¬ 
pelle,  qui  eft  attenant  à  cet  Hermitage.  Il 
fonne  le  toclin  avec  tant  de  précipitation , 
que  tous  les  laboureurs  des  environs  en  furent 
alarmés ,  &  accoururent  en  foule  pour  voir 
de  quoi  il  étoit  quellion.  On  entre ,  &  on 
trouve  ce  pauvre  martyr  de  la  continence  , 
nageant  dans  le  fang:  on  court  chez  un  Chi¬ 
rurgien  de  la  Ville,  feuM.  Chriftine,  grand- 
pere  du  jeune  homme  dont  il  ell  parlé  ci- 
delfus  ,  Chirurgien  de  Fayance  ,  dont  le 
mérite  &  les  talens  pour  fon  art  font  con¬ 
nus  de  tout  le  monde  ;  il  arrive  enfin  à  l’H er¬ 
mitage.  Il  arrête  l’hémorragie ,  il  met  le  pre¬ 
mier  appareil,  panfe  la  plaie  avec  les  moyens 
ordinaires  &  indiqués  à  ce  genre  de  plaie. 
Il  fait  prendre  quelque  cordial  au  malade 
pour  remettre  fes  forces.  On  le  tranfporte  à 
Motel-Dieu  de  la  Ville:  le  Chirurgien  con¬ 
tinue  ce  traitement  pendant  environ  deux 
mois  ,  fuivant  ce  que  je  puis  me  rappeller. 
la  plaie  fe  cicatrifa  ,  fe  ferma  bientôt  après^ 
Sc  le  malade  guérit  (ans  retour. 

Depuis  ce  tems  &  cette  époque  ?  il  a  en- 
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dofle  le  froc  d’Hermite  ,  8c  paiTe  le  refis 
de  fes  jours  fort  tranquillement  (  pour  ce 
qui  eft  des  impre liions  de  ces  parties  fur  fon 
efprit  )  dans  un  Hermitage  aux  environs 
de  Bagnole  ,  à  deux  lieues  de  Fréjus  >  qui 
eil  fur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Je  crois  qu’il  eft  néceffaire  de  rapporter 
un  trait  aulïi  plaifantque  curieux  à  cefujet, 
8c  qui  eft  d’autant  plus  intéreffant ,  qu’il  efi 
attaché  à  cette  hiîloire  8c  qu’il  préfente 
quelques  circonllances  dignes  de  remarque* 
Comme  quelque  tems  après  la  guérifon  de 
cette  plaie  ,  l’Hermite  vint  à  Fayance  ?  un 
M.  de  cette  Ville  ,  autant  pour  pîaifanter 
que  pour  s’inflruire  des  didérens  change- 
mens  auxquels  un  fi  étrange  état  affujettit  le 
corps  8c  î’efprit  tout  enfemble  ,  demanda  à 
ce  pauvre  Hermite ,  s’il  ne  fentoit  plus ,  de¬ 
puis  fon  nouvel  état  ,  les  aiguillons  de  la 
chair;  ce  dernier  répondit  d’affez  bonne  foi, 
la  même  chofe  ,  quant  aux  déjirs  :  la  charité 
fëmbîeroit,  pour  aînfî  dire  ,  demander  qu’à 
cette  opération  il  eût  fallu  joindre  celle  de 
tout  le  membre  ,  pour  tranquillifer  8c  fatis* 
faire  tout-à-fait  ce  pauvre  folitaire  ;  8c  je 
penfe  que  ce  bon  homme  y  confentiroit ,  fî 
on  ne  couroit  pas  rifque  de  la  vie  ?  tant  il  e(l 
éloigné  de  croire  que  tout  gît  dans  l’idée  , 
8c  que  ce  foit-là  qu’il  faut  porter  le  remede  ; 
ce  qui  n’eil  pas  furprenant  aux  gens  de  cet 
état.  Il  auroit  eu  la  tranquillité  qu’il  fondai- 
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toit,  fi  dans  ces  occafons  ,  car  il  ne  redoit 
pas  toujours  à  PHermitage ,  il  avoit  fermé 
les  yeux  de  Pefprit  8 c  du  corps  à  tous  les  oî> 
jets  qui  pouvoient  faire  naître  ces  motive- 
mens  charnels ,  &  réveiller  ces  fortes  de 
fentimens  ,  fans  attaquer  des  parties  qui  or¬ 
dinairement  en  font  innocentes  ,  &  qui  la 
plupart  du  tems  11e  font  que  les  organes  des 
caufes  premières. 

Il  a  bien  le  tems  de  comprendre  à  pré- 
fent  qu’il  étoit  dans  Terreur  ,  puifqu’i]  a  ks 
mêmes  impreffions  8c  ks  mêmes  fentimens 
aujourd’hui  qu’il  avoit  autrefois  ,  &  qu’il 
pèche  aulîi-bien  en  intention ,  que  s’il  y  joi* 
gnoit  Padion. 

la  fageffe  ,  la  pénétration  8c  la  prudence 
de  la  morale  chrétienne  ont  été  très-bien 
fondées  8c  ont  bien  prevu  celle-là ,  quand 
elles  ont  porté  leurs  défenfes  jufqu’à  l’idée 
meme  ,  qui  ed  l’origine  8c  la  fource  de  tou¬ 
tes  nos  adions. 

On  peut  faire  là  -  detfiis  bien  des  ré¬ 
flexions  ,  8c  tirer  les  conféquences  dont  un 
pareil  cas  ed  fufceptible.  • 
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OUVERTURE  DE  CADAVRE , 

Tar  M.  MARTEAU  DE  GRANVIL- 
TIERS ,  Médecin  de  t  hôpital  â  Aumale* 

C’eft  par  l’infpe&ion  des  cadavres  qu'on 
peut  efpérerde remonter  jufqu’aux  caufes  des 
maladies.  Elles  y  laiffent toujours  des  traces 
plus  ou  moins  fenlibles  des  effets  qu’elles  y 
ont  produit.  Nous  avons  à  regretter  dans 
les  Provinces  ?  qu’il  ne  nous  foit  pas  poffible 
de  nous  livrer  autant  que  nous  le  délirerions 
à  ces  recherches  anatomiques.  Elles  ne  peu¬ 
vent  que  tendre  à  la  perfedion  de  l’art ,  & 
Jetter  des  lumières  dans  la  pratique.  Les  li¬ 
gnes  peuvent  nous  en  impofer  pendant  la 
vie  ;  la  mort  ne  nous  trompe  jamais.  C’eft 
peut-être  un  malheur  pour  l’humanité, qu’une 
fauffe  compaiïion  fouleve  contre  nous  le 
cri  public  ,  dès  qu’il  eft  quedion  de  faire 
l’ouverture  d’un  cadavre.  Ce  n’eft  guère 
que  fur  des  étrangers  qui  meurent  dans  nos 
Hôpitaux  que  nous  pouvons  exercer  notre 
fcalpel.  L’obfervation  que  m’a  fourni  une 
de  ces  ouvertures,  me  paroît  allez  linguliere 
pourvoir  le  jour.  J’avoue  que  je  n’oferois 
la  publier ,  fi  je  n’avois  de  bons  témoins  des 
dérangemens  que  je  vais  détailler. 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans;fo!dat 
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au  régiment  de  Normandie  ,  touffoit  depuis 
huit  mois.  Renvoyé  de  l'Hôpital  de  Neufchà- 
tél ,  il  arriva  à  Aumale  le  17  Octobre  175 
Il  étoit  au  dernier  degré  de  la  phthifîe  pul¬ 
monaire.  La  toux  ferine  ,  l’appreffion  ,  le 
crachement  de  pus,  la  fièvre  heâique ,  l’a- 
maigriffement  univerfeî  ,  les  yeux  creux 
&  éteints  ,  la  chute  des  cheveux',  les  ongles 
crochus  &  plombés,  le  flux  de  ventre  ,  les 
fueurs  nodurnes  ,  la  fétidité  des  urines  ne 
îaifîoient  aucune  efpérance*  Je  n’ofai  rent  r 
le  moindre  remede.  Il  mourut  lubirement 
le  22  fur  fa  chaife.  Le  23  j’en  fis  l’ouver¬ 
ture  en  préfence  de  Meifieurs  les  Cure  8c 
Vicaire  de  cette  Ville ,  affilié  du  fieur  Le¬ 
blanc,,  eleve  en  Chirurgie. 

La  région  épigaflrique  pendant  la  vie 
m’avoit  paru  dure  au  toucher  ,  8c  plus  élevée 
que  le  cartilage  xiphoïde,  au  bas  duquel  elle 
formoit  un  bourrelet  d’un  pouce  de  faillie.  A 
l'ouverture  du  bas-ventre  ,  je  trouvai  que  le 
foie,  qui  étoitd’un  volumeprodigieux  &  dou¬ 
ble  de  l’état  naturel,  occupoit  non-feulement 
Lhypocondre  droit  8c  toute  la  région  épi- 
gaferique  ,  mais  encore  tout  fhypocondre 
gauche  ,fe  refiéchiflant  fur  les  côtes  de  cette 
partie.  La  rate  ronde  ,  dure  &  racornie  ,  étoit 
logée  fous  le  petit  lobe  du  foie  ,  8c  placée 
fur  une  partie  du  pancréas, qu’elle  débordoit 
de  moitié ,  fe  portant  vers  les  côtes.  Cette 
conformation  avoit  pouffé  l’eflomac  dans 
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Ja  région  ombilicale.  II  étoit  fitué  oblique¬ 
ment  ,  ayant  l'orifice  fupçrieur  de  deux 
doigts  plus  élevé  que  le  pilore.  L’oefophage  fie 
proïongeoit  de  huit  à  neuf  li  gnes  au-deffous 
Î!u  diaphragme.  Le  grand  épiploon  defeen^ 
doit  jufqu’aux  anneaux  des  mufçles  du  bas- 
ventre.  Il  étoit  totalement  adhérent  à  l’an- 
îieau  gauche  ,  <S c  en  partie  au  droit,  fans  au¬ 
cun  veftige  d’hernie.  Le  foie  étoit  adhérent 
dans  toute  fa  furface  convexe,  tant  au  péri¬ 
toine  qu’à  la  partie  du  grand  épiploon  qui 
l’avoifîne  y  de  forte  qu’il  tut  impofïiblede  le 
voir  fans  dilacérer  fa  membrane  externe.  La 
concavité  du  diaphragme  étoit  proportion¬ 
née  au  volume  du  foie.  Du  refie  celui-ci 
étoit  fain  ,  &  point  obflrué.  La  véficuie  du 
fiel  contenoitpeu  de  bile ,  d’une  couleur  noL 
re ,  &  peu  fluide. 

Je  procédai  enfuite  à  l’ouverture  de  la  poi¬ 
trine.  Le  premier  coup  defçalpel  qui  péné¬ 
tra  dans  Ja  cavité  gauche  pour  la  féparation 
duflernum  ,  fournit  ifiue  à  une  exhalaifon 
très-putride  ,  qui  fortit  avec  une  forted’ex- 
plofion  &  de  fiflement.  Après  avoir  féparé  le 
Jlernum  de  ce  côté-là  ,  je  çafîai  les  côtes 
gauches.  Cette  cavité  me  parut  beaucoup 
plus  grande  qu’à  l’ordinaire.  Je  perçai  le 
Ilernum  au  milieu  exa&ement  de  fa  partie 
inférieure.  Le  flyler  que  j’introduifis  étoit  à 
un  bon  pouce  de  diftance  du  médiaÜin  ,  <5 c 
tombait  dans  la  cavité  gauche.  Cette  fin  gu- 
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ïarité  me  furprit  d’autant  plus  que  le  médiaf- 
tin  fe  porte  plus  Couvent  à  gauche  qu’à  droi¬ 
te,  5c  que  les  plus  grandes  irrégularités  qu’on 
ait  jufqu’ici  rencontrées  dans  fa  marche  , 
le  bornent  à  la  voir  tomber  au  milieu  du 
flernum.  Mon  étonnement  ne  fut  pas  moins 
grand  de  voir  cette  cavité  prefque  vuide.  Je 
n’y  trouvai  qu’un  lobule  long  d’environ  cinq 
pouces  ,  5c  de  trois  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  plat  ,  molîaffe  à  fa  partie 
inférieure,  couvert  d’une  pellicule  brunâtre; 
hou  pour  mieux  dire,  je  trouvai  la  membrane 
^propre  des  poumons  qui  recouvroit  quelques 
gros  troncs  de  vaifïeaux.  Le  peu  qui  refîoit 
de  fubflance  pulmonaire  à  la  partie  Supé¬ 
rieure,  étoit  fquirrheux,  rempli  de  grumeaux 
blancs,  5c réMant à  la  prelfion  des  doigts* 
comme  une  fubflance  plâtreufe.  Je  remarquai 
que  la.duplicature  de  la  plevre  ne  formoit  le 
médiaflin  qu’au  bord  latéral  droit  du  flernum, 
5c  je  rencontrai  le  péricarde  totalement 
placé  fur  la  partie  droite  du  diaphragme.  Il 
contenoit  en  viron  quatre  ou  cinq  onces  d’eau 
citrine.  Le  cœur  me  parut  un  peu  plus  petit 
que  dans  les  fujets  de  cet  âge.  Le  lobe  des 
poumons  qui  remplilfoit  la  cavité  droite  de 
la  poitrine  ,  étoit  fort  petit ,  adhérent  tena¬ 
cement  à  toute  la  plevre  5c  au  médiaflin. 
Il  me  fut  impolfible  de  l’en  féparer  fans 
dilacération  de  fa  fubflance.  Cette  mem¬ 
brane  étoit  fquirrheufe  5c  comme  marbrée 
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de  différentes  couleurs  ,  brune  ,  grife  Sc 
blanche.  Les  coups  de  fcalpeî  que  je  portai 
dans  toutes  ces  parties  me  firent  remarquer 
qu’elles  n’étoient,  pour  ainfi  dire,  qu’une  maf- 
fe  de  concrétions  l)lanches,  de  duretés  pref- 
que  calculeufes,  &  aigres  fous  le  tranchant, 
comme  un  plâtre  à  demi  durci.  Dès  que 
j’eus  atteint  les  greffes  divifions  des  bron¬ 
ches  ,  il  en  coula  du  pus  abondamment. 
J’en  fuivis  quelquesrunes  jufqu’à  leurs  ex¬ 
trémités  fenfibles.  Je  n’obfervai  que  Féro- 
£on  de  leur  membrane  interne  ,  mais  point 
dekifle.  Le  pus  paroidoit  fuinter  des  vaid'eaux 
qui  s’abouchent  dans  les  véficules  bron¬ 
chiales. 

i 

MEMOIRE 

* 

Sur  des  vers  fortis  des  reins  &  de  l'uretre 
d'un  enfant  ,  avec  des  réflexions  fur  la 
néphrotomie ,  par  M.  Mou  BLET ,  Lieu - 
tenant  de  M .  le  premier  Chirurgien  du 
Roi y  &  Chirurgien  Major  de  V hôpital  de 
Tarafcon  en  Provence . 

Je  fis  l’opération  de  la  taille  par  le  grand 
appareil ,  le  19  Avril  1748  ,  à  l'enfant  d’un 
nommé  Bouturin,  âgé  de  cinq  ans,  avec  le 
plus  heureux  fuccès.  Cet  enfant,  depuis  fa 
staiffance  ?  fe  plaignoit  d’une  difficulté  d’uri- 
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lier,  6c  fouffrolt  de  fréquentes  douleurs  de 
veffle,  ce  qui  me  fit  penfer  qu’il  étoit  at¬ 
teint  de  la  pierre  dès  le  ventre  de  fa  mere  s 
attendu  quelle  étoit  d’un  volume  confidéra- 
ble  ,  auiü  groiTe  qu’une  petit  œuf  de  poule  ; 
après  m’être  affûté  de  fon  exiftence  ,  je  l’o¬ 
pérai  en  préfence  de  deux  Chirurgiens  de 
cette  V ille  ,  &  il  fut  parfaitement  guéri  dans 
l’efpace  de  quinze  jours.- 

Je  fusappellé  le  8  Février  1752  ,  pour  ce 
même  enfant,  que  je  trouvai  avec  beaucoup 
de  fièvre  ,  un  pouls  plein  ,fort  6 c  fréquent» 
Il  rfavoit  point  uriné  depuis  24  heures  , 
avoit  eu  le  hoquet ,  des  vomiffemens  le  jour 
précédent, qui  avoient  duré  toute  la  nuit?pen~ 
dant  laquelle  il  avoit  été  cruellement  tour¬ 
menté.  Il  le  plaignait  d’une  douleur  vive  à 
la  région  lombaire  du  côté  droit,  d*une  in- 
flexibilité  des  reins,  6c  d’un  engourdiffemenfi 
dans  la  cuiflè. 

La  conflit u tion  du  malade,  le  fiege  de  la 
maladie  ,  les  aceidens  dont  il  étoit  affligé  , 
&  les  coliques  néphrétiques  qu’il  avoit  autre¬ 
fois  efluyées  ,  déclaroient  affez  combien 
î’aâion  des  reins  étoit  lefée,  d’autant  mieux 
qu  il  n’y  avoit  prefque  point  de  tenfion  dans 
la  région  de  la  vcffie.  La  douleur  fixe  Sc 
persévérante,  les  éîancemens  qu’il  fouffroit, 
me  firent  recourir  tout  de  fuite  aux  remedes 
les  plus  capables  de  relâcher  6c  de  calmer 
fétat  phlogiflique  de  la  partie  Je  le  faignai^ 
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je  luis  fis  prendre  un  lavement  anodin  ,  je  lui 
ordonnai  des  fomentations  émollientes  fur 
le  bas-ventre  :  je  le  fondai ,  fk  il  fortit  de 
la  vefîie  environ  un  verre  d’une  urine  ar~ 
dente  ,  trouble  ,  avec  un  lediment  épais. 

La  région  lombaire  n’étoit  pas  fort  ten¬ 
due;  la  couleur  de  la  peau  paroiiloit  un  peu 
îouge  ,  &  il  lui  reftoit  feulement  un  fenti- 
ment  vif  de  puïfation  ,  &  une  douleur  pro¬ 
fonde  ,  îorfque  j’y  appuyois  mes  doigts,  ce 
qui  m’obligeade  lui  appliquer  un  cataplafme 
anodin.  Je  le  faignaiune  fécondé  fois*  trois 
heures  après  ;  &  comme  les  mêmes  fymp- 
tômes  fubfiüoient  le  foir  avec  violence  ,  je 
propofai  ,  pour  procurer  une  plus  grande 
détente  ,  &  une  nuit  moins  tumultueufe  9 
une  troifieme  faignée  y  à  laquelle  le  pere 
s’oppofa. 

l  e  lendemain  matin  l'inflammation  avoif 
augmenté;  le  malade  étoit  inquiet ,  brûlant  9 
altéré  5  les  coliques  avoient  redoublé,  &  ne 
lui  avoient  donné  aucun  calme:  il  rendit  des 
urines  extrêmement  rouges  ,  briquetées  , 
&  en  très-petite  quantité,  l’infomnie  qu'il 
avoit  eu  la  nuit  l’avoit  beaucoup  agité:  le 
pouls  étoit  concentré  ;  il  fentoit  unepefan- 
îeur  &  une  prefïion  véhémente  dans  la  ré¬ 
gion  lombaire  ,  ce  qui  me  perfuada  que  l’in¬ 
flammation  attaquoit  les  couloirs  même  du 
rein  :  extérieurement,  la  rougeur  étoit  plus 
■vive  ,  la  chaleur  forte.,  la  peau  plus  élevée 
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êc  plus  rénitente  :  je  fends  même  au  milieif 
de  la  tumeur  une  petite  dureté. 

Il  fut  faigné ,  prit  un  lavement;  je  conti- 
miaî ,  afin  d’afïbupir  les  fol  ides  &  d’appaifer 
les  douleurs  par  Fufage  des  relachans  ,  des 
anodins  &  des  émolliens,  Je  ne  négligeai 
point ,  feîan  les  indications^  lès  potions  hui- 
îeufes  y  acidulés  6c  narcotiques  ;  6c  je  fis 
voir  fi  fort  aux  pare  ns  les  mauvais  effets  de 
leur  négligence  ,  qu’ils  appliquèrent  fur  la 
région  lombaire  le  catapîafme  que  j’ a  vois 
prefcm  la  veille.  Je  le  fondai  de  nouveaii 
pour  faire  couler  le  peu  d’urine  qui  fe  trou-' 
voit  dans  la  vefhe,  qui  étoit  extrêmement 
rouge  6c  enflammée. 

Cependant  les  parens  ennuyés  de  voir 
que  ces  remedes  trop ér oient  pas  un  foula- 
gement  prompt  ,  fe  lafferent  de  les  conti¬ 
nuer  ;  ils  abandonnèrent  cet  enfant  à  fa  triffe 
fituation  ,  6c  je  perdis  cette  maladie  de  vue* 
Dix  jours  s’écoulerentdans  cette  inacfion; 
mais  voyant  que  le  mal  empiroit ,  ils  vinrent 
me  prier  de  le  revoir  ,  m’afïurerent  qu’ils  le 
confioient  entièrement  âmes  foins  ,  6c  m’a- 
vouèrent  qu’ils  en  avoient  été  détournés  par 
les  difcours-  enchanteurs  d’une  femme  qui 
les  avoit  flattés  de  le  guérir  radicalement. 

?  L'enfant  droit  affez  tranquille  ,  la  fièvre 
s’etoit  calmée,  il  nrinoit  fans  peine,  l’urine 
étoit  pâle  ,  claire  6c  naturelle  ;  la  douleur 
de  la  région  lombaire  étoit  moindre  >  le  ven« 
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tre  s’étoit  amolli  *  la  tumeur  n’étoit  pîus^  S 
faillante,  mais  appîatie  6c  circonfcrite  ,  farts 
rénitence  6c.  fans  tendon.  Je  reconnus  parla 
rémiflion  de  la  douleur  >  par  les  friffons  va- 
gues&  irréguliers  qu’il  me  dit  avoir  reffentis, 
par  le  relâchement  6c  la  molleffe  de  la  peau , 
&  plus  encore  par  la  dépreifion  qui  reiloit 
au  centre  de  la  tumeur  ,  après  l’impulfîon 
des  doigts  ,  par  le  flot  6c  l’ondofité  du  pus 
qu’elle  renfermoit .9  qui  fe  faifoit  fentir  à  la 
circonférence  »  je  compris  que  la  fuppuration 
étoit  formée  ,  6c  que  l  abfcès  pénétroit  fort 
avant  *  parce  que  la  fluctuation  qui  étoit 
lente ,  paroifïoit  profonde. 

Je  communiquai  au  pere  le  jugement  que 
ÿen  portai  Je  lui  dis félon  ce  que  me  laii» 
foient  préfumer  les  accidens  qui  avoient  pré¬ 
cédé  ,  que  l’abfcès  occnpoit  peut-être  jus¬ 
qu'au  rein  même  ;  que  le  pus  feroit  abom* 
dant ,  parce  qu’il  y  avo.it  beaucoup  de  graille 
dans  cette  partie,  6c  qu’il  falloir  au  plutôt 
lui  donner  iffue  pour  éviter  les  ravages  qu’il 
pourroit  faire:  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur 
un  cataplafsae  maturatifc 

La  fuppuration  eft  toujours  prompte  dans 
des  parties  fi  délicates,  &  d’un  fentiment  fi 
exquis ,  6c  la  faine  pratique  demande  de  ne 
pas  trop  temporifer.  L’après-dînée  ,  la  fluc¬ 
tuation  m’ayant  paru  encore  plus  fenfible  r. 
je  préparai  mon  appareil ,  6c  j’en  fis  l’ouvert 
ture  %  comme  je  l’avois  propofé 
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Le  malade  étant  fitué  fur  le  bord  du  lit  y 
ïe  côté  panché  en  dehors  ,  je  plongeai  mon 
foiftouri  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
tumeur  ,  environ  de  la  profondeur  de  deut 
travers  de  doigt.  Je  fus  fort  étonné  ,  l’incb- 
lion  faite  ,  de  ne  point  voir  fortir  du  pus  | 
&  cela  me  fit  d’autant  plus  de  peine  ,  que 
les  parens  étoient  préfens.  Je  ne  me  décon¬ 
certai  points  fintroduifis  mon  doigt  tout  de 
fuite  dans  l’incifion  qüe  j’ayois  pratiquée,  je 
fentis  l’ondulation  du  pus  à  ne  pouvoir  eiî 
douter;en  étant  affuré,  j’enfonçai  mon  biflouri 
plus  profondément  dans  la  même  incifion  % 
il  fortit  un  jet  d’un  pus  mêlé  de  fil  amen  s  fan* 
guins  ,  de  la  grandeur  de  l’ouverture  ,  que 
je  ne  balançai  point  d’étendre  de  trois  pou-' 
ces,. le  long  des  apophyfes  tranfverfes  des 
Venebres  des  lombes. 

Cette  grande  évacuation  purulente  foula* 
gea  le  malade  ,  parce  que  laiilant  un  grand 
vuide  ,  les  vifeeres  du  bas-ventre  n’étant 
pas  fi  à  l’é  roit  ,  les  fecrétions  fe  rétablirent 
avec  facilité.  Je  p-refcrivis  au  malade  un  ré¬ 
gime  févere  ;  le  foir  je  le  laignai  ,  &  je  levai 
le,  premer  appareil  ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  pus  dont  le  lit  étoit  inondé.  Je 
femplis  l’ouverture  de  gros  bourdonnets  de: 
charpie  ,  enduits  d’un  digeflif  ordinaire 
attachés  avec  un  gros  fil  double  ,  dont  je- 
laiffai  pendre  le  bout  en  dehors  :  )’app!iquaL 
le  plumaffeau  chargé  du  même  digeûif  ^  U* 
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y 

je  le  couvris  d’un  bandage  double  d’une  Ion-* 
gueur  &  d’une  largeur  convenables  pour 
contenir  l’appareil  en  état. 

La  fuppuration  ne  pouvoir  être  qu’abon¬ 
dante  ,  attendu  que  l’engorgement  étoit  con- 
fîdérable ,  que  la  fubdance  dès  reins  eft  ferme 
&  charnue  >  qu’ils  fuppurent  beaucoup.  Aulîi 
j’eus  une  attention  extrême  de  faciliter  l'é¬ 
coulement  du  pus  :  je  lui  recommandai  de 
fe  coucher  de  ce  côté. 

Le  panfement  fut  toujours  fort  fîmpîe,  Sc 
d’une  grande  propreté.  Le  pus  devint  blanc  9« 
épais  &  vifqueux ,  d’une  aflez  bonne  qualité  $ 
quelques  jours  après  ;  ce  qui  leva  tout  doute  9 
&  vérifia  mes  cônje&ures,  &  le  pronoflic 
que  j’avois  porté  fur  le  fiege ,  &  la  profon¬ 
deur  de  l’abfcès.  Je  remarquai ,  malgré  la 
grande  quantité  des  matières  qui  fortoient 
par  la  voie  de  î’incifîon  y  que  les  urines 
étoient blanches,  &  qu’après  avoir  repofé  ,, 
elles  s’éclaircifloient ,  &  laifioient  au  fond 
du  pot  un  fédiment  purulent.  Je  le  panfai 
au  commencement  deux  fois  par  jour  pen¬ 
dant  douze  jours  ;  &  comme  cette  abon¬ 
dance  fe  rallentit  peu-à-peu  y  je  le  continuai 
une  feule  fois  pendant  environ  un  mois  & 
demi.  ^ 

Il  ne  furvint  durant  tout  cet  intervalle  au¬ 
cun  fâcheux  accident ,  à  quelques  rétentions 
d’urine  près,  dont  il  fut  attaqué.  J’attendois 
que  la  régénération  des  chairs  fe  feroit  fan » 


SORTIS  B  Ë  S  R  ï  I  !f  S,  a^ï 

f  elne.  L’abfcès  fembloit  fe  mondifier  ,  iî 
paroiifoit  même  dans  le  fond  quelques 
grains  charnus  qui  bourgeonnoient  lente- 
ment;  mais  les  lèvres  de  la  plaie  devinrent 
pâles  y  ôc  fe  flétrirent  :  elles  reflerent  long- 
tems  d’une  couleur  livide  ôc  plombée  ;  la 
fuppuration  prit  une  mauvaife  tournure,  le 
pus  fut  mal  conditioné  ,  l’abfcès  dégénéra 
peu-à-peu  en  ulcéré  fanieux  ;  il  en  luintoit 
une  liqueur  fétide  de  diverfe  couleur ,  tan¬ 
tôt  jaunâtre  ,  tantôt  verdâtre  ,  &  la  chair 
qui  s’engendroit  fur  les  bords  étoit  molle 
ôc  fpongieufe,  préfage  d'une  fuppuration 
dsun  mauvais  caractère; 

Je  me  fervis  avec  choix  Ôc  avec  précau¬ 
tion  de  différentes  injeéiions  les  pluspropres 
à  déterger  l’ulcere ,  &à  en  ranimer  les  chairs 
décolorées  ôc  fpongieufes.  Toutes  mes  ten¬ 
tatives  furent  infructueufes  ;  Ôc  comme  mes 
foins  y  ôc  les  remedes  que  j’employai 
étoient  fans  fuccès  ,  j’en  lailfai  la  conduite 
à  la  mere,  qui  le  panfa; 

Quelques  mois  après  ,  l’enfant  vint  me 
trouver  ,  Ôc  je  fus  étonné  de  voir  que  cet 
«lcere  fi  rebelle  ôc  fi  opiniâtre  ,  qui  avoir 
réfifté  à  tant  de  remedes  ,  fût  entièrement 
fermé  ,  ôc  que  la  cicatrice  étoit  faite.  Le: 
malade  ne  fentoit  point  dé  douleur;  je  re¬ 
marquai  feulement  une  petite  tenfion  dans* 
la  région  lombaire:  l’endroit  de  la  cicatrice 
étoit  un  peu  bourfouflé ,  la  consolidation 
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îi’avoit  point  acquis  cette  fermeté  qu’elîe 
a  naturellement  dans  ion  état  parfait  ;  la 
couleur  de  fon  vif  âge  étoit  paie ,  fon  ventre 
pare  fieux,  fes  urines  troubles  couloient  avec 
quelque  difficulté  y  l’appétit  lui  manquoit9 
fon  fornmeil  étoit.  interrompu  par  des  infonn 
nies  fréquentes  ;  il  éprouvoit  un  malaife  dans 
tout  le  corps ,  <5t  il  ne  reprenoit  point  fes 
forces  épuifées. 

Ce  changement  en  mieux  pouvoit  être 
regardé  comme  un  acheminement  à  fa  gué¬ 
ri  fon  ;  mais  fa  durée  fut  courte  :  fa  mere  y 
trois  jours  après,  vint  me  chercher  à  la  hâte; 
l’enfant  poufioit  les  hauts  cris  ,  il  s’agitoit 
dans  fon  lit,  faifoit  des  efforts  violens  &c 
extraordinaires  ;  il  fouffroit  depuis  la  nuit 
des  douleurs  excefiives  qui  lui  caufoient  des 
convulfions  confidérables  ;  il  n’avoit  point 
uriné  depuis  la  veille;  fes  extrémités  étoient 
Froides  ,  le  pouls  foible  ,  petit  &  déprimé  ; 
Il  fe  plaignoit  d’une  pefanteur  aux  lombes 
Infupportable  ,  &  comme  de  tiraillemens 
&c.  de  déchiremens  dans  le  bas- ventre. 

J’examinai Tulcere,  il  étoit  fermé;  j’attribuai 
tous  ces  funefïes  effets  à  fa  clôture  ;  fa  cir¬ 
conférence  étoit  extrêmement  gonflée;  je. 
fentis  en  le  prefiant ,  un  mouvementée  fluc^ 
tuation  ;  je  fis  tout  de  fuite  une  ouverture, 
avec  une  lancette  ,  le  pus  s’écoula  ,  &  ces 
fâcheux  accidens  cefièrent. 

Quelque  teins  après  Tulcere  fe  renferma^, 
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le  les  douleurs  qui  en  étoient  ou  les  fuites 
ou  les  caufes  ,  recommencèrent  ,  fé virent 
avec  autant  de  véhémence  &  s’appaifereiït 
par  les  mêmes  moyens. 

Cet  ulcéré  a  eu  long-tems  le  même  re¬ 
vers  &  la  même  ifiue  :  il  fe  refermoit  après 
des  intervalles  périodiques.  Quand  î’écou» 
lement  de  ces  fiiamens  purulens  étoit  fini  p 
les  bords  fe  recolloient  ,  &  lorfque  leur  col- 
le  dion  étoit  confidérable  ,  je  l’ouvrois  avec 
la  lancette.  Il  n’y  avoir  que  cette  voie  pour 
appaifer  les  douleurs  quitourmenroient  l’en¬ 
fant.  J’aurois  même  fbuharté  qu’on  m’eût 
averti  toutes  les  fois  qu’il  étoit  dans  cette 
fituation  déplorable.  On  en  laiffoit  fou  vent 
la  conduite  à  la  nature  ,  &c  on  attendoit  que 
le  pus  ramafié  ,  diffendant par  fa  quantité  y 
dilacéra  la  d'erniere  cicatrice  ,  &:  fe  fit  jour 
ïui-même;  ce  qui  ne  devoit  pas  arriver  fans 
inconvénient,  &  fans  caufer  de  grands  maux 
au  malade. 

Tout  ulcéré  cicatrifé  ,  qui  fe  renouvelle  y 
eft  en  danger  de  tomber  en  une  fiftule  in¬ 
curable.  En  effet  les  bords  durcirent  &  de¬ 
vinrent  calleux  ;  il  en  couloit  de  tems  en 
tems  une  humidité  fétide  d’une  odeur  infup- 
portable  ;  les  urines  dont’  le  cours  étoit  fou** 
vent  interrompu ,  quelquefois  purulentes^ 
étoient  toujours  filandreufes.  Afin  de  pou¬ 
voir  réunir  tous  les  fecours  enfemble  ,  je 
lui  fis  prendre  des  délayans  ,  des  légers' 
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diurétiques.  Les  injedions  balfamiques  $€ 
Vulnéraires ,  tous  les  remedes  indiqués  pres¬ 
crits  avec  foin  6c  employés  à  propos  ayant 
été  épuifés ,  le  malade  en  proie  à  des  dou¬ 
leurs  extrêmes  ,  auxquelles  il  ne  pouvoit 
plus  réfifter  ,  menoit  une  vie  languilîante  9 
dans  un  abattement  affreux  6c  dépérifloit 
chaque  jour.  La  fiftule  d’un  émunâoire  auffi 
profond  eff  de  difficile  guérifon.  Pénétré 
de-  compaffion  6c  rempli  du  défîr  de  dé¬ 
livrer  cet  enfant  de  cette  firuation  malheu- 
reufe  ,  je  me  décidai  pour  l’opération  ;  6c 
malgré  toutes  les  difficultés  que  je  compte-^ 
nois  qu’il  y  avoit  de  réuflir  y  je  penfai  que 
le  plus  fur  parti  étoit  d’ouvrir  entièrement 
cet  ulcéré  fiftuleux  y  qui  duroit  depuis  trois 
ans  :  j’infiffai  fur  fa  néceflité  devant  les  pa¬ 
ïens  ,  qui  irréfolus  me  demandèrent  du  terns* 
pour  s’y  déterminer. 

On  voyoit  toujours  continuer  le  même 
affemblage  de  phénomènes  ;  l’enfant  fe  plai¬ 
gnit  encore  par  intervalles  de  piquures 
vives  &  d’une  douleur  lancinante.  Cesfymp- 
tomes  réunis  me  portèrent  à  foupçonner' 
la  préfence  d’une  pierre  d’une  certaine 
groffeur  y  inégale  ,  dure  6c  raboteufe  ,  qui 
par  fon  poids  6c  fa  maffe  produifoit  ce 
fentiment  de  pefanteur  ,  bouchoit  les  urete** 
ses  ,  6c  empêchoit  l’excrétion  des  urines  r 
&  qui ,  par  fes  afpérités  6c  fes  pointes  tran¬ 
chantes  3p9U  voit  froifler  ^bleffer  y  meurtri? 
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Ses  chairs  infirmes  8c  affoibîies  ,  déchi¬ 
rer  de  petits  tuyaux  d’un  tifFu  tendre  8c 
d’une  fenfibilité  extrême  ,  8c  occafîonner 
ces  irritations  ,  ces  comprenions ,  ces  dou¬ 
leurs  fuivant  les  divers  mouvemens  8c  les 
différentes  fituations  du  corps  ;  ce  qui  au- 
roit  fuffi  pour  procurer  un  îuintement  con¬ 
tinuel  8c  pour  s’oppofer  à  la  parfaite  réu~- 
nion  de  l’ulcere.  Je  le  fondai  pîufieurs  fois 
avec  précaution  ,  je  ne  trouvai  aucune  ré- 
fiftance  8c  je  me  convainquis  qu’il  n’y  çw 
a  voit  point. 

La  nature  ménage  quelquefois  aux  ma¬ 
ladies  extraordinaires  des  iffues  furprenan- 
tes.  Celle-ci  étoit  d’une  trop  grande  con- 
féquence  pour  ne  pas  m’intéreffer  au  point 
d’en  fuivre  les  progrès  8c  la  marche.  La 
mere  de  cet  enfant  vint  me  dire  ,  le  onze 
Mars  1755  ,  que  dans  la  nuit  elle  avoit  vw 
remuer  dans  la  fiftuîe  un  ver  vivant ,  qu’elle 
avoit  tiré  avec  les  doigts.  Elle  avoit  eu  la 
précaution  de  le  conferver  ;  il  étoit  de  la 
longueur  de  cinq  pouces  ,  de  la  grofïeur 
d’une  plume  ordinaire  ,  8c  d’une  couleur' 
grifatre. 

.  L’après-dînée  du  même  jour  je  me  ren¬ 
dis  chez  le  malade  ,  je  tirai  moi-même  de- 
la  fîftule  un  fécond  ver  en  vie  avec  me^ 
pinces ,  à  la  vérité  plus  petit  que  le  pre¬ 
mier.  Il  avoit  quatre  pouces  de  long  8c  étoit 
d’une  groffeur  approchante.  Comme  je 
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compris  de  quelle  importance  &  de  quelle 
Bécelfité  il  ©toit  de  tenir  la  filluîe  ouverte 
pour  faciliter  la  fortie  des  vers  ;  je  voulus 
la  dilater  les  parens  ne  voulant  pas  le  per¬ 
mettre  j’introduifis  une  grofie  tente  qui  en' 
empêcha  la  réunion.  Je  l’examinai  avec  at¬ 
tention  j  il  ne  découla  pas  beaucoup  de  pus 
&  je  ne  vis  plus  paroître  de  vers.  Mais 
comme  pavois  toujours  droit  de  foupçon- 
ner  qu’il  y  en  avoir  d  autres  ,.afm  de  les  chaf- 
fer  6c  de  les  faire  périr  plus  fùrement  & 
j/injedai  par  le  trou  extérieur  de  la  fiftule 
des  décodions  arneres  ;  6c  une  diffolutioa 
mercurielle. 

Deux  jours  après ,  cet  enfant  fut  atteint 
d’une  iupprellion  totale  d’urine  ;  j’obfervai 
eetrc  fois  ce  que  je  n’avois  point  encore 
remarqué  dans  les  retentions  qu’il  avoit 
déjà  effuyées  ,  que  la  région  de  la  veille 
étoit  tendue  6c  gonflée  ,  6c  qu’elle  devoit 
par  conféquent  contenir,  de  l’urine.  Je  vou¬ 
lus  le  fonder,  mais  l’algali  parvenu  aufphinc- 
ter  de  la  veille  ,  trouva  une  difficulté  in— 
fiirmontabîe  à  ne  pouvoir  être  introduite 
dans  fa  cavité.  J’injedaî  dans  le  canal  de 
l’uretre,  à  différentes  reprifes^de  l’huile  tié^ 
de  pour  le  relâcher  6c  faciliter  la  fortie  du 

fravier  qui  pou  voit  intercepter  le  paffinge* 
es  douleurs  alors  redoublèrent  ;  je  fis  une 
fécondé  tentative  avec  la  fonde  ,  qui  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  la  première,  Ne  pou- 


SORTIS  DES  R  E  ï  N  S. 

Tant  absolument  en  venir  à  bout  ,,  je  fis 
mettre  Fenfant  dans  le  bain. 

A  peine  y  fut-il  qu’il  entra  dans  des  mou- 
vemens  convulfifs  étonnans  ;  il  tordoit  fes 
foras  avec  des  contorfkms  affreufes.  Les  dou- 
leurs  étoient  fi  aiguës  qu’il  fallut  le  retirer 
du  bain.  L’ayant  mis  en  fituation  pour  tâ¬ 
cher  encore  de  le  fonder ,  j’apperçus  au  bout 
du  canal  de  Furetre  un  corps  étranger  y 
que  je  pris  avec  mes  pinces  ;  je  tirai  un 
troifieme  ver  en  vie,  de  la  même  figure  & 
de  la  même  longueur  du  premier,  qui  étoit 
forti  de  la  fiflule  ,  qui  la  nuit  d’après  fut 
Suivi  d’un  autre  par  le  canal  de  Furetre  ,  à 
peu  près  femblafole. 

Ces  quatre  vers  Sortis  ,  il  n’en  parut  plus 
ni  par  le  canal  de  Furetre  ,  ni  à  l’entrée 
de  la  fiiftule  ,  que  je  continuai  de  panfer  pen¬ 
dant  un  mois.  Il  en  coula  une  petite  quan-» 
tiré  d’un  pus  louable,  dont  la  fource  fe  tarit 
peu  à  peu  ;  la  cicatrifation  fut  parfaite  r 
tous  les  Symptômes  ont  difparu.  Il  rendit 
avec  des  urines  naturelles  ,  qui  ont  en  fui  te- 
coulé  fans  douleur  &  fans  peine  ,  des  fila- 
mens,  des  lambeaux  membraneux  , qui  pou- 
voient  être  le&ifle  qui  renfermoitla  tumeur,,- 
Les  infomnies  cefferent  ,  l’appétit  revint  in- 
fenfiblement.  Il  a  repris  toutes  fes  forces  # 
recouvré  Son  embonpoint  &  il  jouit  depuis 
cinq  années  d’une  Santé  parfaite  >  fans  am* 
cime  altératioa. 
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Queîqtfô  grande  que  fait  la  foule  de$ 
fymptomes  qui  ont  paru  dans  cette  mala¬ 
die  ,  on  peut  les  rapporter  tous  à  i’ulcere 
des  reins ,  8c  au  corps  étranger  oui  y  étoif 
renfermé. 

L’inflammation  des  vifcefes  doit  être  dif- 
tinguée  de  celle  des  parties  externes  par 
rapport  à  fes  fuites  ,  8c  aux  ac eide ns  qui 
Raccompagnent.  Elle  offre  des  confîdérations 
particulières ,  parce  qu’elle  affede  8c  leur 
propre  fubftance  &  leur  t'iflu  organique  , 
Gp  les  v  ai  fléaux  deftinés  à  la  fécrédoii  d’utf 
fluide» 

Quand  une  inflammation  vive  ,  par  quel» 
que  caufe  quelle  foit  produite  ,  attaque  les 
reins ,  l’urine  ne  peut  s’y  filtrer  à  raifon  de 
l’irritation  qui  y  eff  excitée  8c  de  la  gêne 
que  le  fang  y  éprouve.  Car  la  fecrétion 
d’un  fluide  eft  un  travail  pour  chaque  vif- 
cere  ,  8c  la  quantité  du  fluide  féparé  ré-' 
pond  toujours  à  la  liberté  du  couloir. 

Si  l’inflammation  augmente  au  point 
d’intercepter  les  fondions  des  reins  5  Fa¬ 
rine  fe  fupprime,  elle  s’accumule  dans  les 
va i fléaux  qui  férpentent  dans  fa  fubüance  , 
force  leur  ton  ,  opprime  leur  force  8c  leur 
jeu  r  avec  des-  d  Ht  en  fions  confidérabîes  , 
des  douleurs  véhémentes  ,  l’inflexibilité  de 
la  région  lombaire  ,  l’engourdifTement  de 
la  euiflè  par  la  cnmpreffion  extrême  des 
nerfs  8c  des  vaifïèaux  fanguins.  Bientôt  ces 
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embarras  fe  propagent  l’urine  reflue  dans 
îa  mafle  du  fang,  elle  engorge  les  vifceres 
voifins,  qui  fe  dérangent  par  un  enchaîne¬ 
ment  &  une  continuité  d’aclion  qui  les? 
rend  dépendons  les  uns  des  autres  ;  le  mou¬ 
vement  de  la  circulation  s’accélère  relatif 
vement  à  l’obAacle  qui  lui  efl  oppofé  ,  la' 
fievre  s’allume  ,  tout  les  vifceres  fe  déran¬ 
gent  &  s’enflamment ,  il  furvient  le  hoquet  * 
un  vomiflement  qui  a  le  gouc  &  l’odeur 
des  urines,  6c  îa  tendon  s’étend  fur  les  muf-- 
eles  du  bas-ventre,- 

Si  ces  cruels  fymptomes  perfiflent  avec: 
la  même  violence,  de  que  ces  arrêts  phlo-' 
gifliques  ne  puiflent  le  difliper  par  îa  vofo 
de  la  réfolution  ;  Pérétifme  6c  les  contrac¬ 
tions  fortes  6c  inégales  des  folides  ,  jointes- 
au  mouvement  précipité  des  humeurs  6c  à 
leur  accumulation  ^brifent rompent  les  der¬ 
nières  filières  des  tuyaux  capillaires  engor¬ 
gés  &  diflendus  ,  le  fluide  s’extravafe 
sfinfiître  fe  répand  dans  toute  la  fubflance 
du  rein.  ,  6c  il  fe  forme  des  épanchernens 
Ôc  des  dépôts  qui  ne  fe  terminent  que  par 
la  fuppuration» 

Ces  fuppurations  internes  font  d’autant 
plus  à  craindre  que  la  caufe  qui  les  a  oc- 
cafionnées  efl  toujours  préfente  ,  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  funefte  ,  que  le  fiege  qu’elles 
occupent  efl  plus  profond,  que  les  parties- 
intéreffées  font  plus  fenfibles ,  plus  dé  1  ica- 
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tes  ,  plus  nécetfaires,  & c  que  lesifîues  qu’el¬ 
les  peuvent  fe  pratiquer  font  plus  danger 
renies. 

Dès  que  j’eus  remarqué  que  la  tumeur 
s  élevoit  en  pointe  à  l'extérieur  ^  &  que  le 
pus  étoit  formé  ,  je  me  hâtai  d’en  faire  l’ou¬ 
verture  ;  l’incifion  faite  ,  il  en  fortit  une 
quantité  extraordinaire  de  ligamens  puru- 
îens  y  fillonés  de  fang  ,  comme  il  arrive 
toujours  dans  les  fuppurations  internes  ,  qui 
s’écoulok  desvaiffeaux  fanguins  déchirés.  Il 
fe  fit  alors  un  relâchement  dans  les  fécré- 
toires-,  &  la  comprelfion  &  la  gêne  de  tous; 
les  vifceres  du  bas  ventre  cefierent.  L’altéra¬ 
tion  de  l’adion  des  vifceres  eft  le  iymp- 
tome  le  plus  prefiant ,  &  celui  qu'il  im¬ 
porte  le  plus  de  rétablir. 

Nota.  Nous  avons  été  obligés malgré 
Bous  ,  de  divifer  ce  mémoire  en  deux  ,  à 
caufe  de  fa  longueur.  Les  réflexions  qui  fui- 
vent  y  qui  font  très-judicieufes  ,  paroîtronV 
m  Journal  prochain. 


} 
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OBSERVATION 

Sur  une  fuppreffion  d'urine  ,  avec  une  pierre 
du  poids  de  demi-livre  ,  forais  de  V anus 
d'un  vieillard  âgé  de  quatre  vingt-deux 
ans  ;  par  M.  Le  A  U  T  A  ITD,  Chirurgien <■» 
jure  de  la  ville  d'Arles  y  ancien  Chirur¬ 
gien-Major  de  t hôpital  général  du  Saint** 
Efprit  de  la  même  Ville . 

Le  i$  Août  de  l’année  1747  ,  Antoine 
Berard,  travailleur ,  habitant  deFontvieille, 
diocèfe  d’Arles  ,  d’un  tempérament  robufte  9 
âgé  d’environ  quatre- vingt-deux  ans  ,  preffé 
depuis  cinq  jours  d’une  rétention  d’urine  , 
fans  en  avoir  rendu  une  feule  goutte  ,  fut  con-* 
duit  à  l’hôpital  :  il  avoir  les  yeux  rouges  , 
étincelans  6c  prefque  hors  de  leur  orbite  ,  le 
vif'age  ardent,  la  refpiration  gênée  ^  un  pouls 
dur  6c  concentré  ,  le  ventre  tendu  &  méréo- 
rifé,&  principalement  vers  la  région  du  pubis. 
Je  le  fisfaigner,  dans  la  vue  d’appaifer  l’in¬ 
flammation  ,  6c  relâcher  les  parties.  En  con*? 
féquence  je  me  difpolai ,  demi-heure  après  , 
à  le  fonder.  J’mtroduifis  ma  fonde  affez  avant 
dans  l’uretre  ,  mais  inutilement  &  pluheurs 
eflais  ,  en  différentes  maniérés  ,  ne  produiii- 
rent  aucun  effet.  Je  compris  alors  que  l'em¬ 
pêchement  ou  Eobflacle  qui  arrêtoit  ma 
fonde  ne  provenoit  que  d’une  inflamma^ 
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tion  dans  le  col  de  la  veffie  &  aux  profit 
tes.  Je  me  déterminai  à  le  faire  mettre  dans 
un  bain  d’eau  tiède  ^  dans  le  deffein  de  lui 
faire  au  plutôt  la  ponéfion  au  périnée  ,  peut 
percer  la  veffie,  afin  d’évacuer  les  urines, 
.comme  le  moyen  le  plus  sûr  pour  lui  fauver 
la  vie  ,  fi  les  boifîbns  adouciffantes ,  les  lave- 
tnens  6c  les  cataplafmes  anodins  que  je  m’é- 
lois  propofé  comme  premiers  remedes ,  n’a- 
voient  pas  leurs  effets.  Ma  tentative  ne  fui 
point  vaine  ,  demi-heure  après  qu’il  fut  dans 
l’eau ,  le  canal  de  Furetre  fe  déboucha  * 
Sc  les  urines  coulèrent  avec  tant  de  profu« 
bon  ,  qu’il  n’en  relia  plus  dans  la  veffie.  Le 
malade  fut  bientôt  fouiagé  6c  defenffé  ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  bien  peu  de  tems  ;  car 
tin  inûant  après  ,  cet  homme  le  mit  à  crier 
,de  toutes  fes  forces  ,  6c  àfe  tourmenter  avec 
des  efforts  terribles  :  l’on  vil’age  étoiî  extrê¬ 
mement  ronge  6c  enflammé  :  il  fe  plaignoit 
de  douleurs  infupportables  ,  &  il  lentoic 
quelque  chofe  dans  l’anus  qui  le  piquoic 
très-fortement.  Je  le  fis  fortir  du  bain  pour 
je  vifiter  ,  6c  m’affiner  d’un  mal  que  je  ne 
voyoispaso  J’apperçus  dans  le  moment  l’eau 
teinte  de  fang  ,  &  le  redum  hors  de  l’anus 
tout  enlanglanté.  Le  malade  fut  mis  d’abord 
dans  fon  lit ,  fans  force  6c  prelque  fans  au¬ 
cun  mouvement.  Je  lui  fis  donner  quelques 
bons  bouillons  ou  reftaurans ,  pour  réparer  fes 
forces.  Je  voulus  enfin  me  convaincre  par 
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mes  propres  yeux ,  s’il  avoit  perdu  beaucoup 
de  fan  g.  Mais  quelle  fur  ma  furprife  ,  lorfque 
je  fis  répandre  l’eau  !  Je  trouvai  dans  Je  bain 
une  pierre  graveîeufe  très-groffe  ,  pefant 
dpmidivre ,  qui  étoit  fortie  de  l’anus.  Cette 
pierre  étoit  empreinte  de  fang  ,  &  fentoir 
encore  l’odeur  des  excrémens  Elle  étoit 
de  couleur  cendrée  ,  tirant  tant  foit  peu  fur 
le  jaune..  Le  malade  a  ete  entièrement  gués» 
ri  ?  &  a  joui  depuis  ,  malgré  fon  grand  âge  9 
d  une  fanté  parfaite  y  6c  a  vécu  fisc  ans  fans  au-s» 
£une  incommodité. 
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Sur  une  rétention  burine ,  &  fur  un  ulcéré  qui 
communiquoit  du  reclumdans la  vejfie  ;  par 
M,  IC  A  RT  ,  Chirurgien,  à  Moijfac . 

Le  nommé  Pharit,  de  S?  Nicolas  de  îa 
Grâce  ,  âgé  d  environ  quarante  cinq  ans,  a 
«té^attaqué  d’une  rétention  d’urine  ,  à  loc- 
^adon  d’un  abfçès  qui  s’étoit  formé  au  col 
de  la  veffie;  &  a  reffé  dix  jours  fans  uriner. 
Apres  avoir  employé  plufieurs  reniedes  con¬ 
venables  à  cette  maladie  ,  fans  fuccès  ,  je  le 
fondai,  &:  luis  fis  fortir  dix  pintes  d’urine, 
dune,  couleur  noirâtre  6c  puante.  Le  len«* 
demain  je  réitérai  la  même  opération  ,  grç 
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f  introduifant  la  fonde,  je  fusfurpris  d’avoir 
•ouvert  en  même  t.ems  un  abfcès  au  col  de  la 
vefFie ,  d’où  il  fortit  une  quantité  prodigieufe 
de  pus  de  couleur  noirâtre;  cela  foulagea  ce¬ 
pendant  le  malade  ;  la  fievre  &  late.nfion  du 
bas  ventre  diminuèrent,  &  par  le  moyen 
des  injections  convenables  &  des  remedes 
appropriés  ,  tous  les  fymptômes  difparu- 
rent,  &  la  guérilon  paroifïoît  bien  éiablie. 

Quelques  jours  après  le  n  aîade  me  dit 
qui!  fentoit  une  douleur  au  fondement;  il 
■sy  forma  de  nouveau  une  petite  tumeur  en¬ 
tre  la  veille  &  le  rectum.  Ce  re  tumeur 
augmenta  injenfiblement ,  &  vint  de  la  grof- 
feur  d’une  forme  de  chapeau  ;  de  forte  que 
le  bas-ventre  ,  le  périnée  ,  lesbourfes ,  tout 
étoit  atiedé.  Ce  miférable  a  refié  quinze 
jours  dans  cet  état  ^  fans  augmentation  ni 
diminution  ,  toujours  avec  une  grofïè  fievre  ^ 
des  douleurs  iniupportables  ,  enfin  dans  un 
état  des  plus  pitoyables  ,  fans  qu’il  parût 
aucun  point  de  maturité  ,  excepté  une  fluc¬ 
tuation  fourde.  Voyant  qu’il  alloit  rendre 
la  vie  ,  je  me  déterminai  à  ouvrir  cet  abf¬ 
cès  par  le  fondement  ;  il  en  fortit  un  plein 
pot  de  chambre  de  pus  .qui  le  lendemain  cou-  ! 
loit  par  le  fondement  &  par  le  canal  de 
l’uretre  ;  &  avec  la  fonde  ,  les  injedions 
les  lavemens  ,  je  découvris  que  la  veffie 
&  le  redum  étoient  percés  ,  &  qu’il  y  avoit 
üne  communication  établie  par  où  paffoient 
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les  matières  d’une  partie  dans  l’autre.  Malgré 
tous  ces  accidens  ,  au  bout  d’un  mois  ,  le 
malade  fut  parfaitement  guéri  par  les  reme- 
des  convenables. 


DESCRIPTION 


D’  une  fontaine  d'eau  minérale ,  découverte  â 
Pol^ini  en  Poméranie  ;  par  M.GOTTLOB  % 
T)  o  clair  en  Médecine. 

Si  les  pays  du  Nord  ne  font  pas  aufli  abon- 
dans  en  fontaines  falutaires ,  que  le  font  les 
autres  contrées  ,  il  n’en  elt  pas  moins  vrai 
qu’on  yen  découvre  qui  font  en  allez  grande 
réputation  parmi  les  étrangers.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  M.  Zehelhammer ,  en  ren¬ 
dant  compte  de  fon  voyage  aux  ifles  de  la 
mer  Baltique,  dans  les  9  &  10e  années  de 
la  troifîeme  décurie  des  éphémérides  d’ Alle¬ 
magne  ,  le  plaint  du  peu  de  foin  qu’on  a  eu 
de  rhirtoire  naturelle  de  ces  ifles. 

La  Poméranie  ultérieure  peut  fervir  de 
preuve  à  ce  que  j'avance.  Sans  compter  les 
nombreufes  &  excellentes  falines  qui  abon¬ 
dent  dans  les  lieux  les  plus  reculés  de  cette 
province  j  on  y  trouve  des  eaux  ferrugineux 
fes  ,  où  le  principe  de  cg  métal  abonde  plus 
que  dans  aucune  autre  eau  martiale  connue* 
La  première  de  ces  fontaines  qu’on  aît're» 
connue  en  Poméranie  ,  eit  celle  du  boum 
Tome  IX \  M 
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de  Gulrzow  ,  que  l'Evêque  qui  réfidoit  alors 
aux  environs  ,  prk  le  foin  de  faire  fermer  à 
eau fe  des  grandes  vertus  qu’on  avoit  recoin 
nues  chez  eux.  Peu  de  te  ms  après  ron  décoü* 
vrit  celle  de  Polzini  dans  la  même  Province  , 
fur  les  confins  de  la  Pologne  &  de  la  non*» 
vel-le  Marche.  Celle-ci  s’acquit  bientôt  une 
grande  réputation  qui  s’eft  confervée  j u i  q u  g 
ce  jour  ,  &  qui  eft  tellement  confirmée  , 
qu’en  171a,  Ferdinand  Duc  de  Curlande  , 
avoît  fait  ufage  de  cet  eau  ,  dont  Lutellîüs , 
Eccléfiafiiqne  de  cette  Ville  ,  avoit  ^  dès 
5693  s  décrit  la  fource  &  les  parties  conftir 
t.uaptes ,  ainii  que  les  grandes  vertus  :  mais 
comme  fa  defeription  fe  fent  &  de  fa  profef- 
iion  ,  ce  du  goût  de  la  phyfique  qui  régnoit 
alors ,  je  me  fuis  propofé  d’en  donner  une 
nouvelle  defeription,  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  que  j’en  fuis  les  effets  depuis  plus  de 
vingt-quatre  ans  ,  &  que  j’ai  déjà  publié  dans 
3e  dixième  volume  des  acles  d’Allemagne 
les  grands  effets  de  ces  bains. 

Le  territoire  de  Polzini  efl  montagneux  & 
très-fertile.  Il  s’y  trouve  auffi  abondamment 
des  mines  de  fer ,  d’où  naiffent  aux  pieds  des 
fuontagnes  même  dans  la  Ville,  une  infi¬ 
nité  de  fources  d'eaux  ferrugineufes  qui  ont 
dépofé  leur  ocre.  Les  plus  fréquentées  de 
ces  fources  ,  font'  les  deux  qui  fe  trouvent 
dans  le  bois  de  Polzini ,  vers  le  ruiffeau  qu’on 
nomme  Wuelry  j  ce  ruiffeau  les  fépare  j  <Sc 
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♦depuis  peu  on  a  découvert  deux  nouvelles 
fources  ?  qui ,  toutes  enfemble  ,,  ne  font  éloi¬ 
gnées  éntr’elles  que  de  quelques  pas  :  on  y  a 
conilruit  quatre  étuves.  Enfin  on  a  décou¬ 
vert  une  autre  eau  dans  le  jardin  du  Miniftre 
de  cette  "Ville  .  fource  quifert  pour  ceux  qui 
demeurent  dans  la  Ville. 

L’expérience  a  confirmé  que  les  principes 
de  ces  eaux  étoient  un  principe  martial  uni 
à  une  ocre  très- légère  ,  &  un  principe  ful- 
phureux  volatil ,  fufpendu  dans  une  eau  très- 
îympide.  On  tire  de  l’ocre  un  fafran  mar¬ 
tial  des  plus  fins >  tel  que  la  nature  le  for¬ 
me  ;  la  noix  de  gale  découvre  ce  fafran 
dans  l’eau  ,  qu’elle  rend  pourprée  d’abord  , 
puis  plus  foncée  ,  èc  auili  d’un  noir  parfait. 

L’odeur  &  la  faveur  fuffifent  pour  décou¬ 
vrir  le  principe  fulphureux  volatil.  Cette 
eau  gardée  quelque  tems,  a  perdu  beaucoup 
de  cette  odeur ,  ne  s’efl  plus  teint  avec  la 
noix  de  gaie  ,  phénomènes  qui  lui  font 
communs  avec  les  eaux  de  Pyrmont. 

Si  l’on  verfe  fur  nos  eaux  un  peu  de  drop 
de  violette  ^  la  couleur  verte  qu’il  prend  , 
'indique  qu’outre  ces  principes  ,  nos  eaux 
contiennent  un  aikaii  fixe ,  au  moins  une 
terre  alkallue.  Je-  dis  .ccl* 9  parce  que  les 
douze  grains  de  matière  que  m’ont  fourni 
dieux  livres  de  douze  onces  de  nos  eaux  , 
n’avoient  pas  de  cette  eau  fallne  ,  &ne  ver- 
dilToient  pas  davantage  le  firop  de  violette  | 
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au  lieu  que  l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
blanchit  nos  eaux  fans  y  faire  d’effervef- 
cence  ;  &  le  fédiment  qui  en  refaite  en  fait 
une  confidérable  avec  l’huile  de  vitriol ,  ce 
qui  femble  démontrer  que  c’efl  une  terre 
alkaîine. 

Tout  ceci  a  pour  véhicule  une  eau  très- 
lympide^d’un  bel  œil  ,  qui  femble  très-pure  9 
quieft  très-fraîche  en  été,  &qui,  en  hiver, 
loin  de  fe  geler  ,  efl  tiede.  On  a  remarqué 
que  ces  eaux  furchargeoient  l’eflomac  de 
ceux  qui  en  buyoient  ;  on  en  fait  par  con- 
féquent  un  plus  grand  ufage  en  forme  de 
bains  qu’on  prépare  avec  des  eaux  chau¬ 
des  ,  mêlées  aux  mêmes  eaux  froides,  comme 
on  fait  à  Fregenvald  &  Feucheflad  :  mais  les 
bains  de  Polzini  font  plus  efficaces ,  en  ce 
qu’ils  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  principes. 

J’eus  occafion  ,  en  1753  d’examiner  les 
bainsde  Fregenvald,  qui  m’ontparu  contenir 
un  tiers  moins  de  principe.  Enfin  en  1751 
j’examinai  avec  mon  frere  les  eaux  de  Feu¬ 
cheflad  ,  qui  font  encore  bien  moins  miné¬ 
rales  ,  ôc  qui  ne  donnent  qu’une  couleur 
pourprée  avec  la  npix  de  gale  :  je  les  com¬ 
pare  aux  bains  de  Guîtzow ,  proche  Péthini. 

Il  efl  inutile  de  dire  ici  dans  quels  cas  les 
bains  d’eaux  minérales  font  falutaires  ,  ni  la 
maniéré  dont  ils  agifîent.  Rien  ne  prouve 
pieux  Içur  grande  a&ivité,  que  cç  qu’éprou» 
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vent  ceux  qui  en  font  u'fage  feulement  par 
délaffement.  Quelque  vigoureux  qu’ils  (oient, 
ils  deviennent  lourds ,  foibles  &c  engourdis  ; 
c’eft  pourquoi  il  e(l  prudent  de  ne  fe  bai¬ 
gner  dans  ces  eaux  que  par  le  confeil  d’un 
prudent  Médecin ,  qui  connoitïe  le  genre  de 
maladie  qu’il  veut  guérir  ,  &  qui  y  prépare 
par  les  remedes  convenables. 


détail’ 


D*u  ne  maladie  épidémique  qui  a  régné  à 
Lambefc  &  aux  environs  ,  aux  mois  de 
Janvier  &  de  Février  îJ§S  ;  par  Ml  RüUS- 
TAN  y  Médecin  à  Lambefc  en  Provence . 


Le  froid  que  nous  avons  eliliyé  au  mois  de 
Janvier  dernier  a  été  des  plus  vifs  ;  la  neige 
qui  Fa  accompagné  a  reüé  dix  à  douze 
jours  dans  nos  campagnes  &  fur  nos  toîts  , 
&  elle  auroit  duré  plus  long-tems  fans  un 
vent  du  Nord-Queli,  qui ,  contre  l’ordinaire, 
nous  en  a  procuré  fubitement  &  fans  gra¬ 
dation  la  fonte  ,  en  répandant  dans  notre 
atmofphere  un  air  allez  chaud  ,  qui  après 
douze  jours  a  été  fuivi  d’un  froid  aulli  vio¬ 
lent  que  le  premier.  Cette  prompte  varia¬ 
tion  de  faifon  ,  jointe  à  une  nourriture  de 
mauvaife  digeffion  ,  à  qui  le  défaut  de  ré¬ 
colte  a  donné  lieu  ,  nous  a  procuré  dans 
Lambefc  &  dans  quelques  villages  circon-» 
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voifins  une  épidémie  d’une  efpece  putride  } 
attaquant  principalement  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  &  les  pauvres. 

Il  n’efi:  point  douteux  qidun  changement 
fubit  dans  l’air,  qui  ,aguTant  diredement  fur 
nos  corps  >  ne  foit  capable  d’en  troubler  l’é¬ 
conomie  &  de  contre-baîancer  cet  équili¬ 
bré  fi  néceffaire  contre  les  bolides  &  les 
fluides  pour  l’entretien  de  la  fanté.  Muta - 
tiones  aè'ris  diverfos  pariant  morbos  ,  ainfi 
que  nous  l’apprend  le  Prince  de  la  Méde¬ 
cine. 

Les  principaux  fymptomes  dont  cette 
maladie  épidémique  étoit  accompagnée  , 
ëtoient  d’abord  un  mal-aile  univerfel ,  &c  un 
grand  accablement ,  un  froid  par  tout  le  corps 
allez  confïdérable  ,,  fuivi  de  beaucoup  de  cha¬ 
leur  ,  à  quoi  fuceédoit  une  douleur  au  côté. 
Cette  douleur  occupoit  quelquefois  le  creux 
de  l’eftomae,fousle  cartilage  xiphoïde,  avec 
des  naufées  ,  jointes  fouvent  à  des  vomilïe- 
mens  ;  la  langue  étoit  fort  épaiffe  &  pâ- 
teufe  ,  le  pouls  fiévreux  ^  petit,,  fort  accé¬ 
léré  ;  mais  allez  fouple  aux  uns  ;  aux  autres 
il  étoit  un  peu  plein  ,  dur  &  ferraille  ;  à 
ceux-ci  la  douleur  de  côté  étoit  plus  ai¬ 
gue  ,  ils  étoient  opprelfés  &  rendoient  quel¬ 
ques  crachats  un  peu  fanglans  ,  avec  une 
toux  violente  ;  prefque  tous  ont  eu  la  tête 
alfèz  libre  &  par  conféquent  fans  délire. 
Le  bas -ventre  étoit  météorifé  à  quelques- 
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ims  ;  ceux-ci  avoient  des  diarrhées  dont  les 
déjeéHons  étoient  verdâtres,  accompagnées 
de  vers  ,  qui  quelquefois  fartaient  par  les 
voies  fupérieures  ,  fans  le  fecaurs  des  re- 
medes  ;  ceux  qui  avoient  de  ces  évacuations 
ipontanées_,  guérifloien-t  plutôt  &  avec  moins 
de  remedes. 

La  méthode  de  traiter  cette  maladie  a 
été  des  plus  fimples  :  du  moment  que  j’étois 
appelle  ,  je  faifois  faigner  le  malade  une  ou 
deux  fois  ,  félon  la  plénitude  des  vaiiTeaux; 
le  fan.2;  étoit  extrêmement  coëncux  &  blan- 
châtre  ,  n’y  ayant  rien  de 


ronge  ;  mais 


comme  je  ne  regardois  dans  cette  maladie 
les  faignées  que  comme  préfervatives  ,  je 
me  hâtois  le  lendemain  de  purger  le  mala¬ 
de  avec  trois  onces  de  manne  ,  à  trois  heures 
dediftance  ,  avalant  un  bouillon  entre  deux  y 
dans  le  dernier  gobelet  ,  je  faifois  ajouter 
une  dofe  de  tartre  ffibié.  Ce  purgatif,  qui 
ne  portoit  aucune  irritation  à  la  poitrine, 
agifloit  au  gré  .de  mes  défirs-,  la  fievre  , 
Poppreffion  &  la  douleur  du  côté  dimi- 
nuoieht  confidérablement,  &  je  voyois  avec 
furprife  que  les  crachats  n’étaient  plus  fan- 
guinolens  ;  j’avois  fait  précéder  la  veille  un 
remede  émollient ,  laxatif  &  vermifuge.  Si 
le  jour  du  purgatif  il  y  avoitfur  le  loir  quel¬ 
que  augmentation  des  fymptômes  mention¬ 
nés  çi-defius  >  je  procédois  à  une  troifieme 
faignée  de  toujours  au  b<as  ;  rarement  j^ai 
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été  obligé  d’en  venir  à  une  quatrième  ,  foit 
par  la  foiblefîe  où  tombaient  les  mala¬ 
des  après  une  ou  deux  baignées  ,  foit  parce 
que  j’étois  perfuadé  que  la  maladie  étant 
produite  par  des  tranfpirations  fubirement 
arrêtées,  par  des  humeurs  viciées  &  parla 
mao vaife  nourriture  ,  les  diaphoniques ,  les 
purgatifs  &  les  évacuans  de  toute  efpece 
réulliroient  mieux  que  les  baignées.  Je  fai- 
fois  prendre  aux  malades  les  déîayans  en 
quantité  ,  je  faibois  ubage  quelquefois  des 
pedoraux  ,  des  béchiques*  auxquels  j’ajou- 
tois  l’huile  d’amande  douce.  Lorbque  la 
douleur  de  côté  n’avoit  pas  cédé  aux  fai— 
gnées ,,  qu’elle  ecoit  allez  vive  &  que  je 
remarquois qu’elle  n’occupoit  que  les  mufcles 
intercoftauxou  pedoraux,  je  faibois  ubage  des 
topiques,  fur-tout  de  l’emplâtre  fait  avec 
du  poivre  &  du  gingembre  ,  avec  les  blancs 
d’œufs,  qui  à  coup  fur  appaiboit  cette  douleur 
&  excitoit  une  fueur  allez  confidérable  pour 
fouîager  le  malade  ,  à  la  celîâtion  de  la¬ 
quelle  fueur  je  faibois  donner  un  remede 
émollient*  laxatif  &  vermifuge.  Les  antheb 
mentiques  pris  par  la  bouche  ou  en  lave- 
mens  ont  été  d’un  grand  becours  dans  cette 
maladie  :  je  les  joignois  quelquefois  aux 
cordiaux,  félon  le  befoin.  Je  laiffbis  le  ma¬ 
lade  tranquille  le  troifieme  jour  *  à  moins 
qu’il  ne  furvînt  quelque  augmentation  de 
mal  j  je  le  purgeois  le  quatrième  avec  un 
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minoratif  ;  je  pratiquois  cette  méthode  dix 
à  douze  jours,  purgeant  de  deux  jours  l’un  9 
ufant  des  vermifuges  &  de  beaucoup  de 
boirons,  moyennant  quoi  la  fievre  tomboit  au 
treizième  ou  au  quatorzième  jour ,  &  j’ai 
tiré  d’affaire  prefque  tous  les  malades  pour 
îefquels  j’ai  été  appellé  au  commencement 
de  la  maladie  ;  fur  un  nombre  de  foixante 
que  j’ai  traités  dans  Lambefc  ou  aux  envi« 
rons  ,  je  n’en  ai  perdu  que  deux.  De  cette 
maladie  épidémique  il  en  efl  mort  beau¬ 
coup  à  deux  villages  circonvoifins  ,  où  j’ai 
été  appellé  quelquefois ,  mais  un  peu  tard  $ 
les  malades  avoient  déjà  été  faignés  beau* 
coup,  félon  cette  mauvaife  routine  de  quel¬ 
ques  Chirurgiens  de  village,  qui  ne  connoif- 
fentpas  d’autre  remede  pour  les  maladies  de 
poitrine,  fans  faire  attention  à  leur  caufe  pri¬ 
mitive  &  efTentieîîe. 

Ceux  qui  avoient  été  Clignés  cinq  ou  fix 
fois  mouroient  du  cinquième  au  fixieme 
jour  ,  rarement  ils  voyoient  le  feptieme  ; 
6c  quand  ils  avoient  été  faignés  quatre  ou 
cinq  fois  les  deux  premiers  jours  ,  ils  péril- 
foient  fur  la  fin  du  troliieme. 

Pareille  épidémie  régna  en  1741  ,  dans 
un  village  appelle  S.  Cautra  ,  difhnt  d’une 
petite  lieue  de  Lambefc  :  le  froid  avoit  été 
à  quelque  chofe  près  aulli  vif  que  cette  an-t 
née-ci ,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  fur  mon 
thermomètre.  Nous  eiîuyâmes  ces  mêmes 

M  v 


174  Détail  d’oite  maladie 

variations  dans  Pair  &c  nous  eûmes  une 
maladie  conforme  à  celle  ci  >  avec  cette  pe¬ 
tite  différence  qu’il  falîoit  encore  moins  fai- 
gner.  Comme  j’étois  engagé  à  cette  com¬ 
munauté  pour  y  aller  viiiter  les  malades  , 
j’en  traité  environ  quatre-vingt  ,  dont  il 
ne  mourut  qu’un;  je  me  fervis  de  îa  même 
méthode  curative  que  ci-defius  ,  aux.  fai— 
gnéesprès;fouvent  je  ne  pouvois  faire  faign^r 
les  malades  qu’une  feule  fois  ;  le  pouls  deve¬ 
nant  miférabîe  Sc  tombant  d’abord  dans 
une  foibleffe  extrême  ,  j’étois  obligé  alors 
de  mêler  les  cordiaux  dans  les  purgatifs  y 
ainfi  que  je  l’ai  pratiqué  encore  cette  an¬ 
née  à  quelques-uns  de  mes  malades.. 

Depuis  vingt-trois  ans  que  je  fuis  dans 
Lambefc  ,  où  j’ai  été  feui  Médecin  ,  j’ai  eu 
bien  desoccafionsà  mettre  en  pratique  cette 
méthode  curative  pour  de  pareilles  mala¬ 
dies  que  j’ai  traitées  fou  vent  dans  cette 
ville  &  dans  quelques-uns  des  villages  voi- 
fins.  Ainfi  je  n’avance  rien  que  fur  des  faits 
de  pratique  réitérés  plus  d’une  fois  Ôc  ap¬ 
puyés  fur  une  longue  expérience.  En  1746  , 
nous  eûmes  dans  Lambefc  une  divifion  de 
troupes  Efpagnoles  d’environ  4000 hommes, 
dont  une  partie  fut  attaquée  d’une  fièvre  pu¬ 
tride  qui  portoit  à  la  poitrine ,  avec  un 
pointau  côté  ,  &  quelquefois  avec  crache¬ 
ment  de  fang  :  ayant,  examiné  ce  qui  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  à  cette  maladie  y  je 
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conclus  par  l’aveu  des  foldats ,  qui  n’avoient 
vécu  pendant  quelque  tems  que  de  châtai¬ 
gnes  crues, que  Ton  ne  devoir  en  acculer  que 
des  alimens  de  mauvaife  digeftion,  Je  fai- 
gnois  fort  peu  ,  contre  le  fentiment  de  tous 
leurs  Chirurgiens-JMajors;  je  mis  en  ufage 
les  vomitifs  en  laVage  ,  mêlés  avec  l’eau 
de  cafïe  ,  beaucoup  de  déîayans- ,  de  béchi- 
ques  ,  les  minoratifs  Réitérés  fouvent.  Cette 
pratique  me  réuffit  au  piieux  ,  <Sc  il  ne  mou¬ 
rut  que  très-peu  de-cê^-qffidfiirent  attaqués 
de  cette  maladie» 

OBSERVATION 

Sur  une  femme  qui  a  accouché  de  onqe  en  fans 
en  trois  grojfeffes  ,  par  Al.  GOTTIOB  P 
Docteur  en  médecine  à  Treptow  y  en  Po¬ 
méranie. 


Il  efl  ordinaire  à  la  femme  d’accoucher 
d’un  enfant  ;  il  arrive  cependant  par  hafard 
qu’elle  en  fait  deux  à  la  fois  ,  &  même  quel¬ 
quefois  trois  ;  mais  on  n’a  pas  encore  vu 
d’exemple  d’une  femme  auffi  féconde  que 
celle  dont  il  s’agit  dans  cette  obfervation» 
C’efl  un  phénomène  d’autant  plus  ilngulier, 
qu’il  efl  prefque  unique  ,  &  qu’il  s’eft  pré- 
fenté  pluîiéurs  fois  dans  le  même  fujet.il  ne 
feroit  point  à  fou  hait  er  que  toutes  les  fem*~ 
mes  fuhent  auffi  fertiles ,  car  la  terre  feroit 
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trop  peuplée ,  Sc  les  familles  trop  malheu-* 
reufes. 

Une  payfane  nommée  Sophie  Bunnen  , 
femme  de  Martin  Loheki  demeurant  au 
village  de  Kruckenbeck  en  Poméranie  ,  au 
bout  de  deux  ans  &  demi  de  mariage  a  été 
mere  d'onze  enfans  en  trois  couches.  La  pre¬ 
mière  fut  le  4  Septembre  1728  ;  il  en  vint 
quatre  enfans,  dont  deux  périrent  avant  l'ac¬ 
couchement.  Le  20  Mars  de  P  année  fuivante, 
elle  accoucha  de  trois  biles ,  toutes  trois 
vivantes  ,  &  qui  furent  baptifées.  Enfin  -, 
quelque  tems  après  elle  eut  une  faufle  cou¬ 
che,  dans  laquelle  elle  mit  au  monde  quatre 
enfans  ,  comme  ci-deffus.  De  tous  ces  en¬ 
fans  ,  aucun  n’a  joui  long-tems  de  la  vie  ; 
mais  ceux  que  cette  femme  a  eu  depuis  ,  l’un 
après  l’autre,  vivent  6c  jouifient  d’une  bonne 
fanté.  Les  quatre  premiers  enfans  quelle 
eut  dans  fa  première  couche  ,  étoient  de 
même  grandeur  ,  de  même  grofieur ,  &  tous 
quatre  parfaitement  femblables.  Iis  font  coix- 
fervés  dans  Pefprit-de-vin. 


OBSERVATION 


Sur  un  fpêcifique  anti- épileptique  y  par  M» 
IVBISMANN  ï  ai  né  y  Docteur  en  méde¬ 
cine  d  Erland . 

J’ai  trouvé  par  hafard  dans  un  livre  inti¬ 
tulé  ;  Specimen  laboratorii  chemici  Andreœ 
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Sttfceriylsi  defcription  d’un  médicament  qu’il 
prépare  avec  le  cuivre  ,  &  dont  il  vante  les 
grandes  propriétés  dans  l’épilepfîe.  Comme 
le  procédé  de  Stifcere  ne  lailfe  pas  que  d’ê¬ 
tre  obfcur ,  parce  qu’il  ne  dit  point  de  quelle 
maniéré  il  précipite  le  cuivre  qu’il  emploie  , 
je  vais  ,  avant  de  rapporter  ce  que  j’ai  dé¬ 
couvert  en  traitant  un  mélange  de  feî  ammo¬ 
niac  &  d  efprit-de-vin  recHfe  ;  je  vais  ,  dis  - 
je*  rapporter  les  paroles  même  de  Stifcere* 
qui  fe  trouvent  à  la  page  cinq  du  livre  que 
je  viens  d’indiquer. 

J’étois  incertain  *  dit  cet  Auteur,  fi  une 
liqueur  bleue  pouvoir  me  fournir  des  cryf- 
taux  de  la  même  couleur &  j’avois  même 
renoncé  au  deflein  de  préparer  un  pareil  vi¬ 
triol  ,  lorfqu’au  bout  de  pîufieurs  jours  je 
nfavifai  3  je  ne  fais  pourquoi  ,  de  verfer 
dans  cette  teinture  une  liqueur  quin’étoit  ni 
acide  corrofive,ni  alkaline  îixivielîe. Le  mé¬ 
lange  devint  trouble  ;  mais  en  s’éclairciffant , 
il  parut  plus  bleu  ,  &  je  ne  fus  pas  peu  fur- 
pris  d’appercevoir ,  en  le  filtrant,  une  infinité 
de  petits  cryflaux  d’une  couleur  bleue ,  telle 
que  le  vitriol  de  cuivre  n’en  donne  point. 
Comme  je  me  fuis  apperçu  que  Tair  en  en- 
dommageoit  labeauré,  je  les  gardai  dans  un 
flacon  bien  bouché.  J’en  ai  fait  ufage  avec 
lin  fuccès  merveilleux  dans  l’épilepfie  ,  les 
vertiges  *  la  migraine,  la  jaunilfe  *  les  gonor¬ 
rhées  ,  les  fleurs  blanches  &  les  fuppreliions 
des  réglés. 
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Après  cette  defcription,  je  vais  vous  don¬ 
ner  le  procédé  par  lequel  j’ai  obtenu  ces 
cryftaux. 

Prenez  du  vitriol  de  cuivre  que  vous 
dilïbudrez  dans  l’eau. 

Filtrez  la  diilo!ution,Çf  verfez-y  jufqu’à  par¬ 
faite  faturation  de  Fefprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ,  préparé  avec  le  fel  de  tartre  &  l’éaUo 
Il  fe  fait  un  mouvement  d’effervefeence,  &c 
la  liqueur  prend  une  couleur  bleue.  LaifFez-la 
repofer  quelque  tems  &  verfez-y  fuffilante 
quantité  d’efprit- de-vin.  La  liqueur  fe  trou¬ 
ble  aufli-tôt,  &  il  fe  précipite  une  infinité  de 
petits  cryflaux  d’une  belle  couleur  de  fa- 
phir  qu’il  en  faut  féparer  par  le  filtre  ,&c  qu’il 
faut  conferver  dans  un  flacon  autrement  ils 
prennent  une  petite  couleur  verte.  Ce  qui 
conflate  fa  vertu  anti-épileptique,  c’efl  l’ob- 
fervation  qu’en  a  fait  M.Winter, Médecin  de 
Stutgard.  Il  en  a  donné  jufqu’à  4  grains  (a)  à 
un  enfant  violemment  attaqué  de  convulfions 
épileptiques  :  l’enfant  a  beaucoup  vomi  ,  & 
depuis  n’a  plus  eu  de  retour  d’épilepfie.  Il  en 
a  donné  jufqu’à  9  grains  à  un  homme  de  35 
ans ,  attaqué  de  la  meme  maladie  ^  qui ,  après 
avoir  rendu  beaucoup  de  matières  par  les 
felles  ,  s’eft  trouvé  guéri.  La  meme  chofe  eft 

( a )  Ce  n’eft  qu’aux  feuls  Médecins  qu’il  eft  permis 
de  tenter  l’effet  de  pareils  remedes.  Nous  publions 
celui-ci ,  parce  que  nous  connoiflons  leur  prudence  9 
&  que  nous  Pavons  que  l’épiiepiie  réfifte  Peuvent  4 
toutes  les  leffources  de  l’art. 
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arrivée  à  un  foldat,  qui  étoit  épileptique  de¬ 
puis  nombre  d’années  ,  6c  qu’une  feule  dofe 
de  )  grains  a  guéri. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Obfervations  rares  de  médecine  ,  d’ana¬ 
tomie  6c  de  chirurgie  ,  traduites  du  latin  de 
Vander-Wiel  ,  par  M.  Planque,  Dodeur  en 
médecine  ,  auxquelles  on  a  joint  deux  dif~ 
fertations  du  même  Auteur  :  la  première  fur 
la  licorne  ,  6c  la  fécondé  fur  la  nourriture 
du  fœtus  ;  deux  volumes  in- i a  d’environ 
530  pages  ,  chacun  avec  figures.  A  Paris, 
chez  L.  Ch.  Dhoury  ,  feu!  Imprimeur-Li¬ 
braire  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ,  rue  de  la 
Vieillé-Bouclerie.  Prix,  reliée  5  îiv. 

Chymie  métallurgique  dans  laquelle  on 
trouveraîa  théorie  6c  la  pratique  de  cet  art, 
avec  des  expériences  fur  la  denlité  des  allia¬ 
ges  des  métaux  &  des  demi-métaux  ,  Ôc  un 
abrégé  docimaffique  ,  avec  figures  ,  par 
M.  C.  E.  Gellert ,  Confeiller  des  mines  de 
Saxe  ,  &  c.  ouvrage  traduit  de  l’Allemand  , 
deux  volumes  in- 12.  A  Paris,  chez  Briaffon* 
Libraire,  rue  S.  Jacques.  Prix, relie  ,  s  livres; 
4  fols, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  11  degrés  au- 
delfus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  Q  degrés  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  13  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  4  lignes  ,  8c  fon  plus 
grand  àbaiffement  de  ay  pouces  8  ~  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  y  ~  ligy 

Le  vent  a  foufffé  1  fois  du  N. 

3  fois  du  N-  &V 
I  fois  du  S-E. 

8  fois  du  S. 

7  fois  du  S  -O. 

14  fois-  de  FO  * 

5  fois  du  N  O. 

Il  y  a  eu  13  jours  de  tenas  nuageux* 

18  jours  de  couverr. 

18  jours  de  pluie* 

7  jours  d’éclairs. 

7  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  unqaeu  d’humidi* 
té  pendant  tout  ce  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  ;  par 
M.  V AN DERMONDB. 


Les  chaleurs  affez  grandes  que  Fon  a  reffenties 
fur  îa  fin  du  mois  précédent ,  ont  été  fui  vies  de 
vents  froids  8c  humides  ,  qui  n’ont- pas  manqué 
d’attirer  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  la 
fuppreüion  de  tranfpiration  ?  comme  de  rhumes , 
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de  catbafres ,  de  péripneumonles  ,  de  toux  &  de 
picotemens  à  ia  poitrine.  Comme  l’atmolphere 
n’a  pas  fübfifié  long-tems  dans  le  même  état, 
ces  maux  fe  font  prefque  diilipés  eux -mêmes  , 
moyennant  les  remedes  convenables.  11  n’en  efl 
pas  de  même  d’une  efpece  d’éruption  qui  s’efi  por¬ 
tée  fur  la  peau ,  accompagnée  de  douleurs  ,de  cha-  ■ 
leur,  d’ardeur  ,  de  démangeaifon  &  de  veines î 
remplies  d’une  férofité  fi  âcre  &  (i  cauftique 
qu’elle  excitoit  par  fon  féjour  des  douleurs  inouïes. 
Cette  éruption  étoit  accompagnée  d’éryfîpele  , 
fe  déclaroit  fur  le  co! ,  le  haut  de  la  poitrine  ,  1  es 
épaules  .&  le  cuir  chevelu.  Les  femmes  ont. paru; 
moins  fouffrir  que  les  hommes ,  fans  doute  à  caufe 
de  leur  peau  qui  efi  plus  tendre  ,  &  de  leurs  fucss 
qui  font  moins  âcres.  I!  y  avoir  peu  ou  point  de 
fièvre,  mais  des  infomnies  continuelles.  L’éruption; 
étoit  précédée  d’une,  légère  démangeaifon  qui  aug— 
mentoit  par  degré  ,  qui  fe  changeoit  en  ardeur 
&  qui  ,  dans  l’état  de  la  maladie,  excitoit  des1 
cm  fions  insoutenables.  La  fâignée  ne  produiloit 
aucun  effet  fen fiole  ;  le  petit  lait ,  les  lavemensen?. 
abondance  ,  &  les  fomentations  émollientes  &  ré- 
folutives,  ne  paroifioient  pas  d’un  grand  fecours. 
Les  narcotiques  cependant  donnoient  un  peu  de 
calme.  Vers  le  huitième  ou  neuvième  jour  les 
veiïies  s’ouvroient  6c  répandoient  une  efpece  de  > 
férofité  purulente,  Des  fueurs  très-abondantes  ter«f 
minqient  la  maladie  ,  après  quoi  on  purgeoit  plu» 
Leurs  fois  le  malade.  Il  reftoit  fur  la  peau  des  ta¬ 
ches  rouges,  &  des  croûtes  écaifleufes  qui  ne 
tomboient  qu’au  bout  de  quinze  jours. 
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1  Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Juin  IJ  $8  ,  g af 
M.  Boucher  y  Médecin . 


Il  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  de  cha¬ 
leur  &  des  rafraîchiffemens  de  l’air ,  qui  ont 
;  paru  préjudicier  à  la  fanté  des  hommes.  Le 
\  tems  a  été,  les  premiers  jours  du  mois,  dans 
j  un  point  de  température  agréable  ,  le  vent 

*  s  étant  maintenu  au  Nord  :  ayant  pafTé  en- 
î  fuite  au  Sud-Oued,  on  eut  du  6  au  io  de 
i  vives  chaleursqui  furent  amorties  par  deux 
t  orages  confécutifs:  le  7  &  le  9  ,  le  thermo- 

*  métré  s5ed  élevé  à  2$  dégrés  :  le  chaud  ne 
j  s*ed  guere  fait  relfentir  de  nouveau  que  le 
!  2.5  >  j°ur  auquel  le  thermomètre  a  marqué 
:  a 2.  dégrés  :  du  10  au  2.5,  il  y  a  eu  quelques 
t  jours  où  le  thermomètre  n’a  guere  monté 
ï  au-dedus  du  terme  de  la  température. 

Le  baromètre  a  toujours  été  jufqu’au  17 
du  mois  ,  au  voifinagc  de  28  pouces  ^  excepté 
le  1  2,  qu’il  a  été  obfervé  à  27  pouces  7  li¬ 
gnes  ;  (  ce  jour  il  y  a  eu  une  tempête  )  :  le 
17  il  a  été  obfervé  au  même  point  ;  les  quatre 
jours  fuivans  il  s’ed  élevé  au-dedus  de  28 
pouces ,  &  le  rede  du  mois  il  a  été  condam- 
ment  au-deüous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le 
thermomètre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  2$ 
dégrés  au-dedus  du  terme  de  la  congélation  | 


&  la  moindre  a  été  de  7  \  degrés  aipdefTüg 
du  même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux 
fermes  eft  de  17  4  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  x8  pouces  3  lignes  , 
&  fou  plus  grand  ab  ai  dément  de  17  pou¬ 
ces  7  lignes  ;  la  différence  entre  ces  deux 
-termes  eff  de  8  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  9  fois  du  Nord, 
v,  3  fois  du  Nord-Eff. 

3  fois  de  PEft. 

4 fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  versTO. 

10  fois  de  Püueft. 

,  4  foi  s  du  Nord  vers  V  O  » 

j'1  y  a  eu  ai  jours  de  terris  couvert  ou  nuageux* 
ai  jours  de  pluie, 
a  jours  de  brouillards. 

4  jours  d’éclairs  &  de  tonnerre. 

1  jour  de  tempête. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffé  tout  le  mois,  à  l’exception  de  deux  ou 
trois  jours. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Juin . 

Les  fievres  péripneumoniques  bilieufes  ,  {i 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  Journal  S 
précédent ,  ont  perfïfté  :  nous  n’y  avons  pas  . 
obfervé  ce  mois  de,  différence  confidérable. 
Les  malades ,  &  fur-tout  ceux  qui  reftoient 
confiipés  dans  le  progrès  de  la  maladie  ,  t 
étaient  moleffés  d’une  ioif  importune  ,  qui 


Maladies  régît,  a  Lille. 


ne  pou  voit  pas  même  être  étanches  par 
l’ufage  abondant  du  petit  lait  «,  de  l’eau  ni- 
•trée  ,  des  jus  d’orange  ,&  des  fruits  rouges  ; 
«lie  ne  s’appaifoit  que  lorfque  les  déjeclions 
bilieufes  avaient  lieu.  Traitées  méthodique- 
suent  &  fans  trop  prodiguer  les  faignées  9 
ces  fievres  n’ont  pas  été  meurtrières  ;  les 
émétiques  ,,  quoiqu’indiqués  quelquefois^  ont 
pu  rarement  être  placés  à  propos. 

J’ai  vu  dans  les  environs  de  la  Ville  ,  des 
fievres  putrides-malignes,  très-analogues  à 
celle  qui  a  été  ohfervée  en  ville  au  mois 
d’Avril  dernier.  U  y  a  eu  dans  celles  de  ce 
mois  de  l’éruption  miliaire ,  tantôt  rouge  &C 
tantôt  blanche  ,  qui  a  paru  critique  en  quel¬ 
ques  lu  jets.  Une  Demoifeîle  ayant  la  poi¬ 
trine  délicate  ,  le  tifîu  des  folides  foibles  Sç 
le  iang  tendant  à  l’âcreté  alkalinc  ,  eut  vers 
Je  neuvième  de  la  maladie,  une  éruption 
miliaire  blanche  ,  très-abondante  ,  &  qui 
fi’eft  fou  tenue  jufqu’à  la  ceïïation  des  fymp- 
tômes  graves  :  des  aphtes  fâcheux  autour 
de  la  langue  ,  ont  cédé  au  topique  de 
M>  Aulin*  y  aidé  de  gargarises  adoucif- 
faps  &  déterfifs  ;  le  tout  fécondé  de  l’u- 
fage  intérieur  des  abforbans  nitreux,  &  des 
boifions  anodines  &  aeefcentes. 

En  général  le  délire  avoir  toujours  lieu 
dans  1  état  ou  le  fort  de  la  maladie.  Les 


*  Le  felde  Saturne  fondu  dansl’eau  de  plantain. 
Je  Journal  de  cetn  année  ,pag.  559, 
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émétiques  employés  dans  le  commence* 
ment,  <3 c  après  quelques faignées  modérées  , 
les  boiiTons  nitrées  ,  aigreletes  &  antifepti- 
ques;  les  finapifmes  appliqués  aux  extrémi¬ 
tés  ;  les  ahforbans  dans  le  cas  de  Telles  fé- 
reufes  ;  les  potions  avec  la  liqueur  minérale 
de  Hoffmann  :  voilà  les  moyens  dont  l’on  a 
retiré  des  avantages  fenlibles. 

Les  fievr.es  tierces  &  les  doubles-tierces 
ont  continué  à  régner  allez  généralement: 
les  unes  &  les  autres  ont  été  plus  fâcheufes  & 
plus  rebelles  qu’elles  ne  le  font  ordinairement 
dans  cette' faifon  :  elles  étoient  de  plusfu- 
jettes  à  récidive  ,  lorfqu’un  ufage  prématuré 
du  quinquina  n’a  voit  pas  laiflé  le  teins  à  la 
nature  de  préparer  quelque  évacuation  cri¬ 
tique. 

La  petite-vérole,  qui  n’avoit  pas  difconti- 
nué  à  la  campagne  pendant  le  printems ,  a 
reparu  en  ville  le  mois  dernier  ;&  pîulieurs 
familles  en  ont  encore  été  molefrées  pendant 
celui-ci  :  elle  n’a  été  confluente  qu’en  très-peu 
de  fujets:  nous  avons  eu  auffi  des  apoplexies. 
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C  H  Y  M  I E  métallurgique  ,  dans  laquelle 
on  trouvera  la  théorie  &  la  pratique  de 
cet  art  ,  avec  des  expériences  fur  la  denjité 
des  alliages  des  métaux  &  des  demi-mé¬ 
taux  ,  &  un  abrégé  de  docimaftique  ,  par 
M,  G  ELLE  R  ,  ouvrage  traduit  de  V  Alle¬ 
mand ,  i  volumes  in- 12.  A  Paris ,  chez 
Briafîon.  Prix,  relié ,  $  livres . 

L  es  obligations  que  les  chymiftês  fran« 
cois  ont  à  ce  zélé  citoyen  ,  à  cet  ami 
des  arts  &  des  fciences,qui  leur  a  déjà  pro¬ 
cure  la  minéralogie  de  W aîerius ,  l’Art  de  la 
yerrerie  de  Kunckel,  &:c.  ne  font  pas  prêtes 
à  finir  y  elles  n’iront  même  qu’en  augmeia* 
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tant ,  fi  la  fanté  de  ce  fçavant  répond  toujours 
à  Ton  zele. 

Nous  nous  propofons  d’annoncer  aujour¬ 
d’hui  une  de  fes  produ&ions,  c’eft  la  chi¬ 
mie  métallurgique  de  M.  Gellert  ,  ouvrage 
très-eflimable. 

Parmi  les  différens  afpe&s  fous  lefquels 
îa  chymie  fe  préfente  à  fes  cultivateurs  , 
l’application  qu’on  en  peut  faire  pour  la  con- 
noiflânce  ,  l’analyfe  &  îa  purification  des 
minéraux  &  des  métaux  ,  doit  tenir  &  tient 
en  effet  le  premier  rang  dans  l’Allemagne  % 
€)ù  les  mines  font  fi  abondantes  &  fi  diver- 
lifiées  ,  &  font  les  principales  richeffes  de 
îa  plupart  des  Seigneurs  qui  poffedent  cette 
vafle  portion  de  l’Europe  ;  &  cette  chymie 
fera  la  chymie  métallurgique . 

Sous  ce  point  de  vue,  M.  Gellert  ,  qui  fe 
propofoit  d’inftruire  de  jeunes  étrangers 
qu’on  lui  avoit  adreffés  ^  leur  a  fait  envifager 
les  fubftances  minérales  qu’il  devoit  leur 
enfeigner  à  décompofer  ou  à  exploiter.  Dans 
cette  connoifîance  préliminaire  ,  il  ne  s’agit 
que  des  caraderes  que  la  feule  infpedion 
peut  préfenter  ;  on  les  appellera  fi  l’on 
veut ,  cara&eres  extérieurs.  Ce  font  ceux 
qui  conüituent  toute  la  fcience  du  plus  grand 
nombre  des  naturalises,  ou  plutôt  des  ama¬ 
teurs. 

Toute  la  divifîon  de  cette  première  partie 
-  conflit e  à  examiner  d’abord  les  terres  9  les 
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pierres ,  les  Tels ,  les  foufres ,  les  métaux  8c 
.  les  demi-métaux ,  en  donnant  les  cara&eres 
didinéhfs  de  ces  fubdances  confidérées  dans 
leur  dernier  degré  de  pureté.  On  les  exa¬ 
mine  en  fuite  îorfqu’elles  font  différemment 
combinées  avec  des  corps  hétérogènes  ,  8c 
qu'eiîes  conftituent  les  mines  ou  les  miné¬ 
raux. 

JLa  diverfite  finguliere  que  ces  fortes  de 
mélangés  apportent  néceffairement  dans  ces 
mines ,  empechent  qu’on  ne  puifle  dans  des 
leçons  préliminaires  les  faire  connoîcre  tou¬ 
tes.  Audi  M.  Geîlert  s’ed-il  contenté  de 
preienter  a  fes  eleves  les  principales  variétés 
qu  on  y  remarque.  C’efl  ainfi  qu’il  paffe  en 
revue  non -feulement  les  mines  des  métaux 
&  des  demi-métaux ,  mais  encore  celles  du 
louire  ,  de  l’alun  ,  du  vitriol  &  même  du 

5,tre;,v0maie  ^eau  en  tant  que  véhicule 
des  dnrerentes  fubllances  minérales  qui  peu¬ 
vent  s’y  diffoudre  ou  y  être  chariées,  peut 
paner  pour  mine  ,  M.  Gelîert  a  indiqué  à  fes 
eleves  quelles  etoient  les  principales  divi- 
dons  des  eaux.  minérales.  Malgré  la  conci- 
lion  a  laquelle  il  s  ed  adreint ,  on  trouve  en¬ 
core,  outre  fes  deferiptipns ,  des  remarques 
cnymiques  qui  font  voir  fa  grande  expé¬ 
rience.  Il  obferve ,  par  exemple  ,  au  fujet 
des  eaux  minérales,  que  c’eft  une  finguîarité 
dans  quelques-unes  d’y  découvrir  en  même- 

N  iij 
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rems  du  vitriol  &  un  al k ali  qui  ne  font  point . 
d’eftervefcence  enfemble. 

Après  cette  eonnoiffance  des  corps pour 
procéder  à  développer  leurs  carafteres  inté¬ 
rieurs,  leur  analyfe ,  leurs  rapports  ,  l’artifle 
emploie  des  inftrumens  qu’il  falloit.faire  con¬ 
naître  à  fes  éîeves.M.  Gellert,  fous  des  pa¬ 
ragraphes  très-concis,  très- rapprochés ,  leur 
enfeigne  les  principales  propriétés  du  feu  de 
l’air, de  l’eau,  de  la  terre _,desdidblvans.  Ici  il 
ne  s’agit  pas  de  leur  montrer  comment  on  pré¬ 
pare  ces  menftrues,  on  les  fuppofe  préparées. 

Il  s’agit  encore  moins  de  leurs  parties 
continuantes  ;  le  dégré  de  leur  aéivité , 
maniéré  dont  ils  agiflènt ,  l’énumération  des 
corps  fujets  à  leur  aélion  ,  occupent.  notre 
Auteur.  Ainfi  lorfqu’il  examine  î’aâion  de 
l’eau  fur  les  Tels ,  il  en  donne  une  table  propor¬ 
tionnée  que  l’on  trouve  page  12.8  de  fon  pre¬ 
mier  volume.  Peut-être  cette  table  pourroit- 
elle  être  plus  utile,  fi  M.  Gellert  eût  pris 
conftamment  ou  la  même  quantité  d  eau  ^ 
ou  la  même  quantité  de  fel  pour  ne  marquer 
les  différences  que  fur  une  des  deux  matiè¬ 
res.  Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu’on  eût 
pris  conftamment  une  once  de  chacun  des 
fels  énoncés  dans  la  table ,  Sc  qu’on  eût 
donné  les  différentes  quantités  d’eau  que  cha¬ 
que  once  de  ces  fels  eût  exigé  pour  être  com- 
plettement  diffous ;  on  eût  évité;  à  ce  qu’il 
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femble.,  Pefpece  de  bigarrure  quis’apperçoic 
dans  cette  table  ,  Sc  on  eût  mis  le  le&eur  à 
portée  de  comparer  plus  aifément. 

Les  inftrumens  de  chymie  font  enfuite 
expolés  avec  la  même  concilion.  Parmi  les 
fourneaux  on  trouve  la  defcription  &  la  fi¬ 
gure  de  ceux  qu’a  imaginé  un  chymifte  mo¬ 
derne,  M.  Ludoîf ,  dont  les  ouvrages  affez 
nombreux  ne  font  prefque  pas  connus  en 
France  ;  la  Chymie  triomphante  en  médecine  9 
eft  le  feul  qui  puifie  intérefier  les  chymiftes; 
&  M.  Gellert  en  a  copié  fidèlement  tout  ce 
qui  concerne  Pathanor. 

Les  opérations  chymiques  occupent  la 
plus  grande  partie  de  l’ouvrage  de  M!  Gel¬ 
lert  ,  ôc  nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à  Pair 
géométrique  dont  il  les  a  revêtus.  Il  propofe 
le  ^refultat  de  fon  opération  comme  un  pro¬ 
blème  à  réfoudre  ;  &  la  folution  dont  fou- 
vent  il  donne  plufieurs  maniérés ,  eft  l’extrait 
des  moyens  toujours  ingénieux  &  quelque¬ 
fois  neufs ,  qu’il  emploie  pour  exécuter  fon 
opération. 

Un  exemple  rendra  la  chofe  plus  fenfibîe 
à  nos  îe&eurs. 

XXIXe  PROBLÈME  (p.73.) 

Di  foudre  le  cuivre  par  un  fl  alkali  fixe  $ 
par  la  voie  humide . 

Premiers  S  UnoH. 

n  Hume&er  de  la  limaill  de  cuivre  bien 

N  jv 
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n  fine *  avec  trois  parties  d’huile  de  tartre  %> 
??  laiffez  ce  mélange  pendant  quelque-tem^ 
$>  dans  un  endroit  chaud  ,  pour  qu’il  feche  | 
v  faites  le  difloudre  de  nouveau ,  réitérez  plu- 
9>  fieurs  fois  la  même  opération  ,  faites  bouil» 
n  lir  le  mélange  dans  un  peu  d’eau ,  que  vous 
99  filtrerez  ;  enfuite  faites-en  évaporer  une 
v  partie ,  la  dilfolution  prendra  une  couleur 
n  d’un  fart  beau  bleu. 

II,  SOLUTION 

Sur  une  once  d’huile  de  tartre  f  verfez 
fj  quelques  gouttes  d’une  diiîoiution  de  cul- 
#>  vre  faite  dans  l’eau-forte  r  elle  fe  troublera 
d’abord  ,  &  fe  mettra  par  petits  flocons 
99  ou  grumeaux  verds  ,  enfuite  de  quoi  peu- 
99  à-peu  la  couleur  deviendra  bleuâtre  ,  & 
99  enfin  elle  deviendra  d’un  bleu  fembîable  à 
9)  celui  des  bleuets  ou  barbeaux. 

Observation. 

99 1.  On  peut  de  la  même  maniéré  difibu- 
99  dre  du  fer  dans  l’alkali  fixe ,  &  même  ces 
99  deux  métaux  font  folubles  par  tous  les  fels 
99  neutres ,  âufihbien  que  par  l’eau  &  par 
ï9  l’air  3  ou  plutôt  par  l’acide  qui  s’y  trouve  ; 
99  c’efl-là  la  raifon  pourquoi  ces  métaux  fe 
9)  rouillent  li  aifément. 

v  IL  En  faifant  bouillir  du  plomb  2  de 
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V  l’étain  en  limaille ,  dans  une  difïblution 
?>d’alkali  fixe,  ces  métaux  fe  mettent  auiïï 
»  en  difolution.  « 

Si  Ton  n’avoit  eu  foin  d’avertir  que  l’Auteur 
a  quelquefois  appliqué  à  des  mots  une  idée 
différente  de  celle  qu’on  y  attache  ordinai¬ 
rement,  on  feroit  furpris  de  le  voir  parler 
d'une  pierre  qui  en  difiout  une  autre ,  du 
verre  qui  diffout  les  chaux  métalliques  ,  &c. 
Peut-être,  après  avoir  averti  de  ce  léger 
défaut,  auroit-on  pu  fubftituer  à  ces  mots  p 
celui  qu’on  emploie  dans  les  traités  françois 
de  chymie  ,  ôc  dire  que  les  chaux  métalli¬ 
ques  colorent  le  verre ,  qu’une  pierre  fufible 
rend  fufible  une  autre  pierre  qui  ne  l’étoit 
pas. 

L’efiai  des  mines,  où  la  docimafîe  faifoit 
dans  l’orignal  de  M.  Gellert  un  très-gros 
volume  y  parce  que  cet  Auteur  ,  qui  ne  tra- 
vailîoit  que  pour  fes  éleves  ,  ne  fuppofoit 
pas  qu’ils  euifent  connoifiance  du  traité  de 
docimafie  de  M. Cramer;  <3 c  c’efl  aulli  pour¬ 
quoi,  dans  le  cours  de  fes  problèmes,  il  ne 
cite  jamais  les  Auteurs  des  procédés  qu’iî 
décrit.  On  a  donc  fupprimé  ici  tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  &  on  a 
eu  foin  d’indiquer  les  pages  de  la  tradu&ion 
françoife  de  Cramer  où  font  les  procédés 
qu’on  a  omis. 

Il  y  a  dans  la  portion  de  docimafie  qui  ap¬ 
partient  àM,Gellext;,plufieursmanipulations^ 

N  v 
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pîufieurs  efîais  mêmes  qui  font  entièrement 
neufs ,  &  dont  l’avantage  efï  démontié.  Ce¬ 
lui  d’eftayer  les  mines  de  fer  ,  en  enduifant 
le  fond  du  creufet  d’une  terre  argileufe ,  fau- 
poudrée  &  recouverte  de  charbons ,  effai 
qui  ne  laifte  perdre  aucun  grain  du  métal  * 
eft  s  fans  contredit  ,  nouveau  ,  curieux  & 


utile. 

On  remarque  encore  ,  à  la  fin  du  premier 
volume  ,  une  table  qui  eft  linverfe  de  ia 
fameufe  table  des  rapports  de  M.  Geofroy. 
Celle  dont  il  s’agit ,  beaucoup  plus  étendue,, 
eft  accompagnée  d’une  explication  qu’il 
faut  abfolument  lire  &  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  rendre  compte  ici ,  de  crainte  de  pro¬ 
lixité.  . 

Enfin  un  mémoire  lu  à  l’Académie  de  Pe» 
tersbourg  ,  fur  la  denfité  des  alliages ,  com¬ 
parées  dans  les  différentes  proportions  dm 
mélange  <,  &  avec  la  denfité  naturelle  des 
métauxou  minéraux  avant  leur  mêlangejter- 
mine  ou  plutôt  partage  en  deux  cet  ouvrage  * 
&  fe  trouve  à  la  fin  du  premier  volume,  quoi¬ 
qu’il  ne  tienne  ni  à  ce  qui  précédé  ,  ni  à  ce 
iiui  fuit.  Le  génie  géométrique  de  M.  G  el¬ 
le  rt  fe  manifefte  dans  ce  mémoire  que  l’on 
eonnoiffoit  déjà  pour  l’avoir  vu  dans  le  trei¬ 
zième  volume  des  mémoires  de  1  Academie 
de  Pétersbourg;  mais  qu’on  devoir  réunir 
aux  autres  ouvrages  de  l’Auteur. 

Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  qu’en  bien  des 
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circonftances ,  M.  Gellert  n’a  pu  rien  don¬ 
ner  de  nouveau  ;  &  fi  c’eft  un  reproche  , 
il  le  faut  faire  à  tous  les  Auteurs  d  elémens 
théoriques  ou  pratiques  de  chymie.  Comme 
nous  devons  profiter  des  erreurs  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés,  pour  les  éviter,  il 
nous  eft  également  impoffible  de  ne  pas 
faire  ufage  des  vérités  qu’ils  ont  découver-» 
tes;  elles  font  de  tout  tems  &  de  tout 
pays ,  dès  quelles  font  une  fois  au  grand 
jour. 

M.  Gellert ,  auteur  du  livre  que  nous  ve¬ 
nons  d’analyfer ,  eft  frere  du  fameux  Poëte 
Allemand  ,  dont  les  poéfies  font  un  des  pre¬ 
miers  morceaux  de  littérature  qui  air  péné¬ 
tré  jufqu’en  France ,  avec  les  Satyres  de 
M.  Rabner ,  &  les  Fables  de  plufieurs  au¬ 
tres  Allemands.  Le  chymifte  concourt  à 
relever  dans  notre  pays  la  culture  de  la  lan¬ 
gue  Allemande  pour  l’utilité  qu’on  en  reti¬ 
rera  ,  &  le  Poëte  encourage  nos  littérateurs 
à  caufe  de  l’agrément ,  de  l’harmonie  de 
fes  vers,  de  la  jufteffe  de  fes  penfées,  en¬ 
fin  du  génie  vraiment  poétique  dont  il  eft 
rempli 
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OBSERVATIONS  rares  de  médecine  9 
dé  anatomie  &  de  chirurgie ,  traduites  du 
latin  de  Vander-Wiel ,  par  M.  P  LAW— 
que  j  Docteur  en  Médecine ,  avec  deux 
differ  tâtions  du  même  Auteur  ;  la  pre¬ 
mière  fur  la  licorne  9  &  la  fécondé  fur  la 
nourriture  du  fœtus .  A  Paris ,  che^ 
cPHoury  ,  Imprimeur- Libraire ,  rue  de  la 
vieille  Bouderie  3  a  volumes  in-12..  Prix  * 
relié  ,  6  liv, 

L’Auteur  latin  dont  on  donne  ici  la  tra¬ 
duction,  s’étoit  acquis  depuis  long-tems  la 
eonlidération  des  Médecins ,  par  le  choix 
des  obfervations  qu’il  a  recueillies,  par  le  foin 
êc  Fexàditude  avec  lefquelles  il  les  a  décri¬ 
tes  y  &  par  le  caradere  merveilleux  avec 
lequel  la  plupart  fon  annoncées.  M.  Plan- 
que ,  qui  eft  déjà  connu  par  quelques  ouvra¬ 
ges  utiles  qu’il  a  publiés,  a  cxu  devoir  don- 
ner  au  public  cette  traduâion ,  tant  parce 
que  Fouvrage  lui-même  étoit  devenu  rare  3 
ék  manquoit  aux  perfonnes  qui  ignoroientk 
langue  latine,  que  parce  qu’on  ne  fcauroit 
trop  étendre  Sc  publier  les  obfervations; 
importantes  que  contient  ce  receuih 

Parmi  les  obfervations  qui  concernent  la 
tête  ,  on  trouve  celle  dsun  homme  qui  a  été 
trépané  vingt-fept  fois  &  comme  l’opéra- 
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tion  faite  à  l’os  du  front  avoir  été  fans  fruit 
on  réfolut  d’appliquer  le  trépan  à  l’occipi- 
£al ,  dans  la  perfuafion  qu’il  pouvoir  y  avoir 
du  fang  épanché  par  le  contre-coup;  on  ne 
fut  point  trompé  ,  &  ce  ne  fut  qu’à  la  vingt- 
feptieme  application  de  Piriftrument  qu’om 
trouva  le  fang  épanché.  Le  malade  fut  bien 
guéri ,  conferva  long-tems  après  un  efprifi 
fain  &  une  bonne  fanté.  L’obfervation  fui** 
vante  n’eft  pas  moins  finguliere  :  un  homme, 
qui  avoit  reçu  un  coup  du  pomeau  d’une 
épée  fur  la  tête,  en  eut  Vos  du  front  frac¬ 
turé.  On  mettoit  tous  les  jours  des  tentes, 
garnies  d’un  fil  dans  la  tête ,  de  peur  qu’eL 
les  ne  fe  perdifient  dans  le  fond.  Une  de  ces 
tentes  fe  glifia  pendant  î’infpiration  ,  &  fe 
perdit.  Feu  de  tems  après  le  blefie  la  rendit 
par  le  nez.  Ce  fait, quoique  difficile  à  croire* 
eft  appuyé  par  toutes  les  circonfiances  qui 
peuvent  y  faire  ajouter  foi ,  &par  une  mul¬ 
titude  d’autorités  propres  à  le  rendre  vrai** 
femblable. 

A  la  page  78  on  trouve  une  obfervation 
au  fujet  d’une  femme  qui  avoit  une  tumeur 
confié  érable à  la  gencive  d’une  des  dents 
molaires  :  elle  a^tiroit  toute  la  bouche  de  fau^ 
tre  côté  de  la  face  ,  comme  il  arrive  dans  le. 
fpafme  cynique.  Comme  cette  excroi fiance, 
augrnentoit  fi  fort  qu’elle  empêchoit  la  ma¬ 
lade  de  prendre  des  alimens ,  on  la  lia  avec 
an  fil  de  laiton,  qu’on  refierra  tous  les  jours  £ 
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elle  tomba  enfin  ,  &  on  vit  quelle  étoit  tout* 
à-fait  car til agineufe.  L’Auteur  dit  àlapag. 8 3 , 
qu’il  a  connu  la  fille  d’un  matelot  à  qui  je 
fang  couloit  goutte  à  goutte  de  fes  paupiè¬ 
res  en  guife  de  larmes ,  lorfque  fes  réglés 
cefloient,  ou  qu’elle  fe  mettoit  en  colere.  # 
A  la  pag.  a.94,  on  trouve  i’obfervation  fui- 
vante:  Elizabeth!.  ombay,fage-femme,ac- 
9)  coucha  le  ai  Septembre  1677  , une  femme 
n  qui  engendra  une  chienne  envelopéede  fes 
n  membranes,  6c  qui  étoit  vivante;ellen’avoit 
n  point  de  poil,  avoit  les  membres  bien  for» 
99  més ,  étoit  de  la  longueur  d’un  petit  doigt. 
99  La  fage-femme  apporta  chez  l’Auteur ,  dit 
9)  mon  frere ,  ce  monftre  encore  chaud.  Ce 
n  qui  elt  furprenant  ,  c’eft  que  cette  femme 
99  relia  encore  enceinte  ,  &  accoucha  qua- 
9)  torze  femaines  après  d’un  garçon  bien  con- 
n  formé  &c  fe  portant  bien.  Le  mari,  conti» 
9)  nue  toujours  V andcr-Wiel, étoit  un  homme 
&àü  bas  peuple,  greffier  &  ivrogne.  Un 
n  jour  qu’il  vouloir  approcher  fa  femme 
9)  d  une  laçon  qui  la  répugnoit,  ce  méchant 
n  homme  exécuta  fon  deflein  ,  lui  laiffant 
9)  Fidée  de  l’animal  dont  il  imitoitla  maniéré, 
n  L’imprefiion  lui  relia  gravée  profondé- 
ment  dans  l’efprit,  &  la  vivacité  de  fon 
99  imagination  lui  fit  engendrer  un  chien.  » 
Quoique  cette  obfervation  fe  foit  palfée 
prefque  fous  les  yeux  de  Vander-Wiel  ,  &c 
que  l’on  trouve  une  infinité  de  citations 
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d'Auteurs  qui  femblent  venir  à  l’appui  de  ce 
fait,  il  e(l  honteux  pour  un  homme  inftruic 
d’y  ajouter  foi;  3c  quand  on  a  voulu  fe 
donner  la  peine  de  faire  des  recherches  né- 
ceiïaires  pour  éclaircir  des  faits  auiïi  fîngu- 
liers ,  on  a  toujours  trouvé  qu’ils  avoient 
été  rapportés  par  des  perfonnes  peu  véri¬ 
diques,  qui  vouloient  en  impofer  &  abufer 
de  la  crédulité  des  Auteurs. 

A  la  page  321  ,  on  lit  une  obfervatiom 
au  fujet  d’une  petite  filled’unan  qui  jouifloit 
d’une  bonne  fauté ,  &  qui  avoit  déjà  eu  fes 
réglés,  comme  une  grande  fille.  A  la  page 
327  ,  l’Auteur  dit  avoir  vu  3c  connu  deux: 
hommes  qui  avoient  été  réglés  parla  verge 
qu’ils  étoient  d’un  tempérament  froid,  fans: 
barbe ,  3c  adonnés  au  vin. 

Le  fait  qui  fuit  paroît  encore  plus  fur- 
prenant  3c  plus  merveilleux  que  les  autres». 
Je  fus  appeîlé,  ditî’Auteur,  en  1654,  pour 
voir  la  veuve  d’André  Sechvoet ,  lequel 
étoit  mort  de  la  perte  ,  avec  quatre  enfans  ; 
3a  femme  étoit  reftée  avec  un  enfant  à  la*, 
mamelle:  elle  étoit  attaquée  de  la  même 
contagion  ,  qui  fe  manifeftoit  en  quatre  en¬ 
droits  différens  ,  aux  deux  mamelles,  à  la* 
cuirte  ,  fous  l’aifîelle  3c  au  dos;  elle  fut  obli¬ 
gée  de  garder  le  lit  pendant  vingt  femaines  r 
fans  cependant  certer  de  nourrir  fon  enfant 
du  lait  qu’elle  exprimoit  de  fes  mamelles  ^ 
pendant  lix  femaines à  compter  du  tems. 
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qu  elle  avoit  été  attaquée  de  cette  mais** 
die;  niais  comme  elle  étoit  trop  foible ,  tk 
que  fon  fein  ne  pouvoit  plus  fournir  de 
lait,  on  févra  l’enfant ,  qui,  quoiqu’il  fût 
dans  un  air  infedé  ,  &  nourri  d’une  mere 
peftiférée ,  vécut  néanmoins  long-tems  fans 
être  attaqué  de  la  pefte. 

A  la  page  33  du  fécond  volume  ,  il  eft 
fait  mention  d’un  payfan  qui  perdit  l’ufage 
de  Fouie  pendant  deux  ans ,  &  de  la  parole 
pendant  quatorze ,  &c  qui  recouvra  l’un  6c 
l’autre  fubitement ,  &  fans  aucun  change¬ 
ment  fenfible  dans  fon  corps*  Â  la  page  42». 
il  s’agit  d’une  obfervation  au  fujet  d’un  hom¬ 
me  qui ,  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  carefler 
la  femme  y  éternuoit  trois  ou  quatre  fois». 
Cet  homme  étoit  robufte  &  d’une  bonne 
lanté  ;  mais  il  éternuoit  trop  fouvent* 

A  la  page  193  ,  Vander-Wiel  rapporte r 
avec  fon  ingénuité  ordinaire,  qu’une  femme 
tourmentée  d’une  colique,  fuivit  le  confeii 
que  lui  donna  quelque  perfonne ,  d’avaler 
une  balle  de  plomb  :  elle  en  fouffrit  desdou^ 
leurs  les  plus  cruelles  ;  mais  enfin  elle  la 
rendit  par  les  urines  :  ceci  paroît  bien  tenir 
du  conte.  Par  quelle  route  cette  balle  eft-elle 
paftée  pour  aller  à  la  veille?  par  les  routes 
de  la  circulation  :  cela  eft  incroyable.  L’Au¬ 
teur  prétend  qu’il  n’eft  pas  ridicule  de  dire 
que  cette  balle  de  plomb  étant  parvenue 
dans  Pinteftin  îleum ,  a  écarté  fes  fibres  6c 
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celles  de  la  veille  ,  à  force  de  les  frotter  ,  8c 
quelle  ell  fortie  delà  avec  les  urines  :  cela 
n’eft  pas  plus  vraifemblable.  Il  n’y  a  que  la 
fuppuration  qui  ait  pu  produire  ce  phéno» 
mene. 

Quoiqu’on  fade  paffer  pour  ftériîes  les 
femmes  qui  font  privées  de  leurs  réglés  ,  il 
y  en  a  qui  ne  laiffent  pas  de  concevoir  : 
aufii  ce  n’eft  qu’une  preuve  équivoque  de 
leur  fécondité.  C’eft  ce  que  Vander-Wiel  a 
obfervé  dans  la  femme  d’un  favetier  qui 
n’eut  jamais  fes  réglés  ni  étant  fille  ,  ni  étant 
femme  8c  qui  néanmoins  a  eu  des  enfans 
tous  les  ans  ,  8c  s’eft  toujours  bien  portéea 

L’hiftoire  qui  fuit  eit  fort  finguliere.  On 
voyoit  à  la  Haye  en  1683  ,  un  enfant  de  dix 
ans  ,  Napolitain  ,  dont  les  mains  ,  les  pieds 
étoient  chargés  d’écailles  :  les  bras  ,  les 
cuifles ,  8c  enfin  tout  le  corps  ,  excepté  la 
tête  ,  étoient  couverts  d’une  peau  comme 
celle  d’un  veau  marin  ;  elle  étoit  dure  8c 
inégale  :  il  n’étoit  pas  fi  fenfible  au  froid  que 
les  autres,  quand  il  étoit  nu.  Il  avoit  î’efpriü 
fubtil  8c  pénétrant ,  autant  qu’on  peut  l’avoir 
à  fon  âge  :  il  aimoit  le  poiffon  extraordinai¬ 
rement  ,  au  point  qu’il  étoit  fouvent  malade  à 
force  d’en  manger.  Je  me  fuis  apperçu  ,  ainli 
que  plufieurs  autres  Médecins  ,  dit  Vander - 
JViel ,  qu’il  s’exhaloit  de  fon  corps  une 
odeur  qui  fentoit  le  poijfon.  Quand  les  écail¬ 
les  tômboient ,  il  en  renailfoit  de  nouvelles  s 
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fi  on  les  arrachoît ,  il  en  fortoit  du  fang. 

On  met  avec  raifon  l’infenfibilité  au  nom¬ 
bre  des  vices  de  la  peau  5  &  l’on  trouve  peu 
d’Àuteurs  qui  en  aient  parlé ,  parce  que  fans 
doute  cette  maladie  eft  fort  rare.  Vander- 
Wiel  en  rapporte  un  exemple, qu’il  dit  tenir9 
de  M.  Helvetius ,  Médecin  à  Amfterdam. 
Une  pauvre  femme  veuve  ,  âgée  de  trente- 
fix  ans,  demeurante  à  Amfterdam ,  avoit  la 
peau  froide  comme  le  marbre  ,  fans  que  fes 
membres  fuflent  privés  de  mouvement  :  elle 
étoit  rude  par-tout ,  &  comme  celle  d’un 
tambour  ,  fans  avoir  de  fentiment. 

Afturément  voilà  des  faits  bien  fînguliers 
Ôc  bien  propres  à  piquer  la  curiofité  du  pu¬ 
blic*  Les  remarques  que  M,  Planque  a  fai¬ 
tes  au  fujet  de  la  plupart  de  ces  obfervations  P 
fervent  à  les  éclaircir  Sc  à  les  rendre  plus 
vraifembîabies.  Ce  recueil  eft  plein  de  cho- 
fes  curieufes  &  rares  ^  &  feroit  encore  plus 
eftimable  fi  P  Auteur  eût  été  moins  crédule  » 
Sc  s’il  ne  s’en  fût  rapporté  qu’à  les  yeux  dans 
les  obfervations  qui  tiennent  un  peu  du  pro¬ 
dige,  &  s’il  eût  été  plus  concis  dans  P  expli¬ 
cation  des  obfervations  extraordinaires  qu’il 
rapporte.  Ce  qui  eft  extraordinaire  ,  eft  hors 
des  loix  de  la  nature  ,  ôc  par  conféquent 
inexplicable. 


Gang,  a  la  suite  de  la  Goutte,  307 


GANGRENE  furvenue  à  la  fuite  de  la 
Goutte  &  guérie  par  Vufage  du  quin~ 
quina  ;  par  M*  ROSSIGN  OLLT  ^Docleur 
en  médecine  à  Grajje  enfrovence. 

Je  fus  appelle  au  commencement  de  Jan¬ 
vier  auprès  de  M.  Mougins  ,  Receveur  des 
domaines  de  cette  Ville.  Je  reconnus  en  lui 
les  lignes  d’une  goutte  prochaine.  Je  prefcri» 
vis  une  faignée  ;  je  lui  traçai  un  régime  con¬ 
venable  ,  8c  lui  confeillai  de  fubftituer  la 
patience  aux  autres  remedes  :  mais  ces  deux 
points ,  quoiqu’efientieîs  ,  furent  mal  obfer- 
vés.  Mon  malade  oublioit  fa  raifon  pendant 
les  accès  de  goutte  qui  fe  prélentoient  régu¬ 
lièrement  chaque  nuit ,  8c  fatisfaifoit  indif» 
tin&ement  fon  appétit  pendant  leur  inter- 
niilfion.  Il  arriva  par-là  que  les  douleurs 
devinrent  plus  cruelles ,  8c  les  plaintes  plus 
ameres.  J’accordai  à  la  violence  du  mal  , 
quelques  juleps  caïmans,  8c  l’ufage  de  quel¬ 
ques  topiques  anodins  ,  faits  avec  le  lait  8c 
la  jufquiame  :  mais  on  ne  s’en  tint  pas  à  des 
remedes  qui  ne  faifoient  qu’adoucir  un  mal 
incurable  dans  fes  paroxifmes.  Mon  malade 
vouloit  guérir,  8c  cette  envie  que  je  com- 
battois  vainement ,  lui  fit  prêter  l’oreille  à 
des  avis  pernicieux  que  des  amis  impru- 
dens  lui  donnoient ,  8c  lui  fit  employer  les 
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.remedes  qui  lui  vinrent  de  tous  côtés.  Il  fit 
ufage  ,  à  mon  infçu ,  de  la  tifane  fudorifi- 
que ,  des  évacuans ,  des  réfolutifs  ,  des  réper- 
cuffifs  ,  Sc  de  tout  l’attirail  de  la  crédulité 
&  de  la  charlatanerie.  Cette  manœuvre 
pitoyable  fut  pratiquée  lourdement  pendant 
un  mois  &  demi ,  après  lequel  il  parut  fur 
le  pouce  du  pied  gauche  une  légère  phîo- 
gofe  qui  annonçoic  l’éruption  de  la  goutte 
Sc  le  terme  des  douleurs  $  mais  elle  n’en  fut 
que  le  prélude. 

Deux  jours  après  ayant  vifité  le  pied  du 
malade  ,  je  trouvai  la  gangrené  déjà  établie 
fur  les  phalanges.  L’extinââon  de  la  ch  a» 
leur  naturelle  ,  i’infenfibilité  ,  la  noirceur 
&  cette  odeur  qui  eft  inféparable  de  la  mor¬ 
tification  ,  ne  me  convainquirent  que  trop 
de  fon  exiflence.  Je  demandai  la  caufe  d’un 
changement  fi  foudain  Sc  fi  inefpéré  ,  &  l’on 
m’avoua  de  bonne  foi  que  le  malade  ,,  tou- 
jours  la  dupe  de  fa  crédulité ,  avoit  tenu  la 
veille  ,  en  conféquence  d’un  avis  nouvelle¬ 
ment  donné  ,  le  pied  foufirant ,  trempé  dans 
l’urine  pendant  un  long  intervalle.  Après 
avoir  conféré  de  fan  état  avec  fon  Chirur¬ 
gien,  qui  jouit  dans  ces  cantons  d’une  ré¬ 
putation  bien  acquife  9  Sc  de  qui  l’avis  eft 
affurément  d  un  grand  poids  dans  les  ma¬ 
tières  de  fon  reiïbrt  y  nous  nous  décidâmes 
pour  les  fcarifications  ;  nous  fîmes  quelques 
mouchetures  fur  les  phalanges  ;  mais  notre 
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étonnement  fut  bien  grand  quand  ,  le  pre¬ 
mier  appareil  ôté  ,  nous  découvrîmes  que 
la  gangrené  avoit  fait  des  progrès  &  s’étoit 
étendue  fur  le  métatarfe.  Nous  fîmes  de 
nouvelles  mouchetures  avec  auffi  peu  de 
fuccès  ;  la  gangrené  fembloit  s’étendre  à  la 
faveur  de  nos  opérations  :  de  forte  que  le 
furlendemain  la  malfe  même  fut  aiïaillie,  8c 
la  lividité  parvint  jufqu’aux  malléoles.  Je 
m’apperçus  alors  de  l’inutilité  des  fcarifi- 
cations  ;  c’eft  pourquoi  nous  bornâmes  nos 
vues  8c  nos  foins  à  fixer  la  gangrené  par 
l’ufàge  du  quinquina.  Sa  vertu  antigangré- 
neufe  n’avoit  point  échappé  à  mes  obfer- 
valions ,  &  j'en  avois  déjà  fait  l’heureufe 
épreuve  à  deux  différentes  fois.  Je  l'em¬ 
ployai  dans  cette  nouvelle  occafion  à  plus 
forte  dofe  que  je  n’avois  fait  dans  les 
précédentes  :  le  malade  en  prenoit  jufqu’à 
fix  gros  par  jour.  L’unique  topique  que  nous 
employions  ,  étoit  une  fomentation  faite 
avec  quelques  toniques  8c  vulnéraires  8c 
aiguifée  de  quinquina  8c  de  cafcarille.  No¬ 
tre  efpoir  ne  fut  point  trahi  :  la  gangrené 
fut  fixée  pendant  trois  jours  que  nous  nous 
en  tînmes  fcrupuleufement  à  cette  manœu¬ 
vre.  Notre  pronoflic  n’étoit  pas  ,  comme  on 
peut  aifément  fe  le  perfuader ,  du  goût  du  ma¬ 
lade  ,  qui  connoiffoit  tout  le  prix  de  fon  être 
8c  les  douceurs  de  la  vie.  Il  demanda  une 
fionfuiution  qui  fut  faite  par  des  Cliirur* 
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giens  qui  ne  firent  qu’approuver  notre  con¬ 
duite  paflee  ,  Sc  applaudir  à  nos  vues  pré¬ 
fentes  :  mais  bientôt  après  on  amena  à  notre 
malade  un  de  ces  miraculeux  guériffeurs  qui 
ont  des  fpécifiques  pour  tous  les  maux  ,  donc 
la  fcience  eft  toute  myllique  ,  &  que  l’a¬ 
mour  de  la  vie  &  la  crédulité  mettent  en 
crédit  dans  le  monde.  Il  nous  montra  à  fon 
premier  abord  l’infuffi lance  &  l’ignorance 
la  plus  marquée.  J’avoue  que  le  dépit  de 
me  voir  en  parallèle  avec  un  automate ,  me 
fit  refufer  à  mon  malade  des  avis  que  j’a.u- 
rois  dû  lui  donner  par  humanité.  Je  m’é¬ 
tonne  que  l’Etat  n’ait  jamais  décerné  des 
peines  affliélives  contre  cette  efpece  d’em¬ 
piriques  qui  furprennent  aufii  groiïiérement 
la  bonne  foi  des  malades ,  ôc  qui ,  faifanc  la 
honte  de  l’art ,  font  la  pelle  de  Pefpece  hu¬ 
maine.  Artium  nobilijfima  medicina  3  ve- 
rîim  propter  eorum  qui  eam  exercent  igno « 
rantiam  ,  inferior  omnibus  habetur  ,  erroris 
causa  quod  foli  arti  medicœ  in  urbibus  nulia 
pœna  prœfinita  eft.  Celui-ci  joua  fon  rôle 
de  fon  mieux  ;  il  flattoit ,  puisqu’on  vouloir 
l’être  :  mais  le  progrès  du  mal  décela  fon 
ignorance.  Le  fphacele  ,  malgré  fes  préten¬ 
dus  fpécifiques  ,  s’étendoit  jufqu’au  corps 
des  mufcles  de  la  jambe.  On  le  ravifa  alors  ; 
Ton  nous  rappella  ;  nous  nous  rapprochâmes 
du  malade  :  fon  état  nous  paroiffoit  défef- 
péréjla  fievre  continue*  avec  redoublement 
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sétoit  mife  de  la  partie  :  des  fyncopes  fré¬ 
quentes,  &  bien  fouventune  léthargie  pro¬ 
fonde ,  nous  faifoient  craindre  à  tout  mo¬ 
ment  pour  fes  jours;  le  mal  nous  paroiffok 
confomroé  :  mais  ce  que  nous  n’olions  e (pè¬ 
re  r  arriva;  la  fievre  difparut  à  la  faveur 
des  remedes  appropriés  que  j’employai ,  8c 
la  gangrené  céda  encore  au  quinquina,  8c 
fe  fixa  conformément  à  nos  défïrs.  Nous 
vi famés  en  même  tems  aux  moyens  d’ame¬ 
ner  une  louable  fuppuration  ,  8c  à  faciliter 
par-là  une  amputation  naturelle ,  ce  qui 
ctoit  l’unique  parti  qu’il  nous  étoit  permis 
de  prendre ,  8c  le  réfultat  d’une  nouvelle 
confultation.  A  ce  deffein  nous  fîmes  quel» 
que  s  taillades  profondes  fur  l’endroit  de  la 
partie  fphacelée  qui  approchoit  de  la  faine , 
que  nous  pansâmes  avec  les  antifeptiques. 
Quelques  jours  fe  pafferentfans  qu’il  fe  pré» 
fentât  le  moindre  ligne  de  fuppuration, 
mais  en  fuite  nous  vîmes  quelque  fuintemens® 
N  o.us  fîmes  encore  des  fcarifications,  8c  mor¬ 
dîmes  un  peu  fur  le  vif ,  afin  que  les  reme¬ 
des  portalfent  de  plus  près.  Le  fuccès  cou¬ 
ronna  nos  travaux  ;  la  fuppuration  s’établit , 
les  chairs  fphacelées  8c  gangrenées  fe  déta- 
peu-a-peu  des  faines.  La  main  du 
Chirurgien  aidoit  chaque  jourla  nature  dans 
ce  pénible  ouvrage,  8c  préparoit  la  place 
pour  ^amputation  des  os  de  la  jambe.  Elle 
fut  faite  bientôt  après,  fans  que  le  malade 
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formât  aucune  plainte  ,  ni  reffentît  aucune 
douleur»  Nos  remedes  furent  enfuite  afîortis 
à  l’état  de  la  plaie  ;  la  cicatrice  fe  forma 
peu-à-peu  ,  &  le  malade  vit  ,  au  grand 
éronnement  d’une  Ville  des  plus  incrédules 
fur  les  merveilles  de  la  médecine» 

Première  Question. 

S’il  ejl  permis  d’employer  les  èvacuans  pen - 
danî  les  fignes  d’une  goutte  imminente  ? 

Quelle  que  foit  l’opinion  vulgaire  «Sc  l’idée 
avantageufe  que  l’on  fe  forme  des  èvacuans  , 
je  ne  crois  pas  que  la  bonne  pratique  nous 
en  permette  i’ufage  pendant  que  les  pre¬ 
miers  fignes  de  la  goutte  commencent  à  fe 
manifefter.  Ceff  ici  véritablement  le  cas  où 
il  faut  commettre  à  la  nature  le  foin  de  fa 
délivrance,  &  lui  laiffer  tout  l’honneur  de 
lavhffoire.  En  effet  quel  pourroit  être  le  but 
d’un  Médecin  en  adminiff  rant  ces  remedes  ? 
Seroit-ce  de  diffiper  la  matière  morbifique? 
On  en  verra  l’impoflibilité,  fi  un  fang  groffier 
<S c  coëneux  eft  à  l’abri  de  leur  efforts.  Les 
humeurs  étant  alors  pèle- mêle  les  éva- 
cuans  ne  feroient  qu’y  porter  un  plus  grand  ! 
défordre  ,  ou  pour  mieux  dire  achevé-  ! 
roient  de  tout  confondre. 

D’ailleurs,  à  quels  dangers  n’expoferoit- 
cm  pas  un  malade  y  fi  en  voulant  diffiper  cette 
tumeur,  on  l’ amenait  fur  une  partie  noble. 

On 
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'  On  ne  connoît  que  trop  les  funelles  effets 
d'une  goutte  remontée  ,  &  nous  n’avons 
été  que  trop  fouvent  les  inutiles  fpeda- 
leurs  des  cruelles  métaflafes.  Viaciilnm  igi~ 
tur  erit ,  dit  Baglivi ,  in  hifce  cafibus  na-° 
turæ  curfum  perturbare  ,  quœ  veluti  per  cri - 
Jim  9  noxiam  inaieriam  ad  pedes  fecernit» 
Les  premières  attaques  de  la  goutte  doivent 
être  les  premiers  fignaux  qui  doivent  nous 
tenir  en  garde  contre  les  évacuans.  Les  dou¬ 
leurs  qui  fe  font  fentir  au  pied  du  malade  , 
nous  annoncent  le  deffein  de  la  nature  : 
c’eff-là  la  place  quelle  s’eft  défignée  pour 
y  dépofer  la  matière  goutteufe  ,  avec  la¬ 
quelle  elle  eft  aux  prifes  :  vouloir  la  détour¬ 
ner  par  une  autre  voie  ,  c’eff  aller  direde- 
ment  contre  fes  vues. 

Appliquons  ces  principes  à  la  conduite  du 
Leur  Mougins  ,  &  nous  découvrirons  fans 
peine  la  raifon  pour  laquelle  la  nature  tarda 
à  faire  l’éruption  qu’elle  méditait.  Les  re- 
medes  qu’il  prit  à  mon  infeu  >  furent  autant 
d’obftacles  qui  s’oppofoient  journellement 
au  deffein  de  la  nature.  Elle  faifoit  en  vain 
dans  le  paroxifme  nodurne  un  effort  pour 
fe  débarraffer  de  l’humeur  goutteufe  ;  la 
nourriture  qu’il  prenoit  einpâtoit  de  nou¬ 
veau  cette  humeur ,  &  la  concentroit  dans 
le  fang.  Les  évacuans  ouvroient  des  glandes 
qui  étoient  faites  pour  donner  paffage  à  toute 
autre  humeur  fluide  :  les  fudorifques  à  leur 
Tome  IX .  Q 
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tour  donnoient  au  fang  un  mouvement 
étranger  qui  détournoit  fans  ceffe  l’humeur 
de  l’endroit  où  la  nature  vouloit  la  dépofer* 

Corollaire* 

Soyons  les  interprètes  de  la  nature ,  & 
non  fes  corre&eurs.  Pour  donc  l’aider  dans 
ce  pénible  travail ,  c’eil  à  d’autres  remedes 
qu’il  faut  recourir.  Je  les  réduits  à  lafaignée 
&  aux  déiayans.  Il  ne  s’agit  en  pareil  cas , 
que  de  ménager  les  efforts  de  la  vertu  fyftab 
tique  ,  pour  faciliter  l’expulfion  d’un  fuc  , 
dont  le  fang  cherche  à  fe  xiébarrafTer.  La 
faignée  remplit  parfaitement  cet  objet /en 
donnant  aux  vaiffeaux  plus  de  capacité  ,  à 
proportion  qu’elle  leur  dérobe  plus  de  fluide  : 
elle  met  la  nature  à  portée  de  faire  fes  ar- 
rangemens ,  &  contribue  à  rétablir  cet  or- 
dre  fi  vanté  ,  &  cet  équilibre  entre  les  dfoli- 
des  &  les  fluides  ,  fi  néceffaire  pour  perfec¬ 
tionner  les  crifes. 

Mais  en  pratiquant  la  faignée  avec  pru¬ 
dence  ,  on  doit  mettre  enufage  les  déiayans* 
qui  feuls  font  capables  de  fournir  au  fang  le 
véhicule  néceflaire  ,  &  donner  à  fes  glo¬ 
bules  la  facilité  de  rouler  librement;  ainfi  le 
dépôt  fe  fera  fans  trouble  &  fans  danger. 

IL  Question. 

Si  V urine  était  capable  d'avoir  produit  la 

gangrené  ? 

le  fcais  que  ce  n’eft  pas  ici  la  feule  occâfion. 
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ou  1  éruption  de  îa  goutte  fe  foit  annoncée 
par  la  gangrené  5  ni  la  feule  expérience  en 
ce  genre  ,  ^que  nous  avons  à  préfenter  aux 
yeux  du  public ,  puifque  bien  des  cauies  peu¬ 
vent  concourir  en  pareil  cas  à  produire  ce 
funefte  accident  ;  mais  je  me  perfuade  que 
I  urine  peut  en  être  la  première  caufe.  L’a- 
nalyfe  chymique  nous  démontre  que  l’urine 
eftfurchargée  d’un  fel  ammoniacal,  &  par 
confequent  qu’elle  eft  froide  &  répercuffive 
de  fa  nature.  Le  degré  de  froideur  que  le 
fej  ammoniac  communique  à  l’eau ,  efl;  te] 
félon  les  expériences  de  M.  Boerhaave  ! 
qu  il  fupaffe  même  celui  de  la  glace.  Or 
perfonne  n’ignore  que  la  grangrene  ne  foit 
fouvent  le  funefte  effet  des  répercuffifs  em¬ 
ployés  à  contre-tems:  faut-il  donc  s’étonner 
que  le  pied  du  fleur  Mougins  ait  été  la  trille 
viéhme  de  cette  cruelle  pratique  ?  Il  ell  à 
obferver  que  quand  ce  remede  fut  employé', 
la  goutte  avoir  déjà  fait  en  partie  l’éruption 
qu’elle  méditoit;  qu’il  paroiffoit  depuis  quel¬ 
ques  jours  une  légère  phlogofe  à  la  racine  du 
gros  doigt  du  pied ,  &  qu’à  l’aide  des  anodins 
&  des  emolhens ,  les  pores  de  la  peau  étoienc 
ouverts  pour  donner  une  iffue  à  la  matière 
morbifique.  Il  arriva  donc  par  l’application 
c  e  ce  remede  aftringent ,  ce  qui  n’arrive  que 
ti  op  fréquemment  quand  on  emploie  impru- 
Gemment  ou  par  ignorance  des  topiques 
auflj  dangereux»  Le  mouvement  progrefiïf 
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des  liquides  fut  interrompu  ?  les  humeurs 
répercutées  fe  coagulèrent  ,  les  canaux  fe 
bouchèrent ,  &  les  efprits  vitaux  cefterent 
de  circuler  :  d’où  il  eft  à  conclure  que' l’u¬ 
rine  peut  avoir  agi  fur  cette  partie  ,  comme 
nous  voyons  quelquefois  l’air  extérieur  porté 
à  un  haut  dégré  de  froideur  ?  agir  fur  un  mem¬ 
bre  expofé  à  fes  imprefîions. 

C  O  R  O  I  L  A  1  R  E. 

On  ne  fcauroit  trop  ufer  de  prudence  dans 
l’ufage  des  répercufiifs  ;  mais  on  n’en  doit  ja¬ 
mais  faire  ufage  dans  toutes  les  maladies  à 
éruption  5  puifque  ces  remedes  font  contraires 
aux  vues  de  la  nature.  Tandis  que  celle-ci 
ne  s’occupe  uniquement  qu’à  difliper  des 
fucs  dont  elle  eft  furchargée ,  lesrépercuftifs 
fe  bornent  le  plus  Souvent  à  fixer  ces  fucs  , 
non-feulement  en  les  coagulant ,  mais  en¬ 
core  en  reiïerrant  les  fibres  nerveufes  des 
vaifieaux  qui  les  contiennent. 

III.  Question. 

S'il  convenait  d’employer  les  fcarifications  $ 
dès-lors  que  la  gangrené  fut  établie  ? 

Il  femble  d’abord  que  la  gangrené  devant 
fe  combattre  par  les  fcarifications  ,  rien 
n’étoit  plus  convenable  que  de  les  employer  ? 
du  moment  qu’elle  fe  manifefta.  C’eft-là  la 
pratique  qui  nous  a  été  tracée  par  les  maîtres 
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de  l’Art.  C’eft-là  le  cercle  étroit  dont  011  n’a 
encore  ofé  s’écarter.  J’avoue  cependant  que 
dans  le  cas  préfent  les  fcarifi cations  furent 
nuifibles  au  malade,  &  même  en  pure  perte, 
La  raifon  en  eft  bien  évidente;  c’eft  que  le 
dépôt  fe  faifant  par  congeftion  ,  &  non  pas 
par  fluxion  ,  on  ne  remédioit  qu’à  une  par¬ 
tie  du  mal  ,  en  faifant  des  fcarifications , 
puifqu’àpemeétoient-ellesfaites,qu’unenou~ 
velle  congeftion  fe  formoit  fur  la  partie  fu- 
périeure  ,  &  nous  fourniffoit  bientôt  une 
nouvelle  gangrené,  j'oie  même  dire  que 
les  fcarifications  &  les  fomentations  fpiri- 
tueufes  étoient  une  digue  que  nous  oppo¬ 
sons  à  la  matière  goutteufe,  qui  fans  ces  obs¬ 
tacles  quelle  trouvoit  fur  fon  chemin,  fe  fût 
précipitée  vers  le  pied  ,  où  elle  fe  fut  amon¬ 
celée  ,  ou  que  trouvant  le  paffage  fermé 
par  la  crifpation  des  fibres  ,  elle  étoit  forcée 
de  s’arrêter  où  elle  trouvoit  une  réfiflance 
infurmontable. 

Delà  on  peut  également  conclure  que 
l’amputation  ne  pouvoit  avoir  lieu;  car  fans 
nous  arrêter  à  l’âge  avancé  du  malade ,  à 
fon  tempérament  cacochyme,  ni  à  un  levain 
dartreux  qui  rouloit  dans  fes  humeurs  ,  la 
nature  du  mal  devoir  fuffire  pour  nous  dé¬ 
tourner  d’un  deflèin  aulfi  périlleux.  Il  eft 
hors  de  doute  que  la  gangrené  n’eût  pas 
tardé  de  fe  loger  au  lieu  où  l’amputation 
eût  été  faite.  D’ailleurs  ,  comme  il  a  été 

Oiij 


3ï8  Gastgreî^e  a  la  suite 

fort  Savamment  obfervé  dans  plufieurs 
mémoires  inférés  dans  ce  Journal ,  auxquels 
je  n’ai  point  a  ajouter  ,  on  doit  diflinguer 
en  bonne  pratique  les  gangrenés  qui  recon- 
noiffent  une  caufe  externe  d’avec  celles  qui 
font  produites  par  une  caufe  externe» 
Dans  les  unes  il  faut  de  la  hardieffe  Sc  de 
la  témérité  ;  dans  les  autres  ,  de  la  méfiance 
Sc  de  la  circonfpeétion.  Dans  les  premières 
il  faut  laiiTer  agir  la  chirurgie  inürumen- 
taïe  ,  Sc  dans  les  fécondés  ,  la  réprimer 
fagement  :  retrancher  en  ce  dernier  cas  un 
membre  gangrené  ,  ce  n’eff  point  remédier 
à  la  caufe  du  mal ,  c’efl  ôter  une  partie  de 
fes  effets ,  pour  en  voir  bientôt  reproduire 
de  plus  terribles. 

COROLLAIRE. 

On  doit  fe  propofer  un  plan  d’opéra- 
rions  ?  plus  jufte  Sc  plus  régulier  :  puifque 
îa  caufe  du  mal  eft  interne ,  c’eft  par  des 
remedes  internes  qu’il  faut  l’attaquer  Sc  la 
détruire  :  lej  fang  eft  le  fiége  de  îa  maladie , 
Sc  la  gangrené  ,  fon  funefte  effet  :  il  faut 
donc  travailler  à  la  dépravation  de  l’un,  Sc 
a  îa  fixation  de  l’autre  :  ce  double  avantage 
fe  rencontre  heureufement  dans  l’ufage  du 
quinquina.  Cette  écorce  fi  vantée  par  fa  ver¬ 
tu  fébrifuge,  doit  être  encore  plus  précieufe 
à  nos  yeux  par  fa  qualité  anti-feptique.  Il  eft 
à  préfumer  qu’elle  agit  fur  le  fang  Sc  qu’elle 
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empêche  fa  corruption  ,  ainfi  que  les  amers 
agiffent  fur  la  biere  ,  &  empêchent  qu’elle 
ne  fe  décompofe  Sc  ne  dégénéré  en  liqueur 
vappide.  Son  principe  amer  joint  au  prin¬ 
cipe  balzamique  fi  ami  de  la  nature  ,  doit 
nous  le  faire  regarder  comme  un  confortant 
fpécifique  ,  propre  à  donner  du  mouve¬ 
ment  aux  liquides  ,  &c  à  relever  le  ton  des 
folides.  Un  effet  bien  marqué  de  cette 
même  vertu  tonique  ,  eff  le  bourlet  rouge 
qui  fe  forme  entre  la  partie  faine  &  la 
partie  gangrenée:  c’eft  le  mur  de  féparation 
que  la  nature  met  entr’elies  :  mais  c’eft  alors  le 
tems  de  procéder  à  de  nouvelles  opérations  ; 
il  faut  ,  fans  perdre  de  tems  ,  faire  de 
profondes  fcarifi cations  fur  la  partie  gan¬ 
grenée  la  plus  voifine  de  la  faine  ,  pour 
préparer  par  cet  endroit  un  égout  à  la 
nature.  Sans  cette  précaution  ,  on  com¬ 
prend  que  la  matière  morbifique  deftinée 
à  former  la  fuppuration  ,  ne  trouvant  point 
d’iffue  préparée  ,  pourroit  être  repompée , 
&c  rentrant  dans  la  circulation  ,  y  produire 
des  ravages  auxquels  on  ne  pourroit  pas 
remédier. 
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Sur  une  efpece  de  fièvre  gangréneufie  ;  par 

M*  Su  M  El  RE  ?  Docteur  en  Médecine  9 
à  Marignane *, 

Le  9  de  Mars  je  fus  mandé  à  une  ména¬ 
gerie  peu  éloignée  de  Marignane ,  pour  voir 
un  homme  âgé  d’environ  quarante  ans,  d’un 
tempérament  robufle  ,  mais  fort  affaibli  par 
des  fièvres  intermittentes  qu’il  avoit  gardées 
pendant  plufieurs  mois  ,  pour  avoir  refufé 
les  remedes  propres  à  les  combattre.  Cet 
homme  ,  après  avoir  eu  une  querelle  très- 
piquante  avec  quelqu’un  qui  le  chargea  des 
plus  rudes  injures  ,  fe  trouva  langùiflant  du¬ 
rant  quelques  jours  :  il  fe  plaignoit  d’une 
laffitude  accablante  ;  enfin  il  fut  faifi  fur  le 
foir  d’  un  friffon  violent ,  auquel  fuccéda  la 
fièvre  la  plus  vive.  Le  Chirurgien  qui  fut  ap¬ 
pelle  ,  8c  qui  p'affa  toute  la  nuit  auprès  du 
malade  ,  fut  obligé  de  le  faigner  trois  fois 
dans  l’efpace  de  quelques  heures ,  pour  cal¬ 
mer  le  feu  &  abattre  la  vivacité  de  la  fièvre. 
Ce  fut  le  matin  que  je  vis  le  malade  :  fa 
fièvre  étoit  tombée  ,  fon  pouls  étoit  petit  , 
quoique  fréquent:  la  chaleur  de  la  peau  étoit 
à-peu-près  naturelle  j  mais  il  avoit  paru  fur 
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le  vifage  ,  8c  principalement  à  la  lèvre  fu- 
périeure  ,  aux  joues  ,  fur  les  os  de  la  po- 
niette  ?  au  nez  &c  aux  fourci-ls  ?  une  érup¬ 
tion  gangréneufe  qui  tuméfioit  beaucoup 
les  parties  ,  8c  qui  rendoit  affreux  l’afpeà 
du  malade  :  l’intérieur  de  la  bouche  étoit 
parfemé  d’aphtes  noires  ;  on  en  voyoit  une 
rangée  le  long  des  dents  molaires  de  la 
mâchoire  fupérieure  du  côté  droit  ;  il  fuintoit 
un  ichor  féreux  ,  jaunâtre  8c  extrêmement 
fétide  des  boutons  gangréneux  qui  étoient 
répandus  fur  la  face  ;  il  étoit  difficile  de 
foutenir  l’odeur  cadavéreufe  qui  s’exhalok 
de  ce  malade  ,  8c  fur-tout  celle  que  répan- 
doit  la  fumée  épaiffe  qui  accompagnoit  le' 
foufle  qui  fortoit  de  fa  bouche  ,  lorfqu’il 
l’ouvroit  :  fa  voix  slétoit  déjà  fort  affoiblie 
il  fe  plaignoit  d’une  douleur  8c  d’un  em¬ 
barras  fur  le  devant  de  la  poitrine.  On 
me  montra  le  fang  qu’on  avoit  tiré  de  la 
derniere  faignée  ;  il  s’en  étoit  féparé  peu 
de  férofité  jaunâtre ,  &  la  partie  folide  ou 
coaguleufe  avoit  la  fuperficie  ccëngufe  r 
8c  marbrée  ,  d’une  molle  confiflance.  Je  lui 
fis  donner  fur  le  champ  l’ipécacuanha  ,  qui 
excita  quelques  vomiffemens  ;  j’ordonnai 
pour  le  hoir  ,  un  lavement  fimplement  émol¬ 
lient  :  je  prefcrivis  des  mouchetures  &  des 
fcarifications ,  félon  f  état  des  parties  gangré- 
nées,. qu’on  fomenta  avec  l’efprit  de  vin  cam¬ 
phré,  8c  qu’on  couvrit  d'onguent  de  fiy-rax. 
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Le  lendemain  io ,  il  fut  purgé  avec  une 
potion  compofée  de  tamarins,  de  rhubarbe 
&  de  manne  ;  ce  remede  l’évacua  beau¬ 
coup  ,  8c  les  déjedions  qu’il  rendit  étoient 
d’une  fétidité  extraordinaire;  mais  fon pouls 
devint  plus  foible  ,  &  fa  voix  s’éteignit:  les 
aphtes  gangréneufes  avoient  gagné  toutes  les 
gencives  du  côté  droit,  &  la  gangrené  s’étoit 
répandue  dans  toute  la  bouche  ,  &  s’étoit 
étendue  vraifembîabîement  jufques  dans 
l’æfophage  ,  &  peut-être  dans  la  trachée- 
artere  :  il  avoit  paru  au  coude  du  bras  droit 
quelques  boutons ,  qui ,  comme  ceux  du 
vifage  ,  furent  d’abord  rougeâtres  &  un  peu 
douloureux  ,  mais  qui  devinrent  bientôt 
noirs.  Quand  on  touchoit  les  boutons  dans 
cet  état ,  on  tfouvoit  que  la  chair  étoît  d if- 
fou  te  ,  <5c  tout-à-fait  dépourvue  de  fenfibi- 
lité  :  il  parut  auilî  des  boutons  de  la  meme 
pâture  au  doigt  index  de  la  main  gauche. 
J’ordonnai  un  gargarifme  avec  l’eau  de  rofe 
camphrée  ,  &  je  confeiîlai  Tubage  d’une 
tifane  antifeptîque  ,  compofée  d’une  dé— 
coélion  de  quinquina  ,  à  laquelle  je  fis  ajou¬ 
ter  le  fyrop  de  limon  ,  &  3e  camphre  d  if- 
fous-  dans  du  vinaigre  :  le  malade  prit  affez 
de  cette  tifane  ;  cependant  le  n  il  avoit 
perdu  entièrement  la  voix  ;  fon  pouls  étoit 
prefque  écîipfé  ;  il  étoit  dans  un  léger  dé¬ 
lire  ,  &  il  fut  fur  le  point  de  mourir.  Le 
Chirurgien  qui  le  vit  dans  cet  état ,  fcarifia 
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le  dedans  de  la  bouche  ,  qu’il  toucha  en- 
fuite  avec  une  plume  trempée  dans  du  miel 
rofat ,  auquel  on  avoit  ajouté  de  l’éfprit  de 
vitriol  ;  par  cette  manœuvre  il  foulagea  un 
peu  le  malade ,  qui  parut  fe  ranimer  :  il  eut 
la  force  de  jetter  les  membranes  pourries 
qui  fe  détacnoient  du  fond  de  la  bouche  ; 
il  prit  des  cuillerées  de  gelée  de  corne  de 
cerf,  que  je  lui  avois  fait  préparer.  Le  13 
il  étoit  mieux,  il  avaloit  fes  bouillons,  il 
ufoit  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  qui  était 
fort  de  fon  goût ,  &  de  la  teinture  de  quin¬ 
quina  ,  que  je  lui  preferivois.  Comme  on  lui 
paiToitde  tems  en  tems  dans  la  bouche  des 
plumes  trempées  dans  le  miel  rofat  ,  mêlé 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  , 
il  continuoit  de  jetter  des  membranes  pour¬ 
ries  ,  qui  fe  féparoient  de  l’intérieur  de  la 
bouche,  &c  même  du  fond  du  gofier.  Le 
14  ,  que  je  le  vis,  il  avoit  un  vifageferein , 
fa  refpiration  étoit  libre  ,  il  prenoit  faci¬ 
lement  tout  ce  qu’on  lui  préfentoit ,  fon 
pouls  étoit  réglé  Sc  prefque  naturel  ,  toute 
la  gangrené  s’ étoit  détachée  du  vifage  ,  où 
la  fuppuration  manifeftoit  des  chairs  vives 
ôc  naturelles  :  tout  l’intérieur  (de  la  bouche 
pré  entoit  aulfi  une  couleur  animée  ;  la  gan¬ 
grené  du  doigt  index  de  la  main  gauche 
s’étant  féparée  ,  on  y  voyoit  une  plaie  fort 
belle  :  les  boutons  qui  avoient  paru  au  coude 
du  bras  droit  s’étoient  étendus  &  avoient 
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formé  une  plaie  fèche  ,  couverte  d’une 
croûte  gangréneufe  qu’on  fc-arifïa  ,  &  où  on 
établit  la  fuppuration  de  la  même  maniéré 
qu’  on  avoit  fait  ailleurs  :  le  malade  con- 
noiffoit  fon  mal ,  il  fe  déeourageoit  ;  mais 
quand  on  lui  faifoit  envifager  que  le  dan¬ 
ger  étoit  paffé  ,  il  fe  îivroit  à  l’efpérance  : 
nous  crûmes  qu’il  fe  tireroit  d’affaire  ;  ce- 
pendant  il  avoit  toujours  la  voix  éteinte 
Sc  il  fignifioit  qu’il  y  avoit  encore  beau» 
coup  d’embarras  dans  fon  gober  &  dans  fa- 
poitrine.  Il  continua  l’ufage  de  la  teinture 
de  quinquina  ,  &  de  la  gelée  de  corne  de 
cerf,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  mais 
malheur eufement  la  gangrené  ayant  fait 
vraifemblablement  des  progrès  dans  1  œfo» 
phage  ,  &  peut-être  dans  la  trachée-artere 
Sc  les  poumons  ,  il  perdit  de  plus  en  plus 
fes  forces  ,  &  il  mourut,. 
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Sur  une  F  araly fie  de  la 1  moitié  de  la  tête  f 
du  vifage  &  de  tout  le  côté  gauche ,  guérie 
par  Us  antivénériens  ;  par  Al.  B  ALLAT 
le  jeune  ,  Chirurgien  à  Orléans . 

M.  *  **y  en  17 56  ,  fut  attaqué  d’une 
grande  douleur  de  tête  du  côté  gauche  ,  qui 
futfuivie  d’une  fièvre  continue  ,  gonflement 
confîdérable  à  la  £ orge  &  à  toute  la  moitié 
de  la  tête ,  du  vifage  &  du  col  (du  côté  gau-  * 
che)  ,  &  peu  de  tems  après ,  d’un  engour- 
diffement  dans  toutes  les  parties  affectées. 

Le  malade  eut  un  prompt  fecours  de  plu¬ 
sieurs  Médecins  expérimentés  ?  qui  lui  pref« 
crivirent  unediete  févere.  Ils  le  firent  faigner 
promptement  plufîeurs  fois  du  bras  Sc  du 
pied  ;  on  lui  donna  l’émétique  plufîeurs  fois 
réitéré ,  dans  le  commencement  &  dans  la 
fuite  de  la  maladie  *  avec  les  potions  laxa¬ 
tives  convenables ,  &  les  remedes  intérieurs 
&  topiques  propres  à  cet  effet  ,  avec  les 
différentes  tifanes  &  lavemens  qu’il  efl 
inutile  de  rapporter.  Malgré  ce  traitement 
Suivi  ,  la  maladie  réfîlfa  r  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  ;  l’engorgement  &c  l’engourdiffement 
des  parties  affeêlées  augmentèrent  jufqu’au 
point  de  faire  tomber  la  moitié  de  la  tête. 
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du  vifage  &  du  coî ,  dans  une  paralyfie  par¬ 
faite. 

Le  malade  devint  extrêmement  défiguré 
par  l'altération  du  vifage  ,  des  tégumens  8c 
parties  mufcuîaires  faines ,  puifque  l’œil  gau¬ 
che  étoit  à  moitié  ouvert ,  la  paupière  infé¬ 
rieure  du  enté  du  grand  angle  ,  ou  interne  , 
en  partie  renverfée  ;  les  mufcîes ,  le  fron¬ 
tal  ,  le  fourcilier ,  forbiculaire  ,  8c  ceux  du 
nez  du  même  côté  gauche  ,  étolent  chan¬ 
gés  de  leur  fîtuation  naturelle  f  fans  fenti- 
ment  ni  mouvement ,  ainfi  que  les  mufcîes  du 
vifage  ,  des  lèvres  tk  autres  des  environs  ; 
3a  bouche  étoit  tournée  jufqu’à  l’oreille 
droite  ,  Sc  le  mufcle  orbicuîaire  des  lèvres 
à  moitié  paralyfé  ;  la  luette  8c  la  glande 
amygdale  gauche  s’étendoient  du  côté  droit 
fainr  toutes  ces  parties  paralyfées  occafion- 
nolent  non-feulement  la  difformité  du  ma¬ 
lade  ,  mais  il  articuloit  très  mal  ,  à  peine 
pouvoit-on  fentendre  ;  il  refpiroit  avec 
peine  ,  8c  avaioit  de  même. 

La  maladie  réfiftoit  aux  remedes  ordi¬ 
naires  ,  malgré  l’exaélitude  du  traitement 
8c  le  malade  étoit  dans  une  trille  firnation» 
On  lui  ordonna  d’aller  à  Bourbon-les-Bains  ; 
ce  que  le  malade  exécra  peu  de  tems  après 
dans  une  faifon  favorable  :  il  prit  les  eaux 
8c  les  douches  ;  enfin  il  fit  tout  ce  qu’on  lui 
preferivit.  Le  malade  revint  des  eaux  un 
peu  foulagé  ,  8c  moins  défiguré  :  mais  ea 
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paffant  par  Orléans  ,  pour  s’en  aller  chez 
lui ,  il  y  refia  quelque  tems ,  où  il  retomba 
prefque  dans  fon  premier  état.  Pour  lors 
il  envoya  chercher  les  premiers  Médecins 
qui  Favoient  traité  ,  &  même  confulta  plu- 
fîeurs  autres  de  mes  confrères  ,  qui  lui  or» 
donnèrent  plufieurs  remedes  très-propres 
à  fa  maladie  ,  qui  n’eurent  pas  plus  de 
fuccès.  Il  m’envoya  chercher  par  un  ami 
commun,  pour  me  confulter  aufîi  :  penfant 
bien  que  ces  Meilleurs  avoient  ordonné  8c 
employé  tous  les  bons  remedes  que  fart  peut 
enfeigner  pour  la  guérifon  d’une  fembîable 
maladie  ,  néanmoins  fans  aucune  réufhte  ; 
que  d’ailleurs  le  malade  étoît  dans  la  force 
de  fa  jeun  elfe  ,  8c  d’un  très-bon  tempéra» 
ment  :  après  avoir  examiné  ,  toutes  ces 
chofes ,  je  jugeai  qu’il  y  avoit  quelque  vice 
dans  les  liqueurs  du  malade  qui  avoit 
donné  origine  primitivement  à  cette  maîa» 
die  permanente  8c  rebelle  ,  8c  même  Fen- 
tretenoit.  Je  demandai  au  malade  s’il  n’a- 
voit  point  eu  quelques  galanteries ,  ce 
qu’il  me  nia  formellement  ;  dans  le  même 
préjugé  ,  j’infiflai  encore  ,  8c  lui  dis  que  s’il 
avoit  ce  vice  ,  ce  feroit  un  grand  avantage 
pour  fa  guérifon  ,  8c  que  j’efpérois  le  guérir 
fi  la  chofe  étoit  :  il  me  dit  toujours  que  non» 
Je  demandai  à  le  vifiter  ,  je  ne  trouvai  au¬ 
cune  indu&ion  aux  parties  génitales ,  ni 
dans  aucun  endroit  du  corps ;  mais  voici  ce 
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que  j’obfervai  :  l’amygdale  gauche  ,  non- 
feulement  étoit  attirée  du  côté  droit  fain  r 
mais  encore  une  fois  plus  greffe  que  la 
glande  amygdale  droite  y  &  qui  étoit 
prefque  toute  fquirrheufe,  fans  fentiment  ni 
mouvement;  ce  que  je  connus  par  les  diffé- 
rens  inflrumens  avec  lefqueîs  je  la  touchai 
à  différentes  fois  ;  &  quand  je  la  preffois  ,  il 
en  fortoit ,  par  pkifieurs  petites  ouvertures  T 
une  matière  ichoreufe  &  purulente  qui  s’ y 
formoit  ,  ce  qui  me  fit  connoître  qu’elle 
étoit  en  partie  abcédée.  Je  pouffai  mon  exa¬ 
men  plus  loin  ;  j’apperçus  pkifieurs  petits 
ulcérés  au  gofier,  très-fuperficiels  &  prefque 
imperceptibles  ?  qui  laiffoient  échapper  une 
matière  vifqueufe  &  purulente  ,  qui  par  fou 
acrimonie  occafionnoit  un  crachement  con¬ 
tinuel  au  malade  ,  qui  l’incommodoit  beau¬ 
coup  ;  ce  fut  alors  que  je  fus  plus  fortifié 
dans  mon  pronoftic.  Jepropofai  les  grands  re» 
medes  au  malade ,  auxquels  il  ne  voulut  point 
confentir.  Je  lui  fis  prendre  néanmoins  pen¬ 
dant  quelques  jours  de  fuite  la  panacée  mer¬ 
curielle  ;  déguifée  avec  d’autres  drogues 
convenables;  j’eus  la  fatisfaction  de  voiries 
parties  qui  étoient  paraîyfées  devenir  dou- 
loureufes.  Ce  fut  alors  que  je  dis  au  malade  , 
que  s’il  vouloit  que  je  lepaffaffe  par  les  grands 
remedes,  que  je  le  guériois  sûrement:  en¬ 
fin  il  y  confentit  ,  après  bien  des  follicita- 
tions9  Je  commençai  à  lui  prefcrir.e  un 


sur  une  Paralysie.  319 

régime  de  vie  doux  ,  humectant  8c  rafraî- 
chiffant  ,  avec  les  tifanes  oc  les  apofêrries 
dé  la  y  ans  8c  apéritifs  ,  8c  les  îavemens  pour 
lui  entretenir  le  ventre  libre  ^  8c  les  diffé¬ 
rentes  purgations  douces  ;  après  quoi ,  fans 
lui  donner  les  bains ,  je  lui  fis  faire  les  fric¬ 
tions  mercurielles,  par  un  de  mes  éleves ,  en 
ma  préfence ,  en  commancant  par  les  pieds, 
jambes  ,  cuiffes,  continuant  par  le  périnée, 
les  feffes ,  le  dos  ,  les  épaules  ,  &  finiffant 
par  les  bras ,  avant-bras  8c  poignets  ,  lui- 
vant  la  méthode  ordinaire.  Je  donnai  d’a¬ 
bord  le  mercure  en  petite  dofe  ,  en  l’aug¬ 
mentant  par  dégrés,  8c  je  laiffai  plus  d’in¬ 
tervalle  entre  chaque  fridion  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  pour  faire  féjourner  le  mercure  plus 
long-temsdans  les  liqueurs ,  afin  que  la  caufe 
fût  plus  efficacement  détruite.  Je  faifois 
auffi  prendre  de  la  panacée  mercurielle  en¬ 
tre  chaque  fridion.  Le  mercure  s’efl  porté 
très-peu  à  la  bouche  ,  mais  toutes  les  par¬ 
ties  affedées  font  devenues  douloureufes  , 
8c  ont  pris  leurs  fondions  8c  fituations  na¬ 
turelles  ,  après  trois  mois  8c  demi  de  trai¬ 
tement. 

La  convalefcence  du  malade  8c  fon  réta- 
bliffement  ont  été  achevés  par  la  diete  blan¬ 
che  ,  le  laitage  8c  les  bons  aîimens.  Le  ma¬ 
lade  jouit  depuis  onze  mois  d’une  fanté 
des  plus  parfaites ,  8c  d’une  guérifon  radi¬ 
cale». 
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OBSERVATION 

Sur  la  guérlfon  d'une  hydropifie  de  poitrine 
jointe  d  f d fcîte  ;  par  M.  B  A.  U  D  O  T  % 
Docleur  en  Médecine  en  la  ville  de  la  Cha¬ 
rité  fur  Loir . 

I/hydropifie  de  poitrine  a  été  confidérée , 
dans  la  médecine  ancienne  8c  moderne  , 
comme  une  maladie  de  très-difficile  guéri- 
fon  :  fafcite  n’admet  fou  vent  pas  moins  de 
difficulté  ,  quoique  ma  pratique  &  celle  des 
autres  Médecins  fourni ffient  quelques  exem¬ 
ples  d’un  heureux  fuccès  ;  mais  la  cure  de 
ces  deux  hydropifîes  réunies  dans  un  même 
fujet  au  dégréle  plus  éminent ,  8c  en  partie 
par  une  voie  inufitée,  forme  à  mon  fens  une 
efpece  de  phénomène  en  médecine ,  que 
j’ai  cru  devoir  être  préfenté  aux  obferva- 
leurs  de  l’art. 

En  l’année  1751,  Madame  Picart ,  femme 
du  heur  Picart ,  Entrepreneur  des  Ouvrages 
du  Roi ,  demeurant  en  la  ville  de  la  Charité 
fur  Loir ,  pour  lors  âgée  d’environ  quarante- 
cinq  ans ,  d’une  taille  grande*  proportionnée 
en  groffeur  ,,  d’un  tempérament  robufle  * 
bien  conflituée  à  tous  égards,  qui  avoit  ef~ 
fuyé  néanmoins  depuis  dix  ans  pîufleurs  at¬ 
taques  de  rhumatifme  inflammatoire  ,  dont 
le  fiége  principal  était  aux  jointures  des  ex- 
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trêmités  fupérieures  &  inférieures  ,  fut  faille 
le  27  Mars  de  ladite  année  de  douleurs  de 
rhumatifme  très  aiguës  dans  les  jointures  des 
extrémités  fupérieures  feulement ,  avec  fiè¬ 
vre  ,  infomnie  &c  très-grande  difficulté  de 
refpirer.  L’apparition  de  ce  dernier  fymp- 
tome  me  fit  juger  que  l’humeur  de  rhuma¬ 
tifme  s’étoit  fixée,  dans  cette  attaque, princi¬ 
palement  dans  les  vaifleaux  du  poumon. 
Quelques  faignées  au  bras  &  au  pied  ,  une 
diète  humectante  ,  des  boiffons  délayantes 
antiphlogiftiques ,  calmèrent  dans  les  pre¬ 
miers  jours  la  férocité  des  fymptômes ,  3c  la 
malade  fe  trouva  en  état  d’être  purgée  le 
premier  Avril ,  fixieme  jour  de  la  maladie  , 
avec  la  caife  ,  les  tamarins,  la  manne  3c  le 
fyrop  de  rofes  folutif. 

Le  3  Avril  la  malade  fut  de  nouveau  at¬ 
taquée  d’infomnie  3c  d’oppreffion  ,  fans 
fievre  ,  ni  douleurs  ,  du  moins  fortes  ;  je 
m’apperçus  en  même-tems  de  bouffiflure  au 
vifage  ;  dès  le  lendemain  tout  le  corps  de¬ 
vint  édémateux  ,  la  foif  augmenta  ,  les  urines 
diminuèrent  confidérablement  &  dépoferent 
un  fédiment  briqueté  ;  le  dégoût  fut  extrê¬ 
me  ,  le  ventre  fe  rendit  pareffieux  ,  3c  fe  tu¬ 
méfia  en  peu  de  jours  extraordinairement  ; 
la  fluâuation  des  eaux  devint  bientôt  mani- 
fefle  ,  l’enflure  édémateufe  des  cuiffies ,  des 
jambes  3c  des  pieds  répondoit  à  la  grofieur 
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du  ventre.  A  ces  lignes,  qui  caradérifoient 
fafcite,  rejoignirent  ceux  de  l’hydropifie  de 
poitrine;  ia taux  feche  &  fréquente,  laref- 
piration  de  plus  en  plus  laborieufe  &  entre- 
coupée,  la  difficulté  de  fe  tenir  couchée  ,  & 
enfuite  l’impoffibàlité  de  refter  le  corps  droit 
dans  fon  fauteuil  fans  courir  le  rïfque  d’être 
Suffoquée,  obligèrent  d’avoir  recours  à  dif¬ 
férentes  machines  pour  foutenir  la  tête  &  le 
corps  de  la  malade  courbés  en  devant  :  la  dé¬ 
glutition  fe  faifok  avec  peine.  Dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  le  pouls  étoit  petit 
&  fréquent,  dans  l’augmentation  inégal, & 
dans  l’état  inégal  &  îanguifTant  ;  les  progrès 
en  furent  fi  rapides  ,  que  le  n  Avril  la  ma¬ 
lade  étoit  réduite  aux  dernieres  extrémités. 

Les  médicamens  hydragogues  de  diuré¬ 
tiques  variés  &  en  forme  liquide  ,  furent 
mis  en  ufage  dès  les  premiers  jours  ;  ils  ne 
produifirent  aucun  bon  effet  fenfible:  les  uri¬ 
nes  diminuoient  encore  davantage  ,  ce  qui 
me  détermina  à  les  donner  fous  une  forme 
feche,  en  interdifantà  la  malade  l’ulagede 
toute  boifion,  excepté  les  bouillons  ,  après 
cependant  en  avoir  conféré  avec  M.  l’H'er- 
mite  ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Ville  de 
Ne  vers  ,  que  le  mari  de  la  malade  fit  ap~ 
peller  le  1 1  Avril  &  qui  m’aida  de  les  con¬ 
seils  pendant  trois  jours;  &  quoique  raifon- 
nabîement  nous  ne  pouvions  nous  flatter  de 
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quelque  efpoir  ,  nous  nous  déterminâmes  à 
prefcrire  à  la  malade  ,  de  quatre  en  quatre 
heures ,  le  bol  fuivant. 

fy.  Arcani  dupl.  B  f.  croci  mart.  aper 
gr .  vj.  kermes  min ,  gr.f  extr,  brion.  in  vino 
albo  facii  B  /  bol  us. 

Le  nitre  purifié  &  la  racine  de  bardane 
entroient  dans  les  bouillons.  Ces  remedes 
furent  adminifirés  par  un  Chirurgien  expéri¬ 
menté  5  beau-frere  de  la  malade  ,  qui  ne  la 
quitta  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Le  18  Avril  3  à  une  heure  après  minuit , 
jefusappellé  de  la  part  du  Chirurgien  pour 
voir  la  malade ,  dont  lafituation  l’inquiétoit 
fort  ;  je  la  trouvai  effeClivement  dans  un  état 
de  fuffocation  des  plus  violents,  quifutfuivi 
d’une  lahorieufe  expeéloration  d’eaux  claires 
un  peu  vifqueufes,  ce  qui  dura  une  heure. 
Le  relie  de  la  nuit  &  la  journée  fui  vante  fe 
pafferent  à  l’ordinaire  ;  le  1 9  ,  à  la  même 
heure  ,  même  paroxifme  de  toux  fufFocante3 
expectoration  de  plufieurs  pintes  d’eaux  de 
même  qualité  :  j’y  fus  encore  appellé  ;  la 
malade  paffa  mieux  le  relie  de  la  nuit  &  la 
journée  ,  le  pouls  un  peu  plus  développé , 
moins  inégal,  les  urines  commencèrent  auffi 
à  couler.  Le  20  ,  à  la  même  heure  ,  femblabîe 
paroxifme  dont  je  fus  encore  témoin  ;  mais 
j’obfervai  que  les  ofcillations  du  poumon 
étoîent  plus  vives  ^  moins  de  contraélion 
moins  de  fuffocation ,  &  les  eaux  fortoient  ' 
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avec  une  forte  d’aifance  :  après  le  paroxif^ 
me  ,  la  malade  relia  un  peu  couchée  dans 
fon  lit ,  &'  le  fommeil  furvint.  Pendant  le 
jour  ,  les  urines  coulèrent  en  grande  abon¬ 
dance  ,  la  tumeur  du  ventre  ,  l’enflure  des 
extrémités  diminuèrent  ,  l’eau  fuintoit  de 
toutes  parts  ,  des  jambes  8c  des  pieds ,  Sc 
dès  ce  jour  la  malade  commença  ,  à  l’aide 
de  fa  garde  ,  de  faire  quelques  pas.  Les  ac¬ 
cès  reprirent  8c  continuèrent  toutes  les  nuits 
tant  qu’il  y  eut  de  l’engorgement  aux  pou¬ 
mons  ,  &  les  urines  ne  cefïerent  de  couler 
dans  la  plus  grande  abondance  jufqu  a  l’éva¬ 
cuation  entière  de  l’abdomen  ,  ce  qui  fe  fit 
dans  i’efpace  de  quinze  jours.  J’ai  foutenu 
cette  opération  de  la  nature  par  des  gelées 
8c  de  légers  cordiaux  ,  infenfiblement  la 
malade  reprit  fes  forces,  fon  appétit  de  fon 
fommeil.  J’ai  terminai  la  cure  par  une  tifane 
pe&orâle  &  légèrement  apéritive  ,  8c  par 
des  purgatifs  hydragogues  continués  plu- 
fleurs  mois.  La  malade  depuis  ce  tems  a 
joui  de  la  meilleure  fanté  ,  &c  n’a  eu  juf- 
qu’à  préfent  aucune  attaque  de  fes  douleurs 
de  rhumatifme. 

Qui  ne  conviendra  que  cette  maladie  ne 
foit  furprenante  ?  Un  déluge  univerfel  avoir 
inondé  toutes  les  parties  du  corps,  avec  une 
précipitation  quia  peu  d’exemples.  La  force 
&  la  fagacité  de  la  nature  ,  qui  par  un  feul 
canal  auroit  à  peine  fuffi  à  la  décharge  de 
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ce  torrent ,  s’en  font  ménagées  deux  égale¬ 
ment  puifîàns  ;  la  trachée-artere  pour  épui- 
fer  Je  liquide  qui  inondoit  les  poumons  & 
les  parties  qui  y  ont  rapportées  reins ,  pour 
transmettre  à  la  veille  &  rejetter  ,  par  le 
canal  de  furetre  ,  l'excédent  de  celui  qui 
rempliffoit  l’abdomen  &  les  extrémités  infé¬ 
rieures  ,  qui  de  leur  côté  fe  font  ouvert  une 
iffue  à  travers  les  pores  cutanés. 


HISTOIRE  d’un  enfant  tombé  dans  le 
ventre  de  fa  mere  ,  par  une  ouverture  faite 
à  la  mairice  dans  les  douleurs  de  V en¬ 
fantement  ;  par  M.  Mon  RO  le  pere  , 
Rrofjfeur  d' anatomie  à  Edimbourg . 

^  Au  mois  de  Mars  1754  ,  M.  Ramfay  , 
Chirur  gien  de  cette  Ville,  me  pria  d’afliUer 
à  l’ouverture  du  cadavre  d’une  femme  morte 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement  ,  fans 
avoir  pu  être  délivrée.  Il  m’apprit  qu’elle 
avoit  déjà  mis  au  monde  deux  enfans  morts 
&  un  vivant  ;  qu’étant  à  terme  ,  elle  avoit 
fenti  les  premières  douleurs  de  l’enfante¬ 
ment  le  mardi  au  matin  ;  qu’elles  avoient 
continué  tout  ce  jour  &  le  lendemain  ;  que 
le  foir  elle  avoit  fait  un  très-grand  effort, 
qui  avoit  été  accompagné  d’une  douleur 
extrêmement  vive  dans  le  ventre  5  que  depuis 
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ce  tems-là  on  n’avoit  plus  fenti  l’enfant: 
elle  mourut  le  vendredi  au  matin. 

Après  qu’on  eût  emporté  avec  des  épon¬ 
ges  tout  le  fang  qui  baignoit  le  bas-ven¬ 
tre,  on  apperçutun  enfant  à  terme,  avec  fes 
membranes ,  placé  dans  la  partie  inférieure  de 
l’abdomen ,  un  peu  du  côté  droit  :  le  pla¬ 
centa  &  le  cordon  ombilical  étoient  entiers; 
la  matrice  de  la  mere  s’élevoit  jufqu’au  nom¬ 
bril,  fa  fubftance  étoit  molle  &fpongieufe  , 
comme  elle  l’eft  ordinairement  dans  les  fem¬ 
mes  enceintes  :  il  ne  parut  rien  d’extraor¬ 
dinaire  au-debors  ;  mais  îorfqu’on  en  eût 
renverfé  le  fond  fur  les  os  pubis,  on  apper- 
çut  une  ouverture  large  de  quatre  doigts , 
près  de  fon  col  ;  l’ayant  remife  dans  fa  pla¬ 
ce  ,  on  l’ouvrit  longitudinalement  par  fa  par¬ 
tie  antérieure ,  on  vit  plus  diftindement  l’ou¬ 
verture  ,  qui  s’étendoit  depuis  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  matrifice  en  en  haut,  un  peu  obli¬ 
quement  vers  le  côté  droit  :  l’orifice  de  la 
matrice  n’étoit  prefque  pas  ouvert  ;  la  fur- 
face  de  ce  vifcere  étoit  unie  &  paroifloit 
tapiffée  d’un  velouté  très-fin.  Je  jugeai ,  à  la 
grandeur  des  finus  ,  de  la  partie  poilérieure  t 
du  fond ,  que  c’étoit-là  que  le  placenta  avoit  j 
été  attaché. 


SUITE 


Sur  des  Vers  sortis  des  reins.  337 


SUITE  du  Mémoire  fur  des  vers  fort! g 
des  reins  &  de  /’ uretre  d'un  enfant  ,  avec 
des  r  flexions  fur  la  néphrotomie  ,  par 
M.  Mou  BLET  y  Lieutenant  de  M.  le  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  ,  &  Chirurgien  de 
V hôpital  de  Tarafcon  ,  en  Provence, 

Dans  ces  fontes  confidérables  d’humeurs  * 
sî  ne  faut  point  attendre  que  les  abfcès  aient 
acquis  une  parfaite  maturité  ;  j’évitai  en 
l’ouvrant  de  bonne  heure  ,  que  le  pus  en 
croupiffant  &  en  s’infinuant  dans  les  in¬ 
terblocs  des  fibres ,  ne  fe  ménageât  des  fi- 
nuofités ,  que  venant  même  à  crever  inté¬ 
rieurement  ,  le  pus  ne  fe  répandît  dans  la 
capacité,  St  ne  caufât  des  accidens  mortels. 

Mais  pourquoi,  de  l’intérieur  même  du 
rein ,  le  pus  de  cet  abfcès,  qui  étoit  fi  avant 
que  ma  première  incifion  ne  pût  l’attein¬ 
dre  ,  prit-il  fa  pente  vers  l’extérieur  & 
pourquoi  ne  s’épancha-t-il  pas  également 
à  l’ilfue  du  rein  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ? 

La  partie  externe  du  parenchime  du  rein 
avoit  contracté  dans  toute  l’étendue  de  l’en¬ 
droit  enflammé  une  forte  &  intime  ad¬ 
hérence  avec  le  péritoine  ,  &  en  y  fai- 
fant  une  ouverture ,  les  matières  purulen¬ 
tes  n’avoient  aucune  communication  avec 
Tome  IX .  F 
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la  capacité,  &  ne  pouvoient  que  s’écouler 
par  çette  voie  ,  qui  étoit  continue  du  fond 
jufqu’au  dehors. 

Ç’eft  à  la  faveur  de  cette  adhérence  na¬ 
turelle  ,  qui  colle  &  qui  unit  les  parois  ex¬ 
ternes  des  vifceres  enflammés  avec  la  fur- 
face  des  parties  qu’ils  touchent,  qu’on  fait 
fans  beaucoup  de  rifque  l’ouverture  des 
abfcès  internes  ,  Si  qu'on  évite  deux  in- 
çpnvéniens  à  redouter,  lepanchement  &  la 
hermie. 

Le  pus  au  commencement  étoit  louable  f 
les  reins  reprirent  leurs  fondions;  un  organe 
peut  être  bîefle  fans  que  fon  a&ion  foit  lézée , 
pourvu  que  les  fecrécoires  ne  foient  point 
offenfés.  Le  pus  des  reins  doit  être  viiqueux, 
parce  que  les  reins  ont  une  fubftance  char¬ 
nue  ,  Sc  que  la  ço&ion  du  pus  dans  les  par¬ 
ties  charnues  fe  fait  plus  aifément.  La  cha¬ 
leur  égale  de  ce  vifeere,  fon  mouvement 
régulier  atténue  ,  convertit ,  aflimile  mieux 
les  molécules  hétérogènes  des  liqueurs  ex- 
travafées  qui  fe  décompofent ,  Sc  les  rend 
d’une  conliflan-ce  Si  d’une  qualité  meilleure. 

J/ulçere  fe  détergeoit  par  deux  endroits: 
les  urines  blanchiraient,  parce  quelles  char^ 
rioientdupus  ;  leur  férofi^é,  douée  d’une  qua¬ 
lité  déterfive ,  lui  fournilToit  un  véhicule  qui 
adoucilfoit  fon  acrimonie  ;  ce  qui  me  porte- 
roit  à  croire  que  des  ulcérés  internes ,  qui 

wndroient  après  une  inflammation  fuppu-9 
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fée  ,  celui  des  reins  ieroit  le  moins  difficile  à 
guérir. 

Dès  que  j’eus  reconnu  que  le  pus  étoit  ’ 
dépravé  &  mal  conditionné  ,  que  les  levres 
•de  la  plaie  étoienr  béantes ,  livides,  fpon- 
gieufes;  ma  principale  attention  fut  d’enle¬ 
ver  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à  la  régé¬ 
nération  des  chairs.  Ce  que  je  faifois  en 
détergeant  &  en  fondant  les  ligamens  puru- 
lens  qui  revoient  au  fond  de  Puretre  ,  en 
tâchant  de  dilliper  ces  humeurs  fétides  qui 
y  croupiflbient ,  &  de  tarir  la  fource  de  celles 
qui  s’y  déchargeoient,  Je  croyois  pouvoir 
appaifer  par  les  mêmes  moyens  les  rétentions 
d’urine  que  le  malade  elfuyoit  de  tems  en 

tems,  que  j’attribuois  à  ces  caroncules  &  à  ces 

flocons  qui  fe  détachent  de  la  fubftance  même 
du  rein  fuppuré  ,  qui ,  entraînés  par  le  flux 
des  urines,  s’engagent  dans  les  ureteres  ,  en 
bouchent  le  partage  ,  &  caufent  des  paroxif- 
mes  de  colique  néphrétique  ,  3c  de  dy- 
fu  rie. 

Les  inje&ions  balfamiques  ne  me  furent 
d’aucun  fecours.  Quand  un  vifcere  fuppure  f 
il  devient  Iegout  de  tout  le  corps.  Toutes 
les  impuretés  s’y  rendent ,  sy  épaiffiflent  » 

Sc  forment  des  embarras  :  3c  il  fuffit  que  la 
partie  ne  puiflè  fe  dégager  de  tout  le  pus 
qui  y  croupit  ,  pour  qu  il  s’y  corrompe  da¬ 
vantage  }  il  regorge  dans  la  mafle  ,  3c  bie&« 
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tôt  tous  les  fucs  acquièrent  la  même  âcreté, 
8c  le  même  vice. 

Convaincus  de  ces  juftes  raifons ,  les  anciens 
ont  regardé  les  ulcérés  des  reins  comme  incu¬ 
rables  3  ou  de  très-difficile  guérifon,  à  caufe 
que  ces  organes  font  très-douloureux  ,  8c 
que  leurs  fondions  iônt  elîentieîles  à  la  vie. 
L’abondance  du  pus  qu’ils  rendent ,  prouve 
encore  la  difficulté  de  les  déterger.  Son  crou- 
piffement  peut  entraîner  une  çolliquation 
de  chairs.  Ces  matières  acres  8c  fanieufes 
peuvent  déchirer ,  ronger  ,  corroder  des  par¬ 
ties  nerveufes  d’une  fenfibiiité  extrême.  I! 
eü  à  appréhender  qu’en  tombant  dans  la 
veffie,  elles  ne  l’irritent,  ne  l’enflamment, 
ne  l’ulcerent  ;  des  vaille  aux  conlidérables 
peuvent  enfin  s’ouvrir,  8c  produire  des  hé¬ 
morragies  funeftes. 

Parmi  tant  de  défordres  à  craindre  ,  je 
jugeois  le  malade  iort  heureux  ,  quand  je 
vis  l’écoulement  cefié  ,  8c  l’ulcere  cicatrifé. 
Je  croyois  la  maladie  terminée  ,  8c  ce  fut 
par  la  clôture  même  du  trou  filiuleux  ,  que 
cesligamens  putrides ,  retenus  8c  çroupilîàns 
plus  long-tems  ,  devinrent  plus  fétides  ,  8ç 
exhalèrent  une  mauvaife  odeur.  Les  engor- 
gemens  du  bas  ventre  recommencèrent,  les 
urines  qui  fe  ramalfoient,  caufoient  par  leur 
quantité  desdiftenfions  exceffives  ;  les  fecré-» 
toires  embarralîés ,  les  excrétoires  rétrécis  ng 
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pouvoient  la  laiiïer  paffer ,  &  l’ulcere  fe 
renouveîîoit  toutes  les  fois  que  les  excré- 
mens^  purulens  étoient  accumulés  dans  une 
certaine  quantité. 

le  ne  pou  vois  porter  qu’un  pronoftic  très- 
fâcheux  d’une  maladie  fî  invétérée  &  li  com¬ 
pliquée^  La  partie  affe&ée  fes  fondions 
fi  effentielles ,  interrompues  depuis  fi  îong- 
îems,  les  dérangemens  qu’elles  entrain  oient 
dans  les  vifceres  voifins ,  les  divers  chaü- 
gemens  auxquels  cet  ulcéré  étoit  expofé  , 
la  mauvaife  qualité  de  l’humeur  qui  en  cou¬ 
sit  >  les  trilles  accidens  qui  l’accompa- 
gnoienr ,  ceux  encore  plus  fu  ne  fl  es  qu’on 
avoir  à  redouter ,  m’effrayoient  pour  la  vie 
du  ma?ade  :  car  les  ulcérés,,  par  le  féjour 
du  pus ,  fe  cavent  toujours  plus ,  s’enveniment 
pour  ainfi  dire,  &  dégénèrent  en  des  hou¬ 
les  incurables.  On  doit  craindre  que  la  par¬ 
tie  ne  tombe  en  fonte  ,  &  le  malade  dans 
l’atrophie  &  le  marafme. 

Une  fî  prompte  détérioration  ne  pouvoit 
etre.attribuée  à  la  faute  du  panfemenr  f  qui 
avoit^  toujours  été  fimple  &  méthodique. 
Javois  eu  foin  de  ne  jamais  tamponer  Pul- 
cere ,  ni  de  le  trop  remplir  de  bourdonnets , 
de  crainte  de  comprimer  &  de  meurtrir  les 
chairs,  &c  d’entretenir  une  inflammation  &T 
line  fuppuration  fourde  :  je  m’étois  fervi  des 
déterfifs  &  des  deflicatifs  les  mieux  indiqués. 
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félon  les  différentes  mutations  de  Puîcere* 
L’incifîon  avoit  été  faite  à  propos  & c  le  pus, 
dont  j’avois  favorifé  l’écoulement ,  navoit  pas 
eu  le  tems  de  fe  répandre ,  ni  de  fe  pratiquer 
des  finuofités. 

Je  n'avois  aucun  indice  de  cacochimie , 
qui  me  portât  à  foupçonner  un  vice  dans 
les  liqueurs,  une  diferafie  ,  une  acrimonie 
prédominante  :  l’enfant  étoit  fain  fort  & 
robufle  ;  il  n  avoit  point  été  malade  depuis 
qu’il  avoit  été  taillé;  il  jouilfoit  auparavant 
d’une  fanté  ferme  &  confiante  ,  &  il  étoit 
d’un  tempérament  vif  &  fanguin. 

Ces  accidens  ne  dépendoient  pas  non  plus 
du  fiege  de  la  maladie ,  de  l’organe  alïeàé  , 
ni  de  fon  mécanifme  interrompu  ;  une  tu¬ 
meur  inflammatoire  interne  lubie  les  mêmes 
états  que  celle  qui  attaque  les  parties  extern 
nés.  L’abondance  du  pus  eft  due  à  la  fubf- 
tance  charnue  des  parties  qui  fuppurent  : 
non-feulement  le  mécanifme  de  ce  vifeere 
n’entretenoit  point  par  fon  aélion  cet  ulcéré , 
il  femble  même  qu’il  facilitoit  fa  guérifoa 
par  la  détenüon  du  pus  que  procuroit  l’u¬ 
rine  a 

Auffi  je  n*en  accufois  que  le  mauvais  ca- 
ra&ere  de  l’ulcere,  qui  l’avoit  fait  dégénérer 
en  fiftuîe.  La  matière  ichoreufe  la  plus  tenue 
s’évacuoit,  la  plus  cralfe  abreuvoit  le  fond,, 
acquéroit  par  fon  féjour  une  intenfité  de  peur* 
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îitufe  8c  d’acrimonie  s  8c  devenoit  comme 
le  germe  8c  le  levain  de  ceîie  qui  s’y  amaffoit 
iiifenfiblement. 

Cette  fanie  corrofive,  en  fe  gliflant  entre 
les  trames  des  fibres  folides,  produit  la  col- 
liquation  de  la  partie  ,  corrompt  les  bons 
fucs  qui  y  abordent.  En  fe  mêlant  avec  nos 
liqueurs,  elle  déprave  la  lymphe  générale 
du  corps,  à  qui  elle  communique  la  même 
malignité  dont  elle  s  fi  empreinte.  La  mafïe 
des  humeurs  viciée  ,  fans  baume  &c  fans  ver- 
tu  ,  altéré  la  chilification  ,  8c  l’hématofe  , 
détruit  les  principes  du  fan  g,  dérange  les 
fondions  des  organes  ,  '8c  caufe  bientôt  la 
fievre  lente  8c  la  mort. 

L’impoffibilité  de  mondifier  cet  ulcéré  s 
ôc  le  dépérifTement  du  malade  me  firent  con¬ 
cevoir  le  deffein  de  tenter  l’opération.  Quel 
autre  moyen  s’offroit-il  pour  guérir  un*  ulcéré 
fi  rebelle  8c  fi  fétide  ,  puifque  je  penfois  que 
tout  le  mal  procédoit  du  croupiffement  de 
ces  matières  ,  8c  que  je  n’envifageoîs  que 
cette  feule  voie,  pour  lui  donner  une  entière 
iffue  ? 

Cette  opération  me  paroiffoit  dangereufe,. 
foit  par  rapport  au  fiege  de  l’ulcere  ,  foit  par 
rapport  à  la  difficulté  d’y  porter  les  rémé¬ 
rés  appropriés.  Il  falioit  néceffairement  ou¬ 
vrir  jufqu’au  fond  ,  8c  je  devois  m’attendre 
à  des  finuofités  profondes  8c  tortueufes  $  i{ 
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falloir  faire  des  incifions  très-confîde'rables  t 
caufer  de  grandes  pertes  de  fubftance,  dans 
des  parties  très-délicates  ,  fans  pouvoir  fe 
promettre  le  moindre  frccès. 

Quelque  grande  que  lut  cette  opération  , 
j’étois  décidé  à  la  faire  pour  fauver  la  vie 
au  mal  ade  ;  &  je  penfe  que  monraifoiinement 
étoit  fondé  ,  dans  un  péril  fi  imminent,  fur 
les  réglés  d’une  faine  pratique  :  cependant 
elle  eût  été  inutile  ,  quoique  très  indiquée  \ 
&  les  principes  les  plus  lumineux  de  la  chi¬ 
rurgie  ne  pouvoient  apprendre  d’où  prove- 
noient  tous  ces  funefies  effets.  Ce  n’étoit  pas, 
comme  on  auroit  pu  vraifembiablement  le 
penfer,  ni  des  bibles  &  des  graviers  enga¬ 
gés  dans  les  reins,  qu’il  en  falloir  tirer,  ni 
des  matières  purulentes  qui  y  féjournoient , 
faute  de  débouché,  à  qui  il  fallait  donner  une 
pente  8c  une  libre  iffue  :  mais  tous  ces  fymp- 
tômes  étoient  procurés  par  des  vers.  Dès 
que  les  deux  premiers  fe  furent  fait  recon- 
noître ,  en  injedant  des  décodions  ameres 
dans  l’ulcere,  les  deux  qui  reftoient,  pri¬ 
rent  une  autre  route,  enfilèrent  l’uretere, 
forrirent  beureufement  par  ce  canal,  8c  î’en~ 
fant  fut  guéri. 

Ces  vers  cachés ,  8c  enfouis  dans  la  fubf- 
tance  du  rein  ,  fe  nourriffoient  de  ces  matiè¬ 
res  corrompues,  &  entretenoient  par  leurs 
piquures  ,  &  l,es  irritations  qu’ils  produi- 


SERTIS  DES  RE  I  ff  S.  34| 

foient ,  une  inflammation  &  une  fuppuratio^ 
continuelle  qui  menaçoient  les  reins  d’une 
eonfomption  totale. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  un  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  (a)  des  reins  ulcérés,  5c 
des  vifceres  du  bas-vçntre  rongés  5c  percés 
par  les  vers.  Les  Journaux  de  France  &  d’Al¬ 
lemagne  nous  fournilTent  beaucoup  d’exem¬ 
ples  de  toutes  fortes  d’abfcès,  defquels  il  eft 
forti  des  vers.  Barthoiin  y  Plater  ,.Amac  Lu- 
fitan ,  Fabrice  Hiîden  ,  Dodonæus  dans  les 
centuries  de  Bonet,  Ferneî  ,  Columbus  , 
Schenchius >:  Staîpart  5c  plufîeurs  autres^ 
parlent  des  vers  rendus  par  les  urines ,  après 
des  rétentions.  Senert  ( b )  fait  l’hiftoire 
d’une  perfonne  qui  rendit  un  ver  prodigieu- 
fement  long ,r  en  pifïant  du  fang.  Duret  (c) 
rapporte  avoir  lui-même  jette  un  ver  vivant 
de  la  verge  de  couleur  rouge.  Pierre  Bar¬ 
que  (d), Chirurgien  des  Gardes  Françoifes  5 
aflure  avoir  tiré  d’un  abfcès  du  ventre  d’une 
femme,  un  nombre  confidérable  de  vers 
gros  co  mme  les  doigts  >  qui  furent  entraînés 
avec  le  pus.  Guilîemau  (<?) en  décrit  un  de 
fix  pouces  de  long  ,  écailleux,  tiré  d’un  abf¬ 
cès  qu’il  conferva  pendant  un  mois  vivant. 

Les  anciens  avoient  tellement  reconnu  ces; 
ulcérés  vermineux  (/')  qu’ils  en  avoient  fait' 

(a)  Amb.  Paré  ,  liv.  XX  ,  pag.  471-  C^f.  Claudin.^ 
ïefponf.  med.  40.  Chirurg.  de  Manger.  Rivier.  obf4. 
xiij.  p.  783.  (b)  Senn.  p.  386.  (c)  Amb.  Paré  ,  liv.pag.- 
4 yi.  ( d )  Ambr.  Par  ,  p.  47a.  (e)  ld.  (/)  Chalm.  ch». 
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une  clafTe  à  part.  Ils  les  attribuoient  à  uœ 
excrément  phlegmatique  &  pituiteux  ,  pro¬ 
duit  par  l’intempérie  de  la  partie ,  fa  chaleur 
immodérée  8c  contre  nature.  Ils  ne  fe  trom- 
poient  qu’en  prenant  la  pourriture  pour  la 
caufe ,  qui  n’en  eft  que  l’effet. 

Ils  avoient  même  remarqué  Pefpece  de* 
vers  qui  efl:  propre  à  ces  ulcérés ,  8c  qu’ils  y 
retrouvoient  toujours.  Ils  les  dépaignenc 
ronds,  petits,  de  couleur  blanche,  St  les 
appellent  Scoleccs  (a).  Cardan  rapporte  (A): 
avoir  piffé  lui-même  plufieurs  vers  de  cette 
forte  j  courts,  menus,,  qui  avoient  vécu 
long-temps.  Riviere  (c)  cite  un  jeune  homme 
tourmenté  d’une  douleur  infupportable  aux 
reins  ,  qui  rendit  avec  fes  urines  plufieurs 
vers  de  la  groffeur  8c  de  la  longueur  d’une 
aiguille, cornus  &  friables.  M.  Panthiot, Mé¬ 
decin  de  Lyon ,  a  donné  une  defcriptiontrès- 
exaffe  8c  très  circonflanciée  d’un  verd?une 
longueur  extraordinaire ,  que  rendit  un  Ca¬ 
pucin  par  le  canal  de  l’uretre ,  après  avoir 
reffenti  des  douleurs  de  néphrétique,  qui: 
a  donné  matière  à  une  favante  differtation 
de  M.  Chycoineau;. 

Je  me  rapelle  qu’en  171 6  ou  iy ,  je  difi- 

féquois  au  Jardin  du  Roi,  avec  le  neveu 

XV.  p.  311.  Ambr.  Par.  ch.  IX.  p.  318.  Schench.  lib- 
3.  obf.  73.  &■  fèq,  Cæf.Foreft.  inSchoI.  ad  obf.  26  lib- 
18.  Marc  Aur.  Sever.  ch.  38.  Tulp.  üv.  a.  chap.  46 .. 
Wierrus  ,  lib.  4.  .  c.  1 6.  Langin.  Hb.  x.  epift.  38.  (a) 
Ayincenn.  $.24.  Paul.  lib.  IX.  cap.  17.  Pigrai.  ch.. 
XXXV.  p.  150.  ( b )  Card.  comment,  aphor.  76.  fèéh 
1}  Çc)  Riviez,  obf,  XL,  f.  60 1*. 
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de  rillufttc  M.  Duverney  :  nous  prîmes  un 
chien  gros  &  vigoureux  pour  démontrer  la 
chiliécation.  Après  avoir  fait  l’ouverture  du 
bas-ventre ,  nous  apperçûmes  que  le  rein 
droit  étoit  difforme  &  d’une  groffeur  extra¬ 
ordinaire.  Nous  le  détachâmes ,  nous  ew 
fîmes  la  coupe  dans  fa  longeur.  A  peine 
eûmes-nous  ouvert  la  membrane  propre  du- 
rein ,  que  nous  découvrîmes  un  ver  d’une 
couleur  jaune  marbré  ,  de  la  longeur  envi¬ 
ron  de  douze  pouces ,  qui  avoir  dévoré  toute 
la  fubffance  du  rein  ,  fans  que  fa  fanté.dc 
fa  vigueur  paruffent  en  reffentir  la  moin¬ 
dre  altération.  M.  Duverney  trouva  cette 
obfervation  (i  furprenante  ,  qu’il  nous  dit 
qu’il  en  feroit  part  à  l’Académie  royale  des 
Sciences. 

Il  fuit  de  tous  ces  faits  raffemblés ,  qu’en¬ 
traînés  par  le  torrent  de  la  circulation  ,  il 
peut  s’engager  des  corps  étrangers  dans  tou¬ 
tes  les  parties  indifféremment  ;  mais  qu’en 
parcourant  le  cercle  du  corps,  les  vers  s’ar¬ 
rêtent  plus  volontiers  <k  plus  fouvent  dans 
les  reins.  Seroit-ce  parce  que  le  baffmet  du 
rein  leur  eft  un  efpace  plus  commode  &  plus 
large  pour  les  retenir  &  les  loger  ?  Seroit-ce 
que  fa  chaleur  plus  égale ,  plus  modérée  leur 
offre  un  foyer  plus  approprié  pour  éclore 
Sc  s'y  conferver?  Seroit-ce  enfin  parce  que 
ce  vifcere  eff  arrofé  d’un  plus  grand  nombre 
de  y aideaux,  &  fert  à  une  fscrétion  plus- 
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abondante ,  ou  parce  que  l’urine  leur  four~ 
iîit  des  lues  qui  leur  font  propres,  &  une 
nourriture  plus  analogue. 

On  ne  doit  pas  ainfi  rapporter  toujours  les 
rétentions  d’urine  à  des  fables  8c  à  des  gra¬ 
viers,  qui  en  font  cependant  les  caufes  les 
plus  fréquentes.  Ces  maladies,  peuvent  fe 
diflinguer  en  étudiant  8c  en  combinant  les 
figues  qui  leur  font  propres ,  8c  que  j’ai  re¬ 
marqués  dans  cette  o.bfervation.  On  recon- 
noîtra  les  vers  par  les  piquures  les  morfu- 
res  dont  le  malade  fe  plaint  ,Jes  élancement, 
les  douleurs  lancinantes  8c  vives  qu’il  relient 
par  intervalle,  par  le  remuement ,  Pondoye- 
ment  qui  eft  au  fond  de  Fulcere  un  mouve¬ 
ment  vermiculaire  >  enfin  par  la  fonte,  8c 
l’infigne  puanteur  de  la  fanie. 

En  effet  combien  de  preuves  ne  pourrais- 
je  pas  rapporter  de  coliques  néphrétiques 
qui  ont  celle  après  la  fortie  des  vers.  Riviere 
fait  mention  dans  fes  obfervations  (#)  d’un 
empirique  qui  avoit  guéri  des  ulcérés  aux 
reins,  invétérés ,  8c  qu'il  regardoit  comme 
incurables  par  le  feul  ufage  du  mercure  ;  ce 
ne  pouvoir  être  que  des  vers  retenus  qui  les 
entretenoient  On  voit  par-là  combien  il  eft 
avantageux  de  connoître  la  caufe  des  mala¬ 
dies,  8c  de  les  combatre  dans  leur  fource. 

On  n’efl  pas  toujours  afîez  heureux  pour 
que  ces  corps  étrangers  fortent  d’eux-mê- 
C«)  Riv.  obfërv.  pag,  750, 
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mes.  Il  n’arrive  pas  fouvent  que  la  nature 
fufcite  ou  prolonge  de  grandes  maladies 
pour  faciliter  la  guérifon  des  maux  qui  pa¬ 
rodient  incurables.  L’art  tâcke  d’imiter  en 
celâmes  procédés ,  &  tente  de  leur  pratiquer 
des  iflues  pour  rétalir  des  dérange meps  qui 
menacent  la  vie. 

Cette  observation  ne  fe  borne  pas  à  elle- 
meme.  Elle  nous  préfente  des  vues  plus 
étendues ,  8c  nous  prouve  qu’on  peut  incifer 
les  reins  par. la  région  lombaire,  pour  pro¬ 
curer  l’extra&ion  des  calculs  qui  font  dans 
fa  fu  b  flan  ce.. 

La  néphrotomie ,  à  laquelle  le  plus  grand 
nombre  fe  refufe,  ne  paroît  pas  l’opération 
la  pl  us  difficile  ,  ni  la  plus  danger  en  fe  de  la 
chirurgie.  Plufîeurs  Auteurs  véridiques attef- 
tent  quelle  a  été  pratiquée  avec  fuccè>.  Il 
fuffit  qu’elle  ait  été  faite  une  feule  fois ,  pour 
prouver  inconteflablement  qu’elle  peutréuf- 
fir  :  je  dis  plus,  qu’on  efl  coupable  de  ne  la 
pas  tenter,  lorfqu’il  n’y  a  aucune  re flou r ce. 
On  ne  doit  compter  pour  rien  les  douleurs  de 
l’operation  ,  quand  c’efl  le.  feul  moyen  de 
fàuver  la  vie  au  malade.  Je  penfe  que  le 
premier  qui  ,  livré  à  la  force  de  fon  imagi¬ 
nation  ,  a  ouvert  la  veffie  urinaire  pour  en 
ôter  la  pierre ,  a  été.  plus  hardi ,,  8c  plus  en¬ 
treprenant  que  celui  qui  l’a  tirée  du  rein, 
parce  qu’il  a  agi  fans  modèle  &  fans  guide  r 
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ëc  que  le  fécond  s’eft  conduit  par  analogie' 
&  par  comparaifon. 

Je  ne  décrirai  point  les  moyens  que  le^ 
anciens  ont  employés  pourla  faire.  Peu  foi- 
gueux  de  nous  apprendre  de  quelle  maniéré 
ils  fe  font  comportés  dans  leur  opération  ,, 
ils  ne  nous  annoncent  que  leurs Succès.  D’ail- 
leurs  mon  deflein  n’eft  point  de  traiter  à  fond 
cette  matière;  je  ne  fais  en  paflant  quexpli- 
quer  ma  penfée. 

Quels  font  les  obflacîes  qui  fe  préfentent 
dans  cette  opération,  pour  nous  empêcher 
de  l’entreprendre  dans  le  rein  confidérédans 
fon  intégrité?  La  nature  des  parties  intérêt 
fées  qu'il  faut  couper  pour  parvenir  juîqu’à 
eux,  eft  mufculeufe,  &  n’offre  rien  de  par¬ 
ticulier.  L’incifion  du  parenchime  des  reins 
peut  être  regardée  comme  peu  périlleufe 
par  elle-rnême^puifqu’on  ouvre  lafubflance 
même  du  cerveau  :  les  reins  ont  encore  une 
défenfe  qui  les  met  à  couvert  de  beaucoup 
de  dangers ,  <5t  qui  facilite  cette  opération. 
Ils  font  revêtus  de  la  duplicature  du  péri¬ 
toine;  par  cette  double  enveloppe,  on  peut 
pénétrer  jufques  dans  L’intérieur  des  reins  r 
fans  entrer,  pour  ainfi  dire,  dans  la  capa* 
cité  du  bas-ventre. 

Si  les  lignes  univoques  dii  calcul  des 
reins ,  les  fréquens  paroxiîmes  de  néphréti¬ 
que,  la  fupprdfion  des  urines,,  un  fend- 
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ment  de  pefanteur  &  de  compreffion ,  la 
rétradion  du  tefticule  du  côté  du  rein  af¬ 
fecté,  la  ftupeur  de  la  euiffe ,  &c.  fuffifent 
pour  conftater  la  pierre  ,  toutes  les  difficul¬ 
tés  font  bientôt  levées,  La  feule  peine  qûL 
s’offre  dans  la  néphrotomie,  eft  de  ne  pou¬ 
voir  s’affurer  de  la  pierre  par  la  fonde,  avant 
de  commencer  l’opération.  Perfuadé  que  la 
pierre  exifte  ,  voici  comme  je  penfe  qu’on- 
peut  tailler  le  rein; 

Le  malade  fitué  commodément 5  panché 
ffir  le  côté  ,  il  faut  faire  une  incifion  au- 
defîous  de  la  derniere  fauffe  côte  ,  près 
des  vertebres  des  lombes,  telle  qu’on  jn- 
geraàpropos,  pouragiravec  liberté;  Quand 
on  aura  pénétré  dans  la  cavité  du  bas-ven¬ 
tre  qu’on  aura  mis  la  convexité  du  rein 
à  découvert,  on  prendra  un  trois-quart  ca~ 
nelé ,  qu’on  introduira  dans  i’épaiffeur  du 
rein  ,  au  milieu  de  fa  longueur  ,  environ 
un  demi-pouce  ^tendant  vers  lebaffinet.  On 
ôte  le  trois-quart , on  laiffe  couler  la  férofité& 
le  fang  quife  préfentent ,  &  on  y  paffe  une  - 
fonde  canelée  à  bouton;  en  levant  la  ca¬ 
nule  ,  on  l’enfonce  doucement  dans  le  rein,» 
on  cherche  par  differentes  inflexions  &  dif- 
férens  mouvemens ,  &  on  fonde  fi  on  trouve 
une  pierre  ;  fi  on  la  rencontre ,  on  conduit 
fur  le  flyîet  un  biftouri,  avec  lequel  on  fait 
une  incifion  convenable  ;  on  païïe  le  doigt 
;  pour  diriger  les  infirumens ,  on  retire  la  fon?- 
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de  ,  op  introduit ,  à  la  faveur  du  doigt  qn 
touche  la  pierre,,  une  tenette  appropriée:, 
©n  la  charge  ,  Sc  on  la  tire;  on  re  nouvel  lie 
cette  opération ,  félon  le  nombre  des  pierress 
qui  s’y  trouvent. 

Cette  opération  eft  très-praticable,  confiée 
àun  Chirurgien  habile  ,  lorfque  la  néceffit * 
l’autorife.  L’inconvénient  qu’il  efb  impofli 
ble  d’éviter,  eft  que  l’examen  de  la  fonde:, 
quelquefois  fautive  ,  &  infuffifante  pou  r 
s’affurer  de  la  préfence  de  la  pierre  dams 
la  velue ,  ne  peut  précéder  la  taille  du  rein  , 
i&  faire  partie  de  l'opération.. 

Cette  manœuvre  eft  celle  qui  remplit  1: 
mieux  nos  vues.  Je  l’ai  effayée  ,  telle  qu  ; 
je  viens  de  la  décrire  fur  le  cadavre.  Eli  ; 
m’a  fuffi  pour  pénétrer  dans  le  rein  ,  éu 
pour  me  permettre  les  fuites  de  l’opératiorn 
Quelque  différence  qui  fe  trouve  à  la  fait; 
fur  le  vivant,  elle  me  paroît  pouvoir  êtr  v 
exécutée  avec  fuccès.  Cette  matière  eft  très 
délicate,  &  mérite  d’exercer  les  plus  habik  I 
maîtres.  Ce  ne  font  que  des  idées  que  je  pre 
pofe, auxquelles  chacun  peut  ajouter  les  fiern 
nés,  &  que  je  fuis  même  prêt  d’abandon 
31er,  pour  prendre  un  fentiment  plus  plan 
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OBSERVATION 

Sur  une  amputation  extraordinaire  ,  par  M. 
Marteau  de  Granvilliers  , 

Médecin  à  Aumale . 

La  matrice  efî-elleim  vifcereflpeu  eHentiel 
à  la  vie,  qu’on  puifle  l’amputer  fans  incon¬ 
vénient  ?  Tulpius  fait  bien  mention  de  l’ex¬ 
tirpation  d’un fquirrhe  malin  à^Y  utérus',  mais 
aucun  Auteur  que  je  fçache,  avant  M.  Caillé, 
n’a  parlé  de  l’amputation  de  ce  vifcere. 
Son  obfervation  paroît  ne  laifler  aucun 
doute  fur  la  poflibilité  de  cette  opération. 
Celle  que  j’y  vais  joindre  me  femble  don¬ 
ner  de  nouvelles  forces  à  la  vérité  qu’il  veut 
établir.  Mais  avant  toutes chofes ,  eft-il bien 
sûr  que  ce  foit  la  matrice  que  nous  ayons 
l’un  8c  l’autre  fait  amputer?  Cette  opéra¬ 
tion  pourroit-elle  manquer  de  produire  des 
fymptômes  graves ,  que  nous  n’avons  ef- 
fuyés  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas  ?  Pour 
moi  j’avoue  que,  féduit  par  les  apparen¬ 
ces,  &  par  l’idée  d’un  événement  extraor¬ 
dinaire  ,  j’ai  cru  d’abord  avoir  fait  empor¬ 
ter  la  matrice;  mais  les  réflexions  de 
M.  Boulion  ,  Médecin  d’Abbeville  ,  qui 
voulut  bien  m’accompagner  chez  la  malade, 
fix  jours  apres  l’opération  ,  m’ont  fait  fentir 
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la  précipitation  de  mon  jugement.  Je  doute» 
L’objet  de  nos  opérations  me  paroit  équi¬ 
voque.  Ne  feroit-ce  pas  un  polipe  que  nous 
aurions  fait  extirper  ?  Peut-être  M.  Caillé 
douterait- il  avec  moi  ? 

Le  premier  Janvier  dernier  ,  k  femme 
du  fleur  Ficheux  de  Bouafle  ,  âgée  d’envi¬ 
ron  trente  ans ,  &  grade  à-peu-près  de 
deux  mois  3c  deîni,  fit  une  chute  furie  ven¬ 
tre.  Depuis  elle  fentit;  une  douleur  fotirde 
à  la  matrice.  Son  ventre  s’éleva  plus  que 
dans  les  groflefîes  précédentes.  Elle  ne  pou- 
voit  fe  bailler ,  fans  un  vif  fentiment  de 
douleur  à  la  région  hypogaflrique.  Elle  fit 
fa  couche  à  terme  ,  le  10  Juillet.  Sa  fage- 
femme  a  prétendu  depuis  avoir  fenti  3  avant 
l’enfant  ,  un  autre  corps  fe  préfenter  ,  mais 
que  l’enfant  l’avoit  écarté.  Quoi  qu’il  em 
foit ,  l’accouchement  fut  heureux;  mais  les 
douleurs  de  la  matrice  devinrent  fî-rôr après 
très  aiguës  ;  le  ventre  demeura  aufîi  élevé  3c 
aulli  dur,  comme  s’il  y  avoit  eu  un  fé¬ 
cond  enfant  à  délivrer.  Cependant  les  vui- 
danges  couloient  très-bien.  Le  vendredi  14 
Juillet ,  fur  les  fix  heures  du  matin ,  cette 
femme  étant  un  genou  en  terre ,  &  jettant 
les  cris  les  plus  amers fentit  un  corps  d’un 
volume  confidérable  fe  préfenter  à  l'ori¬ 
fice  externe  de  la  matrice  ,  3c  s’engager 
dans  le  vagin.  Elle  effuya  une  fyncope  fi 
violente,  quon  craignit  qu’elle  n’expirât 
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dans  la  minute.  M.  Rougemas  l’ainé,  Chi- 
rurgi'ende  Villers, arriva  peu  d’heures  après. 
Exercé  dans  l’art  des  aecouchemens  ,iî  con¬ 
vint  qu’il  n’a  voit  rien  vu  de  pareil  à  ee  qui 
fe  préfentoit  à  Tes  yeux.  J’étois  dans  un  vil¬ 
lage  voifin.  Je  vis  la  malade  fur  les  deux 
heures  après-midi.  Je  trouvai  un  corps  pin- 
forme,  long  d’environ  neuf  à  dix  pouces  , 
gros  comme  la  tête  d’un  homme  ,  portant 
environ  vingt  pouces  de  circonférence  1 
fbn  milieu.  Je  jugeai  à  l’inftant  que  c’étoit 
un  renverfement  de  la  matrice.  Deux  an¬ 
gles  faillans  formant  de  chaque  côté  une 
efpece  d’entonnoir  ,  me  confirmèrent  dans 
cette  idée.  Je  les  pris  pour  les  trompes  de 
fallope ,  donc  iis  occupoient  à-peu-près  la 
place,  dans  une  matrice  diftendue.  Ilsétoient 
environ  à  trois  pouces  du  fond1.  Cette  maife 
©toit  dure ,  foîide ,  froide ,  couverte  de  lam¬ 
beaux  mollafles  ,  noirs  &  livides,  qui  s’en- 
ievoient  au  moindre  effort.  Toute  la  fur- 
face  étoit  gangréneufe  ,  à  l’exception  de  la 
face  fupérieure,  qui  depuis  la  vulve  jufqu’à 
fon  milieu  *  étoit  fraîche  &  vermeille  ,  &C 
paroifl’oit  du  moins  à  l’œil ,  conferver  un 
refie  de  vie.  Cette  mafîe  charnue  exhaîoit 
l’odeur  la  plus  infoutenable,  &  fourni  (Toit 
un  fuintement  des  plus  abondants,  demi-fa¬ 
meux,  &  demi-fanguinolent.  Les  urines  cou¬ 
laient  involontairement.  La  malade  éprou- 
voitles  douleurs  de  reins  lespius  horribles* 
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&  de  fréquentes  fyncopes.  Le  pouls  était 
foible  ,  chancelant  r  petit  r  fugitif.  La  langue 
demeurent  humide  f  &  meme  froide ,  Sc 
cependant  la  foifétoit  inextinguible.  La  face 
étoit  hippocratique,  la  peau  froide  &  cou¬ 
verte  d’une  fueur  grade.  Les  yeux  feuk 
confervoient  leur  état  naturel.  LTne  toux 
feche ,  &  de  tems  en  temps  des  hoquets 
augmentaient  la  férocité  des  douleurs.  J’o¬ 
pinai  fur  le  champ  pour  l’amputation.  Je 
fentois  &  l’impoffibilité  de  la  réduélion  d’un 
vifeere  tout  gangréneux,  &  d’une  fi  énorme 
groffeur,  &  le  danger  du  retard  dans  une 
gangrené  qui  alioit  intéreffer  de  fi  près  tous 
les  vifeeres  du  bas-ventre,  par  la  commu¬ 
nication  la  plus  rapide  :  mais  je  fentois  aulii 
combien  peu  la  malade  étoir  en  état  de 
foutenir  l’opération.  La  mort  paroiffoit  pro¬ 
chaine.  Il  falloit  tenter  de  ranimer  les  for¬ 
ces  vitales.  C’étoit  même  l’unique  moyen 
de  retarder  les  progrès  de  la  mortification. 
Je  me  fervis  du  feul  cordial  que  j’avois 
fous  la  main  ,  le  vin  pur;,  mais  comme  la  foif 
l’engageoit  àboire  beaucoup,  je  lui  fis  enfuite 
donner  de  l’eau  rougie  Je  conciliai  an  (fi  un 
gobelet  de  déco&ion  de  quinquina  ,  de  con- 
trayerva  &  de  ferpentaîre  de  Virginie,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures.  Je  fis  appli¬ 
quer  fur  la  partie  la  même  décoélion  aigu!- 
fée  d’eau-de-vie  ,  fortement  camphrée.  Le 
lendemain,  fur  les  fept  heures  du  maria, 
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je  trouvai  la  malade  plus  forte,  le  pouls 
plus  développé,  &  moins  rapide.  Le  tirail¬ 
lement  des  lombes  étoit  fupportable.  Je 
propofai  l'opération.  On  appel  la  pour  la  pra¬ 
tiquer,  M.  Rabineau,  Chirurgien  de  Senar- 
pont ,  qui  la  commença  le  dimanche  ma¬ 
tin  ;  mais  un  hémorragie  abondante ,  mal¬ 
gré  la  ligature,  6c  une  fyncope,  fuite  natu¬ 
relle  des  tirailiemens  6c  de  l’effufion  dufang, 
Lempêcherent  de  [achever.  U  n’emporta 
que  les  deux  tiers  de  la  mafTe,  6c  eut  bien 
de  la  peine  à  arrêter  avec  l’agaric  de  chêne , 
le  fang  que  fourniffoient  douze  ou  quinze 
gros  vaifleaux.  Je  n’affi fiai  pas  à  cette  opé¬ 
ration.  Je  ne  revis  la  malade  que  le  mardi 
18.  Je  trouvai  tout  le  réfidu  gangréneux  6c 
même  fphacelé  en  plufîeurs  endroits.  L’o¬ 
deur  étoit  fi  cadavéreufe,  qu’il  ne  me  fou- 
vient  pas  d’avoir  rien  fenti  de  pareil.  Le  cas 
étoit  urgent  II  n’y  avoit  point  d’efpérance 
de  féparation  de  l’efcarre.  La  mortification 
aîloit  gagner  l’intérieur.  M.  Tempe  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Sirçus  ,  fit  la  ligature  6c  acheva 
fur  le  champ  l'extirpation,  fans  la  moindre 
démonllration  de  douleur  de  la  part  de  la 
malade.  J’examinai  cette  piece  ,  toute  in¬ 
forme  qu’elle  étoit  depuis  la  première  opé¬ 
ration.  J’y  retrouvai  les  deux  orifices  ,  que 
j’avois  pris  pour  les  trompes  de  fallope.  Us 
pouvoient  aifément  recevoir  le  tuyau  d’une 
plume  à  écrire.  J’y  infinuai  le  petit  doigt 


3$f  Observation 

avec  un  peu  de  réliftance.  Ces  orifices  , 
comme  je  l'ai  dit,  repréfentoient  un  enton¬ 
noir  dont  les  bourrelets  ou  bords  fupérieurs 
formoient  à  chaque  côté  l’angle  dont  j’ai 
parlé  La  continuité  du  canal  avoit  été  dé¬ 
truite  à  la  première  opération.  Le  plan  des 
libres  me  parut  longitudinal.  Je  donnai 
quelques  coups  de  biltouri  dans  le  corps  de 
cette  malfe.  J’apperçus  à  la  furfac-e  un  tifiii 
charnu  ,  déplus  d’un  pouce  d’épailfeur  ,fous 
lequel  étoit  une  fubllance  blanche,  dure  & 
compacte,  comme  la  fubllance  médullaire 
des  reins.  La  portion  charnue  étoit  parfe- 
îïiée  de  très-gros  vaifieaux remplis  d’un  fang 
noir  allez  fluide.  Tout  mon  regret  efl  de  n’a¬ 
voir  pas  confervé  ce  morceau,  que  fon  in- 
fe&ion  engagea  à  jetter  à  la  riviere.  Un  exa¬ 
men  moins  luperficiel  ,  auroit  fans  doute  ré¬ 
pandu  un  plus  grand  jour  fur  fa  nature  ;  mais 
j’étois  loin  de  chez  moi:  je  manquois  d’eau- 
de-vie  &  de  vafe  pour  le  tranfporter. 

Nous  n'eûmes  pas  à  cette  fois  l'inconvé¬ 
nient  d’une  hémorragie.  On  fit  le  panfement 
avec  des  plumallèaux  imbibés  de  teinture  de 
myrrhe  de  d’aloes  fortement  camphrée.  Dès 
le  lendemain  la  contradion  naturelle  de  la 
partie  lit  glilfer  la  ligature.  Pour  lors  on  fe 
contenta  d’injeder  le  vin  tiede  avec  égale 
quantité  de  la  ceinture.  On  continua  la  dé¬ 
codion  de  quinquina  un  jour  ou  deux.  L’o- 
pémion  avoit  été  le  terme  des  douleurs  | 
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mais  non  celui  de  la  fièvre.  Elle  fe  foutint 
pendant  huit  jours  avec  bouffifure  &  toux 
feche  des  plus  fatiguantes.  Je  revisla  malade 
fix  jours  après  ioperation  *  avec  M.  Boulon. 
Ces  iymptômes  nous  parurent  menacer 
d’une  péripneumonie.  Nous  conféiliâmes  la 
faignée  au  bras.  La  toux  cefla  comme  par 
enchantement  ;  la  fievre  baifîa,&  finit  deux 
jours  apres  :  mais  le  lait  étoit  tari.  Il  caufa 
des  inquiétudes  dans  les  jambes  &  les  cuiflès, 
6c  des  douleurs  iur-tout  au  gras  des  jambes. 
Peut-être  aulfi  ces  accidens  éroient-ils  le  ré - 
fultat  de  l’ép uifement ,  comme  il  arrive  à  la 
fuite  des  diarrhées  violentes.  Nous  fûmes  fur» 
pris  de  trouver  le  ventre  plat  6c  mollet,  fans 
douleur.  11  n’eft  pas  moins  étonnant  que  la 
plaie  n’ait  fourni  aucune  fuppuration  ,  6c 
qu’on  n’ait  apperçu  aucun  lambeau  d’efcarre* 
quoiqu’il  fo;.t  très- fur  que  ce  qui  étoit  de¬ 
meuré  au-deffous  de  la  ligature  fût  parfai¬ 
tement  gangréné.  M.  Rabineau  ,  qui  a  fuivi 
les  panfemens  ,  a  feulement  obiervé  qu’uaç 
heure  ou  deux  après  l’injeâion ,  il  découloit 
de  la  vulve  une  efpece  de  fanie  lembîable  à 
de  la  lie  de  vin ,  de  couleur  &  de  confihance 
totalement  differente  de  l’injedion ,  mais 
fans  mauvaife  odeur.  Etoit-ce  une  colliqua- 
tion  des  réfidus  gangréneux  que  la  chaleur 
6c  l’humidité  du  Jieu  pou  voient  fondre  ,  fans 
qu’il  felfoit  établi  de  fuppuration?  C’efl  ce 
que  je  laiffe  à  décider.  Au  refie  cet  écoule» 
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nient  ceffaavee  la  fievre.  Il  ne  relia  que  tes 
inquiétudes  dont  j’ai  tait  mention ,  &  la 
bouüiiîure.  Ils  cédtrenr  aux  feuls  bouillons 
de  creffon  &  eer^euii  La  malade  fe  trouva 
parfaitement  guerie  au  bout  de  trois  lemai- 
nesjà  un  peu  de  foiblefîe  près. 

Ce  corps  étoit-il  la  matrice  ?  étolt-ceun 
polipe?  S  il  avoit  ete  emporté  d’une  feule 
opération ,  on  y  auroit  cherché  les  trompes, 
les  ligamens,  une  cavité  quelconque  qui  au¬ 
roit  démontré  fi  c’étoit  une  matrice  renver- 
fée.  Mais  tout  étoit  délabré.  Il  ne  relfoit  que 
la  moitié  des  canaux  ,  qu’on  pouvoir  fo.up- 
çonner  être  les  trompes.  Les  pavillons  en 
étoient  feparés.  Que  peut-on  flatuer  fur  des 
indices  fi  infuffifans?  Concluerai-je  fur  la 
figure  ?  Mais  c’étoit  aufli  bien  celle  d’un  po¬ 
lipe  que  aune  matrice  renverfée.  Me. ton¬ 
drai-je  fur  l’obfervation  que  je  fis  faire  à 
M  Rougemas,  qui,  glifïant  le  doigr autour 
du  pédicule  aufli  loin  qu’il  put  pénétrer  dans 
le  vagin  ,  m’aflura  rencontrer  par-tout  un 
bourrelet  concave,  ou  fi  l’on  veut ,  une  rai¬ 
nure  qui  i ’arrêtoit?  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que 
le  ferrement  de  ces  parties  ,  &  fur-tout  l’at- 
traélion  de  l’orifice  externe  par  le  poids  de 
la  malle  ,  en  ait  impofé  au  Chirurgien  ,  qui 
ne  fondoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  une 
femme  qui  fouffroit  les  douleurs  les  plus 
vives?  Enfin  du  volume  dont  étoit  ce  corps, 
fi  c’eût  été  la  matrice  ,  fes  parois  auroient-ils 

eu 
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tu  trois  pouces  d’épaiffeur?  EE-il  à  préfumer 
qu’elleauroit  pu  le  rèlferrer?  Peut-on  croire 
que  l’enfant  eût  pu  vivre  &  arriver  à  terme , 
renfermé  dans  une  matrice  obflruée  ,  dure  , 
racornie  ?  Ne  feroit-il  pas  du  moins  foible  &c 
languiffant?  Il  fe  porte  très-bien.  L’inflam¬ 
mation  du  bas-ventre  n’auroit-elle  pas  dû 
être  une  fuite  &  du  déchirement  des  J i ga¬ 
me  ns  ,  &  de  l’avulfion  des  trompes ,  &  de 
3’extirpation  même?  Enfin  la  matrice  eE  une 
maffe  fpongieufe ,  un  lacis  de  fibres  mem- 
braneufes ,  de  nerfs,  de  veines  &  d’arteres. 
Toute  fafubEance  eE  d’une  contexture  uni¬ 
forme.  Ici  nous  rencontrons  une  fubEance 
charnue  ,  &  une  médullaire  très-compa&e* 
Je  fuis  très-porté  à  croire  que  c’étoit  un 
monflrueux  polipe  caufé  par  la  chute  du 
premier  Janvier.  Les  fuites  de  cette  opéra¬ 
tion  pourront  éclaicir  la  quefion.  On  ne 
pourra  regarder  la  Eérilité  comme  une  preuve 
évidente  de  la  caEration  ;  mais  la  fécondité 
démontrera  qu’on  n’aura  pas  touché  à  la 
matrice.  Le  retour  des  réglés  ne  fera  pas  à 
fon  tour  une  preuve  qu’on  n’ait  pas  amputé 
ce  vifcere.Les  vaifeaux  du  vagin  peuvent  y 
fuppléer.  Il  y  a  eu  ici  une  femme  qui  voyoit 
jufqu’au  feptieme  mois  de  chaque  groEeffe. 
C’étoit  par  le  vagin  que  fe  faifoit  cet  écou¬ 
lement  ,  puifque  fes  enfans  vivent ,  ôc  font 
les  hommes  les  plus  forts  de  notre  ville.  Mais 
de  la  ceEation  entiers  des  réglés ,  il  femble 
Tome  IX.  1  Q 
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qu’on  fera  en  droit  d’inférer  que  la  matrice  a 
été  extirpée.  Il  ferait  à  jouhaiter  qu! à  la  mort 
de  cette  femme  les  parais  JuJfent  obligés  , 
fous  peine  d3 amende  ,  d'en  faire  faire  f  ou¬ 
verture.  Ce  feroit  le  moyen  de  conftater  tôt 
ou  tard  une  vérité  des  plus  importantes.  Elle 
conduiroit  à  juger  jufqu’à  quel  point  eft  pra¬ 
ticable  l’opération  céfarienne. 


GUERISON  D’UNE  BLESSURE 


Qui  a  paffé  par  la  tempe  droite  de  la  tête 

jufqu'au  cerveau  ,  par  M.  SCHUTTE  9 

Chirurgien  à  Cleves . 

Gerrie  van  Kaflren  ,  demeurant  à  Cle¬ 
ves  ,  fe  battit  le  matin  du  1 1  Août  175 6  f 
avec  deux  foldats  ,  auprès  de  la  Tuilerie. 
Un  d’eux  le  faifit  par  la  tête  ,  &  l’autre  lui 
déchargea  par  derrière  un  coup  de  fabre  fur 
le  côté  droit  de  la  tête  ,  à  environ  un  pouce 
au-deflus  de  l’oreille  droite  ,  &c  lui  fit  une 
bleffure  longue  de  quatre  pouces.  Il  coupa 
le  mufcle  crotaphite  ,  la  future  écailleiïfe  , 
l’os  des  tempes ,  la  dure  &  la  pie-mere , 
en  forte  qu’on  pouvoit  voir  diftindement 
le  battement  des  arteres  dans  le  cerveau  9 
&  que  le  bleffé  rendit  une  grande  quantité 
de  fang  par  les  branches  coupées  de  l’artere 
carotide  ôc  de  la  veine  jugulaire  externe 
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6c  interne  ,  dont  il  fut  confidérablement 
affaibli. 

Le  premier  Chirurgien  qu’on  avoir  appelle, 
ne  voulut  pas  entreprendre  cette  cure ,  di- 
fant  que  le  blefle  ne  vivroit  pas  jufqu’au  foir; 
il  lui  donna  une  poignée  de  charpie  pour  la 
fourrer  lui-même  dans  la  plaie  ,  afin  d’arrêt 
ter  le  fang.  Le  blefie  fut  foigné  de  même 
jufqu’au  troifieme  jour  ,  8c  perdit  beaucoup 
de  fes  forces.  On  appella  enfin  un  autre  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  fe  chargea  de  la  guérifon,  con¬ 
jointement  avec  moi.  Nous  trouvâmes  le 
blefie  fort  affoibli  par  la  perte  de  faiig ,  8c 
au  refie  dans  l’état  que  je  viens  de  le  dé¬ 
crire.  Joignez  à  cela,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fermer  la  bouche  ,  ni  rien  mâcher  :  ainfi  il 
lui  étoit  impofïïble  de  prendre  autre  chofe 
que  du  liquide  avec  une  cuiller.  Il  ne  pouvoir 
pas  non  plus|  parler ,  parce  qu’au  mouve¬ 
ment  de  la  mâchoire  inférieure ,  les  parties 
fieffées  du  crâne  8c  de  l’os  des  tempes  ,  cra- 
quoient&enjamboient  les  unes  furies  autres.. 

On  continua  le  panfement  jufqu’au  cin¬ 
quième  jour,  avec  de  la  charpie  feche  8c  une 
fomentation  de  plantes  réfolutives ,  8c  d’au¬ 
tres  fembîabîes ,  bouillies  dans  du  vin ,  dans 
lequel  on  trempoit  un  morceau  d’étoffe  de 
laine  bien  égouté  8c  preffé ,  qu’on  appliquoit 
chaudement  par-defiiis.  Enfuite  on  mit  dans 
la  plaie  des  tentes  imbibées  d’efiénce 
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fuccin  j  8c  on  la  panfoit  ainii  deux  fois  par 
jour  j  fçavoir  ,  le  matin  &  Je  foir. 

Le  lixieme  jour  ,  le  bielle  fut  faifi  d’une 
lièvre  violente  ,  &  d’un  délire  qui  continua 
jufqu’au  neuvième  jour  ,  mais  qui  enfuite 
diminua  peu-à-peu. , 

Le  feptieme  jour  ,  nous  tirâmes  de  la 
plaie  un  gros  morceau  de  la  portion  fupé- 
rieure  de  l’os  écailleux;  &  le  douzième  jour, 
trois  morceaux  plus  petits  de  l’os  des  tem¬ 
pes  :  il  continua  d’en  fortir  deux  ou  trois 
morceaux  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  8c 
de  cette  façon  nous  en  tirâmes  en  tout 
j u fq u’ à  treize. 

Comme  le  mufcle  des  tempes  étoit  coupé , 
8c  que  le  bleffé  ne  pouvoit  pas  mâcher  ,  iî 
fut  obligé  de  fe  fourrer  lui-même  dans  le 
gofier  avec  fon  doigt ,  du  pain  écrafé  8c  de 
la  viande  coupée  par  petits  morceaux  ,  8c 
de  l’avaler  de  cette  maniéré.  . 

Le  quatorzième  jour  ,  il  fortit  de  fa  mai- 
fon  ,  &  alla  lui-même  chez  le  Chirurgien 
pour  le  faire  panfer  ,  8c  il  fut  totalement 
guéri  dans  le  cours  de  cinq  femaines.  Il  eft 
maintenant  aulh  fain  8c  aufïi  fort  qu’aupa- 
ravant  ;  il  mâche  8c  mange  comme  un  au¬ 
tre  ,  8c  ne  fent  point  de  mal  de  tête  :  mais 
lorsqu’il  fe  baille  en  avant ,  il  fent  fa  tête 
pefante  ,  en  forte  que  c’ell  comme  s’il  alloit 
tomber.  Au  changement  de  tems  3  il  fent 
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du  côté  blefïe  ,  une  efpece  de  bruit  Sc  de 
tintement  d’oreille. 

Remarques  fur  le  cas  précédent. 

Quoique  des  bleffures  légères  du  mufcle 
de  la  tempe  ne  foient  pas  abfolument  mor¬ 
telles  ,  Sc  qu’elles  ayent  même  été  guéries 
par  d’habiles  Chirurgiens ,  quoique  de  cette 
bleffure  il  n’arriva  ,  par  rapport  Nau  mufcle 
temporal  coupé  ,  qu’une  forte  convuhion 
des  mufcles  antagoniffes ,  qui  tirèrent  la  bou¬ 
che  du  côté  bien  portant,  d’où  il  s’enfuivit 
que  la  mâchoire  d’en  bas  ne  pouvoir  pas  fe 
mouvoir  vers  en  haut ,  Sc  que  le  patient  ne 
pouvoit  ni  manger  ,  ni  parler  ,  il  faut 
néanmoins  convenir  que  ces  plaies  font 
beaucoup  plus  difficiles  à  guérir ,  que  d’au¬ 
tres  bleffures  ordinaires  de  la  tête  ,  à  caufe 
du  mouvement  continuel  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  chaque  fois  qu’on  ouvre  la 
bouche. 

Lorfque  cependant  les  bleffures  du  muf¬ 
cle  font  longues  Sc  profondes  ,  qu’elles  paf- 
fent  fur  l’os  écailleux ,  ou  le  haut  de  l’os 
des  tempes  ,  &  que  ce  mufcle  eft  coupé  „ 
alors  ces  bleffures  font  fujettes  à  beaucoup 
de  danger  ,  par  rapport  à  l’artere  temporale 
bleffée,  &  à  la  veine  jugulaire  externe,  aux 
gros  nerfs  Sc  au  péricrane  ,  Sc  cela  d’autant 
plus  que  l’os  des  tempes  efl  par  en  haut 
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fort  tendre  &  mince ,  8c  que  îa  bleffure  eft 
très -proche  du  cerveau.  Delà  il  arrive 
fouvent  des  hémorragies  très-violentes  , 
des  convulfions,  des  délires,  des  fièvres  vio¬ 
lentes  ,  des  vomiffemens  ,  des  diarrhées  qui 
emportent  communément  le  bleffé  ,  fînon 
plutôt,  au  moins  le  dixième  jour,  comme 
l’obferve  très-bien  Jonfion  (in  Hippocrar. 
Coac.  Prænot.  Aphor.  498  in  not.  )  Hip¬ 
pocrate  lui-même  dit  :  Tempera  namgue 
ob  cerebri  viciniam  prompte  convuljioncs 
&  reliquas  noxias  fentiunt .  (  Libr.  de 

vuln.  ) 

La  mort  fuit  ordinairement  d’autant  plus 
sûrement  &  plus  promptement  ces  grandes 
blelfures ,  qu’on  ne  peut  pas  arrêter  ces  for¬ 
tes  hémorrhagies,  dont  Brafavole  {in  Com¬ 
ment.  ad  Hippocr.  Aphor.  9.  U  b.  VII.  )  8c 
Scrauterman  (  in  Shed .  renunciat.  fecl.  2. 
cap.  7.  )  rapportent  des  exemples.  Cepen¬ 
dant  fi  le  fang  11e  poulie  pas  trop  fortement , 
ôc  que  dans  fon  tems  on  puifiè  l’arrêter  ,  fi 
d’ailleurs  la  conftitution  du  bleffé  efi  faine  &c 
forte ,  qu’en  panfant  la  plaie  on  ait  foin  d’en 
tirer  le  fang,  les  éclats  &  la  matière,  &  qu’il 
ne  furvienne  pas  d’accidens  mortels ,  on 
parvient  à  guérir  ces  fortes  de  blelfures  dan- 
gereufes. 

Mais  le  cas  le  plus  fâcheux  efi:  lorfque 
la  bleffure  à  la  tempe  paffe  ,  non-feulement 
en  dehors  par  le  mufcîe  temporal ,  par  l’artere 
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carotide ,  par  îa  veine  jugulaire  externe  & 
les  nerfs ,  mais  même  par  l’os  temporal ,  par 
V drtere  carotide  ,  par  la  veine  jugulaire  in¬ 
terne  ;  par  la  dure  &  pie-mere  ,  jufquau 
cerveau  ,  &  qu  avec  cela  il  efl  entré  beaucoup 
dé  éclats  ou  de  morceaux  de  Vos  des  tempes  dans 
la  plaie  comme  il  eil  arrivé  dans  le  cas 
en  queftion  ,  où  il  a  fallu  beaucoup  plus  de 
peine  pour  arrêter  à  tems  l’hémorragie  qui 
étoit  trop  forte. 

Il  arrive  même  quelquefois  qu’on  ne  fçau- 
roit  arrêter  le  fang  par  aucun  moyen  ,  au¬ 
quel  cas  il  s’enfuit  des  conviilfions ,  &  en¬ 
fin  la  mort. 

Ces  éclats  ou  ces  morceaux  de  l’os  des 
tempes  &  du  crâne  font  fouvent  entrés  fl 
avant  dans  la  plaie  ,  qu’on  ne  fçauroit  les 
voir  ni  les  trouver  ,  &  qu’ils  ne  peuvent  être 
expulfés  que  par  la  nature  même.  Cepen¬ 
dant  fi  ces  éclats  ou  morceaux  font  entrés 
dans  le  cerveau  même  ,  ôc  qu’on  ne  puiffie 
les  en  tirer  fubitement ,  ils  y  occafîonnent 
une  putréfaction  ou  corruption  confidérable, 
qui  doit  néceffairement  être  fuivie  de  la 
mort. 


Il  eft  aifé  de  comprendre  de  tout  ceci , 
pourquoi  ces  fortes  de  blelfures  profondes 
dans  les  tempes  font  fi  difficilement  &  fi  rare¬ 
ment  guéries,  &  que  Celfe  a  raifon  de  dire^ 
in  capitis  vulneribus  interdhm  quafi  mira - 
cula  fiant.  On  apprend  par-là  auffi  ,  qu’at- 
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tendu  que  certaines  bîefïures  de  tête  qui  pa** 
roiffoient  prefqii’incurables ,  ont  été  néan¬ 
moins  guéries,  contre  toute  efpérance,  il  ne 
faut  jamais  abandonner  les  bleffés ,  quelque 
grièvement  qu’ils  foient  attaqués  ,  ni  défef- 
pérer  de  leur  guérifon. 


DESCRIPTION 


X>’  un  mal  de  gorge  épidémique  qui  a  régné 
dans  un  canton  de  la  nouvetle  Marche  , 
grés  de  Francfort  fur  /’  Oder  ;  par  M.  DE 
B  ERG  EN  N  E  Doâeur  en  médecine . 

Ta  relation  fuivante  m’a  été  communi¬ 
quée  par  M.  Rielites ,  homme  refpeélable  , 
ék  Miniftre  de  la  principale  églife  du  can¬ 
ton.  Je  ne  fais  autre  choie  que  rendre  fes 
propres  paroles. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu’au  mois 
de  Novembre  de  l’année  1755  ,  notre  can¬ 
ton  ,  qui  contient  plus  de  cent  mille  âmes ,  a 
été  fu jet  à  une  épidémie  ,  qui  attaquoît 
tous  les  enfans,  depuis  l’âge  de  deux  ou  trois 
mois  jufqu’à  l’âge  de  douze  ou  treize  ans , 
dont  ils  font  morts.  La  maladie  s’y  annon- 
çoit  par  une  efpece  d’efquinancie ,  ou  par 
des  douleurs  du  bas-ventre  ;  cette  derniere 
efpece  cédoit  aifément  au  plus  léger  remede; 
mais  le  mal  de  gorge  augmentant ,  avec  dit- 
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ficuîté  d’avaler,  la  luette  de  la  voûte  du  pa¬ 
lais  &  toutes  les  parties  circonvoifines  fe 
tuméfioient  ,  ce  qui  enfin  fuffoquoit  les  ma¬ 
lades.  Si-tôt  que  larefpirationdeven  oit  diffi¬ 
cile  ,  &  ne  fe  faifoit  qu’en  fiflant ,  &  que 
les  malades  rejettoient  par  le  nez  leur  boif- 
fon  ,  c’étoit  un  ligne  certain  d’une  mort 
prochaine  ;  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de 
fecourir  les  enfans  à  la  mamelle  ;  pour 
ceux  qui  étoient  plus  âgés  ,  quand  ils  pou- 
voient  gagner  le  neuvième  jour  ,  il  crevoit 
un  abfcès.  Sans  doute  on  en  eût  échappé  un 
plus  grand  nombre  ,  fi  au  lieu  de  ces  char¬ 
latans  qui  font  les  Médecins  à  la  campa¬ 
gne  ,  on  avoit  eu  des  Médecins  habi¬ 
les  ;  mais  enfin  ,  tel  eft  le  fort  des  gens 
relégués  dans  les  villages  ;  la  fuffifance  fait 
tout  le  mérite  de  ceux  qui  fe  chargent  de 
leur  fanté  ,  &  la  crédulité  du  peuple  en  fait 
autant  de  vi&imes. 

Ceux  d’entre  ces  malheureux  qui  en 
échappoient ,  étoient  pendant  fix  femaines  , 
deux  mois  ,  à  parler  du  nez  ,  ou  à  avoir  la 
parotide  gonflée  ,  ou  la  vue  égarée  ;  tous 
ces  accidens  étoient  plus  ou  moins  longs  , 
fuivant  que  le  malade  avoit  du  froid  ,  ou 
s’étoit  expofé  à  Fair  froid.  Ceux  de  ces 
enfans  qui  n’avoient  point  eu  des  maux  de 
gorge ,  étoient  attaqués  de  tumeurs  aux  par¬ 
ties  génitales  ,  lefquelles  tumeurs  aboutiF 
foient  enabfcès.  Je  me  fouviensque  dans  une 
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maifon  ,  un  enfant  malade  périffoit  d’un 
abfcès  pareil  ,  tandis  que  fa  fceur  fuc- 
comboit  à  l’efquinancie.  Il  n’y  eut  point 
trois  jeunes  gens  dans  cet  endroit  qui  n’eu¬ 
rent  les  pieds  enflés  &  douloureux.  Toutes 
les  perfonnes  au  -  deffus  de  vingt  ans  étoient 
à  l’abri  de  cette  maladie.  Je  ne  me  fou  viens 
que  d’une  femme  qui  en  ait  été  attaquée  , 
&  qui  ait  fuccombé  ,  encore  étoit-elle  natu¬ 
rellement  hétique.  J’ai  vu  deux  autres  jeunes 
mariés  fe  tirer  de  cette  maladie  ,  tandis 
que  deux  jeunes  enfans  qu’ils  avoient  y 
ont  fuccombé.  La  terreur  panique  s’eft  em¬ 
parée  de  tous  les  efprits  ,  &  les  queftions  fur 
la  nature  de  cette  maladie  fe  font  multipliées. 
Pour  moi ,  voici  au  jufle  ce  que  j’en  penfe. 
Cette  année  a  été  extrêmement  pluvieuie  ,  la 
plupart  des  grains  ont  été  pourris,  &  à  peine 
s’eft-il  trouvé  une  fource  dont  l’eau  fût  pure  , 
parce  que  les  différentes  eaux  avoient  lé  jour- 
né  trop  long-tems  avant  de  s’écouler.  J’eus 
occafion  de  faire  cette  remarque  fur  une  in- 
fufion  antifpafmodique  ,  que  mon  époufe 
préparoit.  J’y  remarquai  fenfiblement  un 
ver  qui  devoit  fa  naiffance  à  ces  eaux 
croupies.  Ce  font  donc  ces  differens  ver- 
miffeaux  ,  qui ,  fuivant  moi ,  fe  font  atta¬ 
chés  à  la  gorge  des  enfans  ,  &  y  ont 
caufé  la  maladie  que  nous  avons  décrite. 

Les  différents  remedes  dont  on  a  faitufa- 
ge  j  font  les  gargarifmes  de  miel  ou  les  robs 
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de  fureau  ,  dont  les  adultes  fe  trouvoient 
mieux  que  les  enfans,  auxquels  on  faifoit 
des  injections  avec  du  lait  &  de  la  camo¬ 
mille  ;  on  appîiquoit  des  fomentations  de 
grande  confoude  ou  de  fleurs  de  fureau  ; 
on  préfervoit  les  malades  de  l’air  froid  ,  & 
on  ne  leur  faifoit  boire  que  des  liqueurs  chau¬ 
des;  lorfqu'ils  en  réchappoient,  onterminoit 
par  un  minoratif  :  les  mêmes  remedes  em¬ 
ployés  en  forme  de  bain ,  fouîageoient  ceux 
dont  les  pieds  étoient  enflés,  8c  on  leur  re- 
commandolt ,  fur  toutes  chofes ,  de  ne  pas 
aller  nuds  pieds. 


PROBLÈME  DE  MEDECINE , 

Réfolu  par  M..  BERNARD  ,  Docteur  & 
Prof efe u r  en  Médecine  à  Douai . 

M-.  Bernard  ,  Doéfeur  8c  Profefleur  royal 
enl’Univerfité  de  Douai,  vient  de  réfoudre 
lui-meme  le  grand  problème  phylîologique 
qu  il  propoia  l’année  derniere» 

Ce  problème  efl  un  des  plus  compliqués 
qui  aient  paru  jufqu’à  ce  jour  en  Médecine  : 
en  voici  un  abrégé. 

Un  pouls  égal  8c  fain  étant  donné,  ainfî 
qu  unerefpiration  libre  8c  aifée  ,  foit  vitale  9 
foit animale,  en  outre  la  quantité  de  fang  que 
le  cœur  jette  dans  l’aorte  ,  lorfqu’il  fe  con¬ 
trarie. 

Q  V 


) 


$ji  Problème  ï)fi  Medecitte. 

Déterminer  ,  eu  égard  à  cette  quantité , 
ï°  la  maffe  qui ,  à  chaque  fyftole^&  à  cha¬ 
que  diaftole  du  cœur  ,  traverfe  différentes 
^ffions,  qu’on  imagine  couper  de  diftance 
en  diftance  ,  tous  les  vaiffeaux  pris  enfembîe 
non-feulement  du  fyftême  général  commun 
à  toutes  les  parties  organiques ,  c’eft-à-dire , 
de  l’aorte  &  des  veines  qui  rapportent  le  fang 
au  ventricule  droit  du  cœur  ,  mais  auff  du 
fyftême  de  l’artere  &  des  veines  pulmo¬ 
naires. 

a°  Déterminer  la  maffe  refpe&ive  qui 
remplit  ces  vaiffeaux  ,  c’eft-à-dire  ,  l’aug- 
mentation ,  ou  la  diminution ,  ou  l’égalité 
permanente  de  la  maffe  particulière  qui  rem¬ 
plit  différentes  portions  ,  interceptées  entre 
deux  ferions  déterminées ,  foit  dans  le  terns 
de  la  fyftole  du  cœur  >  foit  dans,  le  terns  de 
la  dia  fiole. 

Il  faut  déterminer  ces  différentes  maffes 
traverfantes  &  rempliffantes  ,  pendant  fa 
durée  d’une  refpiration  entiers  donnée  ci- 
deffus  ,  &  enfuite  pendant  le  terns  de  fini- 
piration  ,  &  pendant  le  tems  de  l’expira¬ 
tion  ,  ces  deux  tems  étant  pris  féparément. 

On  voit  la  folution  de  ce  problème  dans 
une  table  figurative ,  avec  fon  explication  , 
qui  fe  vend  chez  Willerval  ,  Imprimeur  , 
rue  des  Ecoles ,  à  Douai. 

Il  faut  remarquer  que  l’Auteur  fuppofeque 
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la  quantité  de  fang  qui  fort  du  ventricule 
gauche  du  cœur  pendant  fa  fyftole  ,  eft  de 
deux  onces.  La  feule  difficulté  que  trouve¬ 
ront  dans  la  table  figurative,  les  curieux  qui 
en  voudront  comprendre  le  contenu  ,  c’eft 
de  déterminer  l’endroit  des  fedions ,  que 
l’Auteur  laiffie  à  deviner ,  &  donne  pour  fe~ 
cond  problème. 

Voici  cette  difficulté  levée. 

L’Auteur  admet  deux  fortes  de  fedions  j 
les  unes  qu’il  appelle  principale  s  ,  marquées 
par  des  chiffres  romains  ;  les  autres  ,  qu’il 
nomme  intermédiaires  ,  défignées  par  des 
Lettres  alphabétiques.  Il  ne  détermine  point 
celle-ci ,  quant  au  lieu ,  mais  feulement  quant 
à  la  maffe  celles-là  au  contraire  font  dé¬ 
terminées,  &c  quant  à  la  maffe  traverfante, 
&  quant  au  lieu. 

La  première  des  fedions  principales  ,  eft 
l’orifice  de  l’aorte  ;  la  fécondé  coupe  toutes 
les  petites  arteres  dans  l’endroit  où  elles 
ceffent  de  battre.  On  a  remarqué  qu’elles 
ceffoient  de  battre  dans  l’endroit  où  leur 
diamètre  n’eft  que  de  la  fixieme  partie  d’une 
ligne  ;  la  troifieme  s’éloigne  encore  plus  de 
l’orifice  de  l’aorte  ;  elle  coupe  toutes  les 
artérioles  dans  l’endroit  où  elles  finiffent 
d’être  arteres  ,  cependant  avant  qu  elles 
n’aient  donné  leurs  vaiffeaux  fecrétoires 
ou  lymphatiques.  La  quatrième  embraffè 
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tous  les  commençemens  des  veines  ,  tant 
fanguinesqUe  lymphatiques,  qui  aboutirent 
au  fyftême  des  veines  caves.  La  cinquième 
coupe  toutes  les  veines  dans  l’endroit  où 
elles  deviennent  excurrentes.  La  fixieme  fe 
trouve  à  la  réunion  des  deux  caves  ,  ou  ,  fi 
Fon  veut ,  n’eft  autre  chofe  que  l’embou- 
chure  des  deux  veines  caves  dans  l'oreillette 
droite  ,  prife  dans  le  fens  de  M.  Winflow. 
La  feptieme  eft  l’orifice  auriculaire  du  ven¬ 
tricule  droit.  La  huitième  eft  l’orifice  arté¬ 
riel  du  même  ventricule  droit.  La  neuvième 
coupe  les  troncs  de  Fartere  pulmonaire  dans 
Fendroit  où  ils  fe  plongent  dans  les  pou¬ 
mons.  L'Auteur  ne  dit  rien  de  la  dixième  ; 
il  s’y  fait  de  trop  grands  changemens  pour 
les  fpécifier  dans  la  table  figurative.  Cette 
feftion  fe  trouve  à  la  jonftion  des  arteres , 
aux  veines  pulmonaires.  La  onzième  coupe 
les  veines  pulmonaires  ,  dans  l’endroit  où 
elles  deviennent  excurrentes.  La  douzième 
fe  trouve  à  l’embouchure  des  quatre  troncs 
veineux  pulmonaires  dans  l’oreillette  gau¬ 
che  ,  prife  dans  le  fens  de  M.  Winflow.  La 
treizième  enfin  eft  l’orifice  auriculaire  du 
ventricule  gauche. 

M.  Bernard  fait  voir  les  changemens  que 
3a  refpiration  produit  dans  la  circulation  ,  &c 
détermine  ,  avec  une  précifîon  très-exaéle  9 
la  quantité  de  fang  qui  paffe  par  toutes  les 


Problème  a  résoudre.  371 

différentes  ferions  qui  viennent  d’être  rap¬ 
portées,  t 

Pour  ce  qui  eft  des  ferions  intermédiai¬ 
res  ,  la  ledure  de  l’explication  de  la  table , 
beaucoup  d’étude  &  beaucoup  d’attention 
pourront  les  rendre  intelligibles. 


PROBLEME  A  RESOUDRE  ; 


SAVOIR  y  fi  Von  doit  faigner  dans  les 
indigeftions  ,  principalement  celles  qui 
font  compliquées  avec  les  convulfions. 

On  défireroit  que  cette  queflion  fut  dif» 
cutée  en  cinq  ou  fix  pages  dimpreffion  au 
plus ,  &  qu’on  y  fît  entrer  plus  d’obferva- 
tion  que  de  théorie. 

LIVRES  NOUVEAUX, . 

Traité  des  corps  foîides ,  &c  des  fluides,  du 
corps  humain  ,  ou  examen  du  mouvement 
des  liqueurs  animales  dans  leurs  vaiffeaux , 
par  M.  Malouir  ,  Dodeur  aggrége  à  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  l’Univerfité  deC  aen9, 
nouvelle  édition  ,  augmentée  d’un  traité 
de  PUfage  des  Langues  dans  les  fciences* 
A  Paris  ,  chez  d'Houry  ,  Imprimeur-Li¬ 
braire,  rue  de  la  vieille  Bouderie  a  voL 
ÛH2,  Prix  reh  3 6  £ 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  24  degrés  au-defïus  du 
ferme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été 
de  1 1  degrés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  13  degrés*, 

I  '  t 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  28  pouces  6  lignes  ,  &  fon  plus  grand 
sbailfement  de  27  pouces  11  lignes  :  îa  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  y  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  2  fois  du  N. 

1  fois  du  N-E. 

7  fois  de  TE* 
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2  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S. 

9  fois  du  S- O. 

Iï  fois  de  î’O. 

I  fois  du  N- O. 

Iî  y  a  eu  23  jours  de  tems  nuageux» 

§  jours  de  couvert» 

19  jours  de  pluie. 

2.  jours  d’éclairs. 

3  jours  de  tonnerre. 


Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  l’humidité 
que  vers  ia  fin  de  ce  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen~ 
dant  le  mois  d*  Août  de  cette  année  9  par 
M,  V AN DERMON DE . 


Les  fièvres  e'réfypéîateufes  qui  s’étoient  décla¬ 
rées  pendant  le  mois  dernier  ont  continué  jufqu’aia 
î  5  de  celui-ci  ,  mais  avec  moins  de  violence.  Dans 
!a  plupart  des  fujets ,  la  matière  fe  portoit  à  la  tête  ; 
mais  quelques  faignées  au  pied ,  avec  beaucoup  de 
boiffon  ,  arrëtoient  les  progrès  du  mal.  On  a  ob- 
fervéquela  fièvre  n’étoit  pas  fi  forte  qu’elle  a  cou¬ 
tume  de  l’ètre  dans  ces  fortes  de  maux.  Cette  ma¬ 
ladie  a  fait  place  à  quelques  fièvres  rouges  ,  qui 
regnoient  fur-tout  parmi  les  enfans  ,  dont  la  peau 
paroiffoit  toute  couverte  de  taches  d’un  rouge  très- 
vif ,  accompagnées  d’une  fièvre  violente  &  d'une 
toux  qui  reffembîoit  à  une  coqueluche.  Pïufieurs 
que  l’on p  traités  par  les  cordiaux  ,  préfumant  que 
ce  pouvoir  être  quelque  maladie  éruptive ,  en  font 
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morts.  Le  petit  lait  ,  les  boiffons  nitreufes  ,  le 
îîitre,  uni  aux  abforbans  &  au  Tel  fédatifjCalmoient 
la  chaleur  intérieure  de  la  fièvre  ,  &  rendoient  les 
fymptôme^  moins  violens.  Les  rougeoles  ont  été 
affez  communes  parmi  les  enfans  ;  la  plupart  com- 
mencoient  par  une  fièvre  très-aiguë  ,  par  une 
toux  feche ,  &  fur-tout  par  un  gonflement  ex¬ 
traordinaire  des  paupières ,  fans  aucun  larmoie¬ 
ment.  On  a  obfervé  que  ces  fortes  de  rougeoles 
n’avoient  point  une  marche  réglée,  &  que  l’érup¬ 
tion  paroiffoit  &  fe  dilfipoit  en  très-peu  de  tems. 
Il  reitoit  une  toux  opiniâtre ,  qui  ne  cédoit  qu’aux 
abforbans  fuivis  des  purgatifs ,  &  précédés' des 
vomitifs. 

Les  perfonnes  fujettes  à  Pafthme  humide  en 
ont  refienti  des  attaques  plus  vives  &  plus  fré¬ 
quentes,  &  qui  ont  même  r édité  plus  iong-tems 
aux  remedes  ordinaires. 

I!  a  régné  suffi  quelques  fièvres  tierces  qui  ont 
été  très-opiniâtres  quand  on  a  voulu  les  traiter 
par  les  purgatifs  &  le  quinquina.  Il  paroiffoit  que 
la  voie  des  urines  étoit  plus  favorable:  nous  avons 
vu  deux  fu jets  attaqués  de  ces  fortes  de  fièvres  » 
qui  après  avoit  pris  des  purgatifs  &  du  quinqui¬ 
na ,  n’en  étaient  que  plus  mal  ;  les  tifanes  apéri- 
tives  feules  ont  opéré  leur  guérifon. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Juillet  î  J $8  $  par  Mo 
BOUCHER  ,  Médecin. 


La  féchereffe  qui  avoit  régné  dans  les 
mois  précédens,  au  grand  préjudice  de  nos 
campagnes  ,  céda  lorfque  Ton  n’avoit  plus 
b e foi n  de  pluie.  Il  ne  s’eft  prefque  point 
paffe  de  jours  qu’il  n’en  ait  tombé  ,  quoique 
les  vents  aient  allez  varié ,  &  elle  a  été  for¬ 
te  &  continue  près  de  la  moitié  du  mois. 
Le  baromètre  cependant  ?  li  l’on  excepte 
trois  jours  ,  n’a  pas  defcendu  plus  bas  que 
27  pouces  7  lignes. 

Il  n’y^a'eu  aucun  jour  de  ce  mois  marqué 
par  $es  chaleurs  vives  ,  le  thermomètre 
n’ayant  point  monté  au-defliis  de  18  de¬ 
grés  ;  le  tems  a  été  néanmoins  affez  orageux. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le 
thermomètre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de 
18  4  degrés  au-deffiis  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  de¬ 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eff 
de  1  o  \  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  \  lignes , 
&  fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pou¬ 
ces  4  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff;  de  8  \  lignes. 
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Le  vent  a  fouffîé  a  fols  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Efh 

1  fois  de  im 

I  fois  du  Sud-Efh 

7  fois  du  Sud. 

1 5  fois  du  Sud  vers  l’Ou» 
7  fois  de  rQueit. 

II  fois  du  Nord  vers  l’(X 
11  y  a  eu  29  jours  de  tems  nuageux. 

a8  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

a  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  la  fé- 
cherelfé  que  deux  à  trois  jours  au  com¬ 
mencement  du  mois  ,  &  autant  vers  la  fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Juillet . 

La  fievre  putride-maligne-exanthémateu- 
fe  a  continué  parmi  le  peuple  ,  &  particu¬ 
liérement  la  fievre  miliaire  rouge  ;  je  n’ai 
vu  perfonne  de  ce  mois  dans  le  cas  du  pour¬ 
pre  blanc.  Cette  fievre  a  paru  dans  quelques 
fujets  plus  inflammatoires  que  de  coutume: 
elle  a  été  de  cette  nature  dans  un  jeune 
homme  mort  dans  mon  hôpital  de  S.  Sau¬ 
veur  ,  en  qui  j’ai  trouvé  le  foie  &  les  reins 
durcis  &  augmentés  de  volume  par  l’état 
inflammatoire  ?  &  tout  le  lobe  gauche  du 
poumon  fondu  par  la  fuppuration.  En  gé¬ 
néral  les  émétiques  ,  Sc  fur-tout  les  antimo¬ 
niaux  ont  paru  dangereux  >  principalement 
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lorfque  la  maladie  étoit  un  peu  avancée , 
d  autant  plus  que  le  gonflement  douloureux 
du  bas-ventre  fe  mettoit  fouvent  alors  de  la 
partie  :  l’irritation  du  genre  nerveux  portée 
a  un  haut  point ,  a  femblé  s’accommoder 
moins  auffi  du  feî  cauftique  des  cantharides. 
On  s  efl  mieux  trouve  d  une  méthode  cura** 
tive  analogue  à  celle  que  propofe  Hoff- 
mann  pour  ces  fortes  de  fievres  ,  8c  qui  a 
confillé  dans  l’ufage  des  mixtures  faites  avec 
les  ab forbans  nitreux  ,  le  camphre,  le  vinai¬ 
gre  prophila&ique  ,  &  les  eaux  diftiîlées  tem¬ 
pérantes  &  antifeptiques  ,  de  décodions  de 
corne  de  cerf ,  de  fcorfonnere  8c  de  chien¬ 
dent  ,  rendues  aigrelettes ,  foit  avec  Je  me» 
me  vinaigre  ,  foit  avec  l’efprit  de  fel  dulci¬ 
fié  ,  des  Javemens  émolliens ,  du  petit  lait 
&  des  apozêmes  de  tamarins  ;  le  tout  précé¬ 
dé  de  quelques  faignées. 

J’ai  vu  ,  au  commencement  du  mois  .  un 
homme  dans  le  cas  de  la  vraie  fievre  écar¬ 
late  ,  ayant  eu  pendant  trois  ou  quatre  jours 
toute  l’étendue  de  la  peau  ,  depuis  le  fommet 
de  la  tête  jufqu’à  la  plante  des  pieds,  rouge 
comme  de  la  chair  écorchée  ;  enfuite  de 
quoi  1  épiderme  fe  fépara  par  écailles.  Après 
deux  faignées  faites  d’abord  ,  l’on  s’en  tint 
aux  boilfons  délayantes ,  anodines  ,  nitrées , 
acidulés  ,  entre-mêlées  d’apozêmes  ,  légère¬ 
ment  laxatifs  8c  de  diaphoniques  doux. 

Il  y  a  eu  encore  ce  mois  des  pleuropneu* 
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mon  les  très-aigues  ,  caracférifées  par  les 
fymptômes  de  l’inflammation  vive  ,  mais 
qui  fe  trouvant  aufïï  compliquées  de  ceux 
de  la  fievre  putride ,  ont  exigé  dans  la  cure 
ou  des  potions  émétiques  mitigées  ,  après  un 
nombre  fuffifant  de  laignées  ,  ou  des  apo- 
zêmes  compofés  de  laxatifs  aigrelets. 

La  quinte-toux  ,  autrement  dit  la  coque¬ 
luche  ,  a  vexé  un  grand  nombre  d’enfans  ? 
tant  à  la  campagne  qu’à  la  ville  :  les  adultes 
n’en  ont  pas  été  exempts.  Il  y  a  eu  auffi  des 
fluxions  rhumatifmales  en  diverfes  parties 
du  corps  ,  ainfi  que  des  diarrhées  bilieufes 
&  des  coliques  partie  inflammatoires  011 
d’engorgement ,  partie  bilieufe» 
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A  methodical  fynopfîs  of  minerai  Waters* 
&c.  c’efl-à— dire ,  Hiftoire  abrégée  &  mètho - 
dique  des  Eaux  minérales  ,  contenant 
ï  hifloire  des  eaux  les  plus  célébrés  3  foit 
chaudes  5  fait  froides ,  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  y  de  1  Irlande  ,  de  la  France  ,  de 
V Allemagne  9  de  t Italie  9  &  de  plufieurs 
autres  parties  du  monde  ;  dans  laquelle  9 
apres  avoir  décrit  les  minéraux  dont  elles 
font  imprégnées  ,  &  indiqué  leur  carac¬ 
tère  y  on  ramene  chaque  eau  à  fon  genre  , 
on  donne  fon  analyfe  3  on  indique  fes 
vertus  &  fes  ufages  y  &  on  avertit  des  abus 
qu  on  en  peut  faire  ;  le  tout  difpofé  dans 
un  ordre  entièrement  nouveau .  On  y 
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fiint  des  tables  capables  de  jetter  quelque 
jour  fur  un  objet  aujfi  embrouillé  y  avec 
P  extrait  des  pr  ncit aux  Auteurs  qui  ont 
traité  des  eaux  minérales  ,  £  des  diffé¬ 
rent  morceaux  qui  fi  trouvent  difperfés 
dans  les  Mémoires  de  toutes  les  Acadé¬ 
mies  de  l}  Europe  ;  par  AL  R  U  TT  Y  * 
D.  M  à  Londres  cke{  Guillaume  Johpi- 

ton  ?  1757  >  vüL  in~4°  de  6J,°Pa~ 
ces  x  fans  y  comprendre  la  Préface , 
qui  en  a  15  ,  &  deux  Tables  ,  l'une 
de, s  eaux  minérales  ,  l  autre  ,  des  mala~ 
dïes.  A.  Paris  ,  che{  Cavelier  ,  Libraire  , 
rue  S ,  Jacques . 

Quoiqu’il  y  ait  peu  de  fujets  fur 
lefquels  on  ait  tant  écrit  que  fur  les 
eaux  minérales ,  nous  obérions  piefque  dire 
qu’il  n’y  a  point ,  dans  la  matière  medicale  , 
d’objet  moins  connu.  Le  peu  d’attention, 
que  les  Chymilles  parodient  y  avoir  non^ 
né  ,  &  la  témérité  avec  laquelle  des  gens< 
entièrement  étrangers  dans  leur  art  ont 
entrepris  d’en  faire  l’examen  ,  y  ont  jette.] 
une  telle  confulion  ,  qu’on  ne  doit  efpererr 
d’avoir  de  connoiffance  exa&e  fur  un  objet 
fi  intéredant ,  que  lorfque  des  perfonnes  mu¬ 
nies  des  lumières  néceflaires  ,  fe  chargeront 
de  les  examiner  de  nouveau,  &  de  îeéhnci 
par  de  nombreufes  expériences  ce  qu’il  ) 
p  ds  défedueux  dans  les  premiers  examens  q 
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M.  Setiac  ,  toujours  porté  à  favorifer  les 
progrès  d’un  art  qu’iî  exerce  avec  tant  de 
ïiiccès  ,  étoit  fans  doute  pénétré  de  cette 
vérité  ,  lorfqu’il  a  entrepris  de  faire  faire  de 
nouvelles  anaîyfes  du  grand  nombre  d’eaux 
minérales  qu’on  trouve  en  France  :  les  per** 
fonnes  qu’iî  s’efi  affociées  dans  une  fi  noble 
entreprife ,  nous  donnent  lieu  d’attendre  une 
hiftoire  exade  de  cette  partie  du  régné  mi-» 
néral. 

Celle  queM.  Rutty  vient  de  publier  en 
Anglois  ,  &  que  nous  annonçons  au  jour-* 
.d’hui,  eft  le  fruit  de  beaucoup  de  ledures, 
8c  le  réfultat  d’un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  ;  mais  elle  peche ,  comme  tout  ce 
que  nous  avons  fur  cette  matière  ,  par  l’en¬ 
droit  le  plus  effentiel.  Il  paroît  que  ce  Mé¬ 
decin  ,  qui  d’ailleurs  peut  polféder  très-par¬ 
faitement  toutes  les  autres  parties  de  fon  art , 
n’avoit  ,  lorfqu’il  a  entrepris  fon  ouvrage  $ 
que  des  notions  très-vagues  des  fubfîances 
qu’il  dit  avoir  trouvées  dans  les  eaux  dont 
il  a  fait  l’examen ,  8c  qu’il  ne  connoiffoit 
que  très-imparfaitement  les  agents  chymi- 
ques  qu’il  y  a  employés.  Son  livre  ne  peut 
donc  être  regardé  que  comme  un  vafle  re¬ 
cueil  d’expériences  ,  le  plus  fouvent  incapa¬ 
bles  de  jetter  le  moindre  jour  fur  l’objet  qu’il 
traite. 

Pour  donner  une  idée  de  fon  travail ,  nous 
allons  rapporter  l’ordre  qu’il  a  fuivi  pour  1& 
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dlllrlbution  des  eaux  minérales  ;  enfuite  noirs 
examinerons  les  expériences  auxquelles  il 
les  a  foumifes,  pour  en  connoître  la  nature , 
Sc  nous  finirons  par  donner  Thifloire  parti¬ 
culière  d’une  de  ces  eaux  5  pour  faire  con- 
floî'  re  plus,  particuliérement  la  maniéré  dont 
il  traite  fon  fujet. 

Confîdérant  que  les  fuMances  qu’on 
trouve  le  plus  ordinairement  dans  les. eaux 
minérales,  font  r°  un  fel  cathartique  amer ÿ 
{  qu’il  appelle  nitre  calcaire  ,  Jk  avec  le¬ 
quel  il  paraît  avoir  confondu  pjufîeurs  au¬ 
tres  fels ,  tel  que  le  fel  de  glauber  ,  dont  il 
ne  fait  nulle  mention  ,  quoiqu’on  le  trouve 
dans  plulieurs  eaux)  ;  20  le  natrum ,  ou  l’ai— 
laü-minéraî  ;  30  le  fel  marin  ;  40  l’alun  ; 
50  les  vitriols  de  mars  &  de  cuivre  ;  6°  une 
terre  le  plus  fouvent  calcaire  &  abforbante; 
7°  du  fer  ^  8°  du  cuivre  ;  90  du  foufre.  Il  a 
divifé  fon  ouvrage  en  neuf  livres ,  qui  con¬ 
tiennent  chacun  une  clalfe  particulière 
d’eaux.  Le  premier  livre  ,  par  exemple  » 
traite  des  eaux  de  pluie  ,  de  neige  ,  de  la 
rofée,  de  l’eau  de  riviere  &  de  fontaine  ,  6c 
des  eaux  qu’on  appelle  communément  des 
eaux  crues  ou  dures.  Le  fécond  ,  des  eaux 
nitreufes,  c’efl-à-dire ,  des  eaux  qui  contien¬ 
nent  un  fel  cathartique  amer.  Le  troifieme 
des  eaux  fallées ou  qui  font  imprégnées 
de  fel  marin.  Le  quatrième  ,  des.  eaux  mar¬ 
tiales*  &  des  eaux  vitrioliques»  Le  cinquième*, 
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Ses  eaux  alkalines,  Le  Axieme  &  !e  fep* 
tieme  ,  des  eaux  qui  contiennent  une  terre 
calcaire ,  en  particulier  des  eaux  pétrifiantes 
8c  des  eaux  bitumineufes.  Le  huitieèie  *  des 
eaux  fulphureu fes.  Le  neuvième  ,  des  bains 
ou  des  eaux  chaudes  ou  tiedes.  On  trouve 
à  la  tête  de  chacun  de  ces  livres  une  efpece 
de  differtation  où  l’Auteur  fait  rhiftoire  de 
îa  fu  b  flan  ce  ou  du  minéral  qui  fait  la  bafe 
des  eaux  dont  il  va  traiter.  Les  idées  qu’il 
en  donne  font  fouvent  fauffes  f  -toujours 
încomplettes,  &  décelentpar-tout  un  homme 
entièrement  étranger  à  la  matière  qu’il  traite. 

Outre  la  divifion  générale  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  ,  chaque  cl  aile  particu¬ 
lière  efl  fubdivifée  felonqneleseauxqu’elle 
comprend  contiennent  T  avec  la  fubflance 
qui  détermine  la  chiffe  à  laquelle  elles  ap¬ 
partiennent,  8c  qui  efl  toujours  la  plus  abon¬ 
dante  ,  d’autres  matières  minérales  qui  con¬ 
tribuent  à  leur  vertu ,  mais  qui  y  font  en 
plus  petite  quantité.  Ce  fl  ainfi  qu’il  fuBdi- 
vife  fes  eaux  nitreufes ,  en  eaux  nitreufes  Am¬ 
ples  ,  ou  qui  ne  contiennent  que  du  fel  ca¬ 
thartique  amer;  en  nitro-martiaîes,  qui  par¬ 
ticipent  de  ce  fel  8c  du  vitriol  de  mars;  en 
nitro-fulphureufes ,  en  nitro-faîines ,  qui  con¬ 
tiennent  &  du  fel  cathartique  amer  8c  du  fel 
marin.  De  même  il  fubdivife  les  eaux  fa~ 
îées ,  en  eaux  légèrement  falées ,  en  eaux 
fklées  Amples ,  en  eaux  falino-nitreufes ,  qui 
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contiennent  du  fel  marin  6c  du  nître  cal¬ 
caire  5  ou  du  fel  cathartique  amer ,  mais  beau¬ 
coup  moins  de  celui-ci  que  du  fel  marin ,  en 
eaux  falino- martiales ,  en  eaux  falino-ful- 
phureufes ,  6c  ainfi  des  autres  clalfes. 

On  ne  peut  pas  nier  que  cette  divifion  ne 
foit  très-méthodique  ^  mais  il  n’efl  perfonne 
qui  ne  voie  combien  il  faut  de  précliion  6c 
d’exaflitude  dans  les  expériences  qu  on  eR 
obligé  de  faire  pour  conlïater  la  nature  de 
chaque  eau  minérale.  Voyons  fi  celles  de 
M.  Rutty  font  fuffifantes  ,  6c  fi  les  conclu- 
lions  qu'il  en  tire  font  bien  exaétes.  Nous 
allons  tranfcrire  ici  le  plan  de  ces  expérien¬ 
ces  ,  fous  la  forme  de  que  fiions ,  fous  laquelle 
il  les  propofe  lui-même  dans  fa  préface  c 
nous  y  joindrons  nos  réflexions  ;  mais  au¬ 
paravant  nous  rappellerons  certaines  vérités 
néceffaires  pour  rinteiligence  de  ce  que  nous 
avons  à  dire. 

Il  n’efî  pas  encore  démontré  que  les  ter¬ 
res  ,  les  fubflances  métalliques  ,  le  foufre  , 
les  bitumes  qu’on  trouve  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  *  puifTent  être  tenus  en  diffolution 
dans  une  eau  parfaitement  pure  ,  fans  en 
troubler  la  tranfparence  ;  on  les  trouve  tou¬ 
jours  mêlés  à  quelque  matière  faline  ,  qui 
paroît  leur  fervir  d’întermede*  6c  les  rendre 
folubles  dans  l’eau.  On  fcait  que  fous  le 
nom  de  fel  on  comprend  communément 
des  fubflances  ttès-diôërentes ,  qu’on  peut 
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ranger  fous  trois  clafTes ,  les  acides  ,  les  al¬ 
calis  ,  &  les  Tels  neutres.  Ce  n’efl  point  ici 
le  lieu  d’expliquer  ce  qu’on  entend  par  acide v 
ni  par  alkali  ;  ce  font  des  notions  que  nous 
devons  fuppofer  dans  nos  lecleurs  :  il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Tels  neutres.  Le  grand 
jour  que  M.  Rouelle  a  jette  fur  cette  ma¬ 
tière  dans  différens  mémoires  qu’il  a  lus  à 
l'Académie ,  &  dans  les  leçons  particulières 
qu’il  fait  chez  lui ,  nous  oblige  à  préfenter  en 
racourcifesidées,  qui  peuvent  11’être  pas  en¬ 
core  venues  à  la  connoiffance  du  plus  grand 
nombre  de  nos  leâeurs.  Ce  favant  Chymifle 
entend  donc  par  fel  neutre,  un  acide  quelcon¬ 
que  (qu’on  fçait  être  toujours  fluide  quand  il 
cil  pur  ) ,  rendu  capable  de  prendre  une  forme 
concrète  par  fon  union  avec  une  fubflance 
quelconque:  ainfi  la  diffolution  d’un  métal 
d’une  terre  f  d’un  alkali  dans  un  acide  ,  for¬ 
mera  un  fel  neutre.  Il  prétend  que  les  aci¬ 
des  peuvent  s’unir  à  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’une  même  fubflance  ;  c© 
qui  lui  a  fait  diflinguer  les  fels  neutres  en. 
fels  avec  excès  d’acide  ,  en  fels  neutres  par¬ 
faits,  Sc  en  fels  avec  le  moins  d’acide  po/fi-- 
Ble.  Dans  les  premiers  de  ces  fels  ,  l’acide 
jouît  de  toutes  fes  propriétés:  ils  font  déJi- 
quefcens  ,  c’efl-à-dire  qu’il  efl  très-difficile: 
de  leur  faire  prendre  une  forme'  concrète 
êc  de  les  conferver  fous  cette  forme  ;  ils 
font  effervefcence  avec  les  alkaîis;  ils  rou^ 

R  ¥ 
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giflent  la  teinture  bleue  des  végétaux  y  Scci.- 
Ati  contraire ,  dans  les  fels  qui  ont  le  moins 
d’acide  qu’il  eft  poffible  ,  c’eft  la  baie  qui 
eonferve  fes  propriétés  ;  ces  fels  demandent 
une  très-grande  quantité,  d’eau  pour  être 
diffous;  ils  font  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des  ;  ils  verdilfent  les  teintures  bleues ,  <kc» 
Dans  les  fels  neutres  parfaits  ?  l’acide  ni  la 
Bafe  ne  confervent  plus  aucune  de  leurs 
propriétés  elles  paroiffeut  abfolument  dé¬ 
truites.  Tout  cela  eft  fujet  à  plulieurs  excep¬ 
tions  &  limitations ,  mais  qui  ne  font  point 
de  notre  fujet. 

Entreprendre  de  faire  l’anaîyfe  d’iine  eau 
minérale  ,  c’eft  chercher  à  connoître  quelles 
font  les  fubftances  qui  y  font  contenues ,  & 
quelle  eft  la  forme  fous  laquelle  elles  y  font 
contenues  ;  fi  c’eft  une  fubftance  faline  , 
quelle  eft  l’efpece  de  fel  qu’elle  forme  ,  ce 
qui  fuppofe  la  connoilfance  de  l’acide  & 
dé  la  bafe  qui  lui  eft  unie.  Pour  parvenir  àj 
cette  connoilfance  ?  on  a  eu  recours  jufqifà 
préfent  à  certains  réadifs  ,  qui  5par  les  dé— 
compofitions  &  les  nouvelles  combinaifons 
qu’ils  forment ,  fuffifent  fouvent  pour  indi¬ 
quer  la  nature  des  êtres  qu  on  examine. 
Afin  de  mieux  comprendre  leur  adion  ?  il 
eft  bon  de  fe  rappelîer  que  c’eft  une  vérité 
reconnue  en  chymie  que  les  acides  ont 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  les  différentes  ; 
ihÜftancas  auxquelles  ils  peuvent  être,  unis- 
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C’eft  ainfi  qu’en  général  ils  ont  plus  de  rap¬ 
port  avec  les  alkalis  fixes  ,  qu’avec  les  alkâ-- 
!is  volatils  ,  avec  ceux-ci  ,  qu’avec  les  ter¬ 
res  ,  avec  les  terres ,  qu’avec  les  fubflances 
métalliques.  11  n’ell  pas  moins  vrai  qu’une 
même  fubllance  ,  capable  de  s’unir  aux 
acides  ,  a  plus  de  rapport  avec  un  acide-- 
qu’avec  l’autre.  C’efl  ainfi  que  les  métaux 
folaires  ou  colorés  ,  For  ,  le  fer  ,  le  cuivre 
6c  Je  mercure  ont  plus  de  rapport  avec 
.l’acide  vitriolique  ,  qu’avec  l’acide  du  feï 
marin  ,  avec  Facidé  du  fel  marin  ,  qu’avec 
l’acide  nitreux  ;  que  les  métaux  lunaires  f 
ou  les  métaux  blancs  6c  les  demi-métaux ,, 
ont  plus  de  rapport  avec  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin,  qu’avec  l’acide  vitriolique,  avec  l’acide 
vitriolique,  qu’avec  l’acide  nitreux,  &c~. 
Il  réfulte  delà  que  fi  l’on  préfente  aune 
fubllance  quelconque  un  acide  avec  lequel 
elle  ait  plus  de  rapport  qu’avec  celui  au¬ 
quel  elle  eff  unie  ,  ou  à  un  acide  une  fubf- 
rance  avec  laquelle  il  ait  plus  de  rapport 
quavec  celle  qu’il  tient  en  dilfolution  :  dans 
Je  premier  cas  ,  le  nouvel  acide  chafiêra* 
l’autre  ,  8c  s’unira  à  fa  bafe  ;  dans  le  fécond 
la  fubllance  que  Facide  tenoit  en  difFolü- 
fion  fera  dégagée  ,  &  Facide  s’unira  a' 
celle  avec  laquelle  il  a  plus  de  rapport,  Ces* 
vérités  établies,  paiTons  aux  expériences  fe 
M.  Rutty, 
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Expériences  fur  les  eaux  confdérées  en 

elles- menus* 


1°  Quelle  efi  la 
couleur r  la  confi fian¬ 
ce  y  le  goût  y  V odeur 
de  l'eau  qu on  exa¬ 
mine  }; 

Z°  Quelle  efi  fa 
pef mteurfp  écifique  ? 

30  Si  elle  blan¬ 
chit  r  fait  un  co  a  gu  • 
lutn  t  ou  confie  rve  fa 
limpidité  lorfqulon 
y  verfe  un  alkali  , 
comme  t  huile  de  tar¬ 
tre  p^rdeliquium  , 
Vefprit  de  fel  ammo¬ 
niac  y  ou  celui  de 
corne  de  cerf}  Si  l'eau 
fe  trouble  <S  qu  elle 
dépofe  un  fèdiment  ? 
M l  Rutty  en  conclut 


Les  alkalis  ayant 
plus  de  rapport  avec 
les  acides ,  que  toutes 
les  autres  fubftances 
qui  peuvent  leur  être 
unies  ,  ils  doivent  dé~ 
compofer  tous  les  Tels 
dont  ils  ne  font  pas  la^ 
bafe  ;  ainfi  les  dépôts 
qui  fe  font  lorfqu’on 
verfe  un  alkali  fur  une 
dilfolution  faline,  n’in¬ 
diquent  pas  feulement 
une  matière  te rre.ufev 


qu  elle  contient  une 
matière  terreufe  ;  au- 
contrai  re  fi  elle  refie 
claireyÇ  eflune preuve 
quelle:  ne  contient 
point  ouprefque  point 
dk  matière  terreufe,. 


comme,  le  veut  M.. 
Rutty  ;  mais  en  gé¬ 
néral,  une.  bafe  ter¬ 
reufe  on  métallique» 
Il  eft  vrai  que  les  ba- 
fes  métalliques  fonc 
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afiez  fouvent  coîo~ 
réesgainlfà  cet  égard 
on  pourroit  les  dillin- 
guer.  Les  alkalis  ont 
encore  la  propriété,  au 
moins  celui  du  tartre  » 
de  dégager  tous  les 
fels  neutres  &  les  ter¬ 
res  pures  qui  peuvent 
être  en  diflblutibn. 
dans  l’eau,  Ainfi*  pour 
pouvoir  con  dure  quel¬ 
que  ehofe  de  cette  ex¬ 
périence  ,  il  faut  exa¬ 
miner  à  part  ce  dé¬ 
pôt  r  &  le  feî  qui  relie 
en  diÏÏblution  dans  la 
liqueur. 

4®  Si  elle  blan -  Rien,  ne  If  plus 
&hit ,  ou  donne  quel-  équivoque  que  l’é~ 
que  précipité  ,  en  y  preuve  de  la  diiTolu- 
yerfant  une  dijfolu-  tion  d’argent  ,  St  de 
lion  dy  argent  ,  une  la  folution  du  fel  de 
folution  de  fucre  de  faturne  ;  car  les  altëa-- 
faturne  ,  d'alun,  ou  lis  &  les  terres  ayant 
de  Veau  de  chaux  ?  plus  de  rapport  avec 
Il  prétend  que  l'eau  l’acide  nitreux,  que 
blanchit  plus  ou  l'argent  ,  Il  Tune  ou 
moins  j  à  proportion  l’autre  de  ces  fubflan— 
de  la  quantité  de  ma-  ces  fe  trouve  dans* 
tiere  terreu f ?  qui  y  ejl  T  eau ,  qu’on  examine  p 
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contenue  ;  que  ladif- 
folution  d’argent  , 
outre  cette  matière 
terreufe  r  démontre 
encore  la  préfence  du 
fel  marin  ,  dont  le 
plus  petit  atome  fe 
manifefle  dans  cette 
expérience. 


l’argent  fera  précipité 
fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche.  De 
plus  ,  l’acide  nitreux 
ayant  moins  de  rap-' 
port  avec  l’argent 
que  l’acide  vitrioli- 
que  ,  &  l’acide  du  fei 
marin,  ii  feau  contient 
quelque  fel  qui  ioit 
formé  par  fun  de  ces 
acides  ,  le  fel  formé 
par  la  combinaifon  de 
l’acide  nitreux  &  de 
l’argent  ,-fera  de  c  orn-' 
pofé  ;  mais  comme 
les  nouveaux  feîs  qui 
réfulteront  de  la  com¬ 
binaifon  de  l’acide 
vitriolique  ,  ou  de  l’a-^ 
eide  du  fel  marin  avec 
l’argent  ,  font  prefque 
infolubles  ,  ils  tombe¬ 
ront  au  fond  de  la  li¬ 
queur  ,  fous  la  forme 
d’une  poudre  blan¬ 
che.  Que  conclure  ‘ 
donc  de  ce  dépôt ,  fi 
on  ne  l’examine  pas 
en  particulier  ?  On; 
en  peut  dire  autant 


des  Eaux: 


5®  Si  elle  fait  ef 
fervefcence  avec  les 
acides  ?  Ce  qui  indi¬ 
querait  y  félon  /’ Au¬ 
teur  ,  une  terre  abjor- 
bante  ,  ou  an  alkali ... 

6°  Si  elle  coa¬ 
gule  le  lait ,  le  blanc 
d'œuf ,  /c  / an  g  ou  fa 
fétofité  x  la  falive  ? 
Les  eauxvitrioliques  r 
alumineufes  ,  celles 
qui  font  imprégnées 
denître  calcaire ,  ozz 
de  fel  marin  xcoagu< 
lent  le  lait . 

St  elle  décom- 
pofe  le  fav on  ?  ce  qui 
indique  très  -  sûre¬ 
ment  un  acide 
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de  la  folution  du  fel? 
de  faturne. 

L’effervefcence  avec 
les  acides  ,  indique- 
roit  aufli  un  fel  ,  avec 
le  moins  d’acide  qu’il 
eft  poffible. 

Les  acides  ,  les  al¬ 
calis  ,  foit  fixes  ,  foit 
volatils  y  coagulent: 
également  le  lait  & 
la  lymphe  animale  ; 
ainfi  on  ne  peut  rien 
conclure  de  cette  ex¬ 
périence.,. 

Non- feu îement  les 
acides  purs  ,  mais 
tous  les  fels  neutres 
qui  n’ont  pas  pour 
Bafe  l’aîJtali  végétal  r 
décompofent  le  fa- 
von;  on  ne  peut  donc 
tirer  aucune  lumière 
de  cette  expérience 
fi  on  n’examine  pas  le. 
fel  qui  relie  en  dihb- 
llition  dans  la  liqueur, , 
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8°  Si  elle  donne 
une  couleur  rouge  au 
bœuf  ou  au  moût  ou  ? 
quon  y  laijfe  trem¬ 
per,  ou  qii  on  y  fait 
bouillir  ?  Preuve  de 
V ex  if  en  ce  du  nitre  9 
foit  calcaire  ,  foit  du 
natrimi . 

9°  Quelle  efi  la 
teinture  quelle  tire 
de  la  noix  de  gale  , 
du  bois  de  cam fiche  , 
du  bois  de  B  refil ,  de 
la  rhubarbe  ,  du  fyrop 
de  violette ,  &c.  Selon 
M .  Rutty  y  fi  elle  don¬ 
ne  une  couleur  rouge , 
pourpre  ,  ou  noire 
avec  la  noix  de  gale  , 
ou  une  couleur  bleue 
avec  le  bois  de  cam — 
p  êche  y  c  efi  une  preuve 
quelle  efi  martiale  ; 
fi  les  noix  de  gale 
font  du  bleu  y  elle  efi 
yitriolique*. 


Tout  le  monde 
fcait  que  îe  falpêtre 
rougit  les  viandes  fur 
le  fqu  elles  on  le  met; 
ee  n’efl  donc  pas  une 
propriété  particulière 
au  nitre  calcaire  ,  ôc 
au  natrutm 

Il  neparoît  pas  que 
jufqu’à  préfent on  aie 
trouvé  d’autre  fubf- 
tance  que  le  fer  ,  ca¬ 
pable  de  faire  du  noir 
avec  rinfulion  de  la 
noix  de  gale  ;  mais 
les  teintures  du  bois 
de  campêche,  du  bois 
de  Rrefîl  ,  de  la  rhu¬ 
barbe  ,  &  le  fyrop  de 
violette ,  ne  peuvent 
rien  indiquer  de  sûr; 
car  ?  pour  ne  parler 
que  du  dernier  y  il 
rougit  avec  les  acides 
purs  ,  &  les  fels  avec: 
excès  d’acide  r&  ver¬ 
dit  avec  les  terres  ab- 
forbantes  ?  les  allalis; 
purs ,  les  fels  avec  le: 
moins  d’acide  polfi^ 


SES  ÈAUX  MINERALES.  AOÏ 


ïo®  Quelle  e/l  la 
couleur  qu  elle  donne 
à  l'or  ou  à  l'argent 
qu'on  y  plonge  ,  ou 
avec  une  diffolution 
d'argent ,  de  plomb ,ou 
de  cuivre  qu'on  y  ver- 
Je  ;  Ji  elle  fait  prendre 
une  couleur  rougeâtre 

CO 

ou  noire,  à  l'argent  & 
aux  dijfolutions  d'ar¬ 
gent  ,  de  plomb  ou 
de  cuivre  ,  ou  quelle 
exalte  la  couleur  du 
cuivre  ou  de  t or , 
c'ejï  une  preuve  qu  el¬ 
le  contient  du  foufre * 


ble  ,  Sc  même  avec 
l’eau-mere  de  vitriol  y 
qui  eft  éminemment 
acide.  On  peut  voir 
dans  le  tome  4  des 
Mifcellanea  Beroli- 
nenfia  ,  un  mémoire 
de  M.  Neuman  ,  lur 
l’infuffifance  du  fyrop 
de  violette ,  pour  dé¬ 
montrer  la  préfence 
d’un  acide  &  d’un  al- 
kali. 

Non- feulement  le 
foufre  y  mais  toutes 
les  fubftances  qui  ex¬ 
halent  une  odeur  for¬ 
te  ,  font  capables  de 
faire  prendre  diver- 
fes  couleurs  à  l’ar¬ 
gent  ,  &  même  de  le 
noircir;  c’eft ce  qu’on 
éprouve  fouvent  au¬ 
près  des  latrines,  fur- 
tout  dans  le  tems 
qu’on  les  vuide* 


j  ;  i  ;  \  . 
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4QZ  HISTOIRE  ABREGEE 
Sur  fanalyfe  des  eaux* 


Ie  Quel! es  font 
les  parties'  qui  Je  fé~ 
farent  de  L'eau  naîu - 
tellement  } 

1°  Quelle  efl  la 
quantité  de  fédiment 
que  donne  par  l'éva — 
foration  ,•  une  quan¬ 
tité  donnée  dt eau  ? 

3°  Quelle  efl  la 
couleur ,  le  goût  \  l'o¬ 
deur  &  la  co nji 'fiance 
de  ce  fédiment  ? 

40  Fait-il  effer - 
vefcence  avec  les  aci¬ 
des  ,  ou  avec  les  al - 
kalis  ?  M.  Rutty  dit 
que  la  plupart  de  ces 
fédimens  font  effer- 
vefcence  avec  les  aci¬ 
des  ,  parce  qu'ils  con¬ 
tiennent  une  ter  re  ab - 
ferlante  ;  il  ny  es 
que  ceux  des  eaux  vi¬ 
triol?  que  s  ,  qui  quel¬ 
quefois  font  effervef- 
Cence  avec  les  alla  lis. 
5  °  Attire  - 1  -  il 


r 


On  peut  dire  de 
î’efFervefcence  que 
fait  ce  re'fidu  avec 
les  acides  ou  les  al¬ 
calis  ,  ce  que  noas^ 
avons  dit  de  celle 
que  fait  feau* 


Le  (cl  marin  n’efr 
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î humidité  de  ?  air*  pas  îe  feul  fe]  capable 
Ce  que  f  A uteur  regar-  d’attirer  l’humidité  de 
de  comme  une  preuve  l’air,  presque  tous  les 
de  texifterice  du  fd  fels  avec  excès  d’a- 
marin»  eide  ;  ceux  qui  font 

formés  par  l’acide  du 
feî  marin  ,  ou  l’acide 
nitreux  ,  unis  à  une* 
bafe  terreufe  ,  font 
déliqucfcens. 

6°  Quelle  couleur  Voyez  ci  -  defîiis  9 
fait-il  prendre  au  [y -  ce  qu’il  faut  penfer  de 
rop  de  violette  ?  cette  épreuve. 

7°  Quels  phéno-  Ces  phénomènes 
menes  préfente  - 1  -  il  ne  fon t  pas  moins 
quand  on  le  met  fur  équivoques  que  tous 
un  fer  rouge  ,  ou  fur  les  autres.  * 

des  charbons  embra - 

fés  ? 

8°  Contient-il  quel¬ 
que  ckofe  d3  attirable 
par  t  aimant  ,  avant 
ou  apres  la  calcina¬ 
tion  l 

Sur  le  fel  fëparé  de  la  matière  terreufe' 

1°  Quelle  efl  fa 
couleur  ,  fon  goût  & 
fa  confifiance  ? 

o°  Fait-il  effet-  L’acide  du  fel  ma- 
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yeftence  avec  les  a  ci - 
des  ou  les  al  k  ali  s  ? 
s  en  éleve-t-il  une  va 
peur  acide  ,  quand  on 
y  verfe  de  î huile  de 
vitriol  ?  Ce  qui  indi - 
queroit  du  fel  marin , 

30  Attire-t-il  C hu¬ 
midité  de  V air  ?  £**<?/? 
encore  une  preuve  de 
Vexifence  du  fel  ma¬ 
rin. 

40  Coagule  t-il  le 
lait  avec  lequel  on  le 
fait  pouillr ,  dtf/zs  la 
proportion  d'un  gros 
par  chopine  de  lait  ? 
Ce  qui  démontre  un 
nitre  calcaire  ,  du  vi • 
Ir/o/  ow  Valun . 

50  Verdit  -  //  (y- 

/Oj?  violette  ?  CVy? 

preuve  quil  eft 
alkali* 

6°  Une  dijfolution 
faite  d un  demi-gros 
de  ce  fel  ,  d#/w  zz/zé 
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rin  ifeft  pas  le  feul 
quel’acide  vitfiolique 
puiffe  dégager  de  fa 
bafe  ,  il  dégage  aulfi 
l’acide  nitreux  ,  & 
tons  les  acides  végé¬ 
taux;  il  dégage  même 
l’acide  fulfureux  vo¬ 
latil 

Voyez  ci-deffus  la 
remarque  fur  la  cin¬ 
quième  quelHon  fur 
l’anaîyfe  des  eaux. 

Voyez  encore  la 
remarque  de  la  fixie- 
me  quellion  fur  les 
eaux. 


Nous  renverrons 
encore  une  fois  à  la  re¬ 
marque  fur  la  neuviè¬ 
me  quelHon  lur  les 
eaux  examinées  en  el¬ 
les-mêmes* 

Nous  nous  fournies 
allez  étendus  ci-def¬ 
fus  j  fur  ces  différens 
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demi  -  chopine  d'eau 
dijîillée  ,  fiait-elle  un 
Côagulum  avec  la  dfi 
Jolution  de  felde  tar- 
ire  j  Vefiprit  de  fel  am¬ 
moniac  j  la  dijfolu- 
lution  de  cuivre  ,  ou 
celle  d’argent  ,  ou  la 
fo  lut  ion  d'alun  ?  Le 
çoagulum  produit  par 
Valkali  indique  le 
plus  fouvent  un  nitre 
calcaire  :  fi  la  liqueur 
ne  fie  trouble  point  en 
y  ver  fiant  une  difib- 
lution  d’alun  ou  de 
cuivre  ,  cefitune  preu¬ 
ve  quelle  contient  un 
acide  vitriolique  ou 
alumineux  5  un  coa - 
gulum  épais  ,  produit 
par  la  dijfolution 
d’argent  ,  indique  du 
fiel  marin . 

70  Rend  -  il  une 
odeur  urineufie  quand 
on  le  broie  avec  le  fel 
ammoniac ,  ou  fait^il 
prendre  une  couleur 
jaune  à  la  dijfolution 
du  fiublimé  corrofiifi  ? 


réa&ifs  ;  nous  nous 
contenterons  donc  ici 
de  faire  remarquer 
que  lorfqu’on  veut 
faire  quelque  expé¬ 
rience  fur  cette  diflo- 
Itition  faline ,  il  faut 
charger  l’eau  de  fel, 
autant  qu’il  eft  poiïi- 
ble  ;  l’eau  furabon- 
dante  ne  fait  qu’alon- 
ger  l’expérience  ,  & 
fouvent  l’empêche 
de  réufîir. 


Les  terres  calcai¬ 
res  produifent  les  mi¬ 
mes  effets. 


4°  6  Histoire 

€'eft  un  alkali  natu¬ 
rel  ,  ou  du  natrum, 

8°  Exhale-t-il  une 
odeur  urine ufe  ou  pi¬ 
quante  3  lorfqu  on  le 
broyé  avec  du  fel  de 
tartre  ?  Cela  indique 
encore  le  natrum  ,  ou 
le  nitre  des  anciens . 

9°  Quelle  eft  lu 
quantité  d'eau  quil 
faut  pour  le  di fou¬ 
dre  ? 

I  o°  R  ougit  -  il  le 
bœuf  ou  le  mouton  ? 
E' eft  un  nitre  calcai¬ 
re  ,  ou  du  natrum . 

ii°  Quels  phéno¬ 
mènes  p rêfen te- 1-  il 
quand  on  le  met  fur 
un  fer  rouge  ?  Le  ni¬ 
tre  calcaire  fe  bour- 
foufte  comme  l  alun , 
le  fel  marin  décrépi¬ 
te  fie  foufre  brûle  & 
donne  une  flamme 
bleue  y  celle  du  bitu¬ 
me  eft  blanche . 

ia°  Quelle  eft  la 
figure  de  f es  cryftauxl 
M.  Rutty  donne  deux 
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Prefque  tous  kg 
Tels  fe  gonflent  plus 
ou  moins  avant  de 
fondre  ,  8c  il  y  en  a 
pluf  eurs  qui  décrépi¬ 
tent. 


La  cryftalîifation 
eft  certainement  la 
voie  la  plus  fûre  poiiy 
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réglés  pour  l'évapora¬ 
tion  :  la  première  , 
d'evaporer  très- lente¬ 
ment  ;  la  fécondé  ,  de 
mettre  les  j'els  à  cryf 
tallifer  ,  plutôt  dans 
un  lieu  chaud  que 


connoitre  la  nature 
L  un  le!  ,  mais  pour 
cela  ,  il  faut  bien  con- 
noître  la  figure  que 
prend  chaque  fiel ,  & 
la  maniéré  dont  fies 
cryf taux  fie  groupent. 
Quant  aux  reglespro* 
po fées  par  M,  Rut- 
ty,  quoiqu’elles  fioient 
très- bonnes  dans  bien 

des  cas  ,  il  y  a  cepen» 
dant  des  fiels  qui  y 
font  exception  ;  le  fiel 
de  Glauber  ,  par 
exemple  ,  donne  fies 
-cryftaux  les  plus  régu¬ 
liers  a  d’évaporation 
rapide  ,  &  dans  le  re- 
froidifiement  le  plus 
prompt. 

Sur  la  matière  indififoluble  fiéparée  du  fiel. 


Quelle  eft  fia  proportion  au  fiel  ? 

2,0  Quelle  eft  fia  couleur,  fion  goût,  fion 
udeur  &  fia  confiftance  ? 

3°  Fait-elle  effierveficence  avec  les  aci* 
des  ,  ou  avec  les  alkalis  ? 

4  Quelle  eft  la  couleur  qu’elle  donn^ 
fiyrop  de  violette  ? 
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5°  Pétille-t-elle  ,  ou  s’enflamme-t-elle  , 
lorfqu’on  la  met  fur  un  fer  rouge  ?  répand- 
elle  de  l’odeur,  &  quelle  odeur? 

6°  Quels  changemens  éprouve-t-elle  , 
quand  on  la  fait  rougir  dans  un  creufet  ? 
Prend-elle  une  couleur  rouge  ,  ou  devient- 
elle  blanche  ?  Dans  le  premier  cas  ,  elle 
contient  du  fer ,  dans  le  fécond  ,  c’eft  une 
terre  calcaire. 

Nous  choiiirons  pour  l’exemple  que  nous 
voulons  donner  de  î’hiftoire  d’une  eau  par¬ 
ticulière  ,  celle  des  eaux  de  Nevil-holt ,  dans 
le  Comté  de  Leiceper  ,  entre  Marketharbo» 
roug  Sc  Uppingham .  M.  Rutty  les  a  mifes 
dans  la  dalle  des  eaux  vitrioliques  ,  les  re¬ 
gardant  comme  nitro-alumineufes. 

Ces  eaux  font  limpides ,  d’un  goût  auftere  , 
douceâtre  &  un  peu  acide  ,  taillant  de  la 
fécherelfe  dans  la  bouche  quand  on  les  a 
bues.  Elles  dont  point  d’odeur  à  leur  four- 
ce  ;  mais  gardées  pendant  quelque  tems ,  elles 
acquièrent  une  odeur  fulphureufe  ,  qu’elles 
perdent  en  les  échauffant ,  fans  perdre  au¬ 
cunes  de  leurs  qualités.  Çlles  pefent  29  grains 
par  pinte  de  plus  que  l’eau  commune.- 

Elles  décompofent  le  favon ,  dépofent  un 
fédiment  blanc  très-épais,  quand  on  y  verfe 
de  l’huile  de  tartre  ;  le  fédiment  eft  moins 
abondant  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  ; 
mais  ni  P  un  ni  l’autre  ne  fait  effervefcence 
avec  elles  :  la  dilfolution  d’argent  leur  fait 

.  prendre 
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prendre  une  couleur  ,  &  y  produit  un  dépôt 
jaunâtre  ;  la  folution  de  lucre  de  faturne 
les  rend  1  ait  eu  fes  ,  .&  leur  fait  dépofer  un 
petit  fédiment.  L’eau  de  chaux  y  produit 
un  dépôt  blanc  ;  la  folution  d’alun  ,  Sc  celle 
de  vitriol  de  mars ,  n’y  ont  fait  aucun  chan« 
gement. 

M.  Rutty  conclut  de  ces  expériences 
qu’elles  contiennent  un  nitre  calcaire  Sc  de 
l’alun  ;  la  préfence  de  ce  dernier  lui  paroif- 
fant  fuffifatnment  prouvée  par  leur  goût 
acide  ,  Sc  par  la  tranfparence  qu’elles  con-» 
fervent  ,  en  y  verfant  une  folution  d’alun. 

L’huile  de  vitriol ,  i’efprit  de  vitriol  ,  Sc 
fefprit  de  fel ,  ne  font  point  effervefcence 
avec  ces  eaux  ;  elles  coagulent  le  lait  qu’on 
fait  bouillir  avec  elles  ;  mais  elles  n’agiffent 
prefque  pas  fur  la  lymphe  :  le  bœuf  qu’on 
y  fait  tremper  Sc  bouillir  devient  quelque¬ 
fois  rouge  ;  cela  ne  réufîit  cependant  pas 
toujours. 

La  noix  de  gale  leur  fait  prendre  une  cou- 
leur  bleuâtre  ,  qui  devient  verte  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  ;  le  fmnac  les  rend  d’un 
verd  jaune,  ce  qui  indique  un  nitre  calcaire. 
M.  Short  prétend  avoir  obfervé  qu’elles 
ne  changeoient  point  la  couleur  du  fyrop 
de  violette;  mais  M.  Rutty,  qui  n’a  examiné 
ces  eaux  que  long-tems  après  qu’elles 
avoient  été  prifes  à  la  fontaine,  allure  qu’el¬ 
les  le  verdirent.  Les  bornes  que  nous  fommes 

Tome  IX  S 
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forcés  de  nous  prefcrire  ,  ne  nous  permet¬ 
tent  pas  de  nous  étendre  fur  les  autres  tein¬ 
tures  ;  nous  allons  donc  paifer  à  l’analyfe 
de  ces  eaux, 

Lorfque  le  réfervoir  relie  long-tems  plein 
en  hiver  ,  elles  dépofent  une  matière  gela- 
tineufe  ,  qui  a  une  odeur  infupportable. 

Trois  pintes  &  demie  de  phîegme  ,  que 
M,  Rutty  en  tira  par  la  diftillation ,  qui  pa-  v 
roiffoient  infipides  ,  fans  odeur  3  &  qui 
tnouflbient  très-bien  avec  le  favon  ?  éva¬ 
porées  dans  un  vaiffeau  de  cuivre répan¬ 
dirent  une  odeur  femblable  à  celle  qu’ex¬ 
hale  l’urine ,  lorfqu’on  l’évapore. 

Dans  l’évaporation  j  la  furface  de  ces  eaux 
fe  couvre  d’une  pellicule  ?  &  elles  dépofent 
fur  les  parois  du  vaiffeau  une  matière  qui 
a  l’air  d’une  efpece  de  pâte  verte  ?  &  fur 
le  fond  ,  une  fubftance  friable  &  blanche  ; 
elles  ont  l’une  &  l’autre  le  même  goût 
amer ,  acide  &  auffere. 

La  quantité  du  rélidu  n’a  pas  toujours  été 
la  meme  ;  mais  en  général  il  paroit  qu  el¬ 
les  font  très-chargées  :  ce  rélidu  a  une  odeur 
particulière  très-forte  ,  il  a  le  même  goût 
acide ,  auffere  &  amer  que  l’eau  elle-même. 
Dans  une  expérience  ,  ce  rélidu  fit  effer- 
vefç-ence  avec  l’alkali  volatil  ;  mais  cela  ne 
réuflit  pas  toujours.  Les  phénomènes  qu’il 
préfente  avec  les  acides  ,  n’ont  pas  paru 
plus  conftans;  car  l’huile  de  vitriol  en  faifoit 
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élever  une  vapeur  acide  dans  quelques  ex¬ 
périences  ;  dans  d’autres  ,  il  ne  faifoit  pas 
même  d’effervefcence.  Demi-livre  de  ce 
fel ,  lix  onces  d’eau  ,  ôc  quatre  onces  d’huile 
de  vitriol ,  diflillées  enfembîe  à  la  retorte^ 
donnèrent  un  efprit  acide,  très-pénétrant. 
Ce  réfidu  mêlé  au  fÿrcp  de  violette  ,  le  fît 
paroître  d’abord  rouge  ,  ôc  enfuite  verd  ; 
dans  une  autre  occanon  il  verdit  d’abord , 
3c  conferva  conflamment  la  même  couleur. 

Le  rapport  du  fel  contenu  dans  ce  réfidu , 
a  la  matière  terreufe  à  laquelle  il  efl  mêlé , 
a  été  trouvé  très-différent  dans  les  différent 
tes  expériences ,  ayant  varié  depuis  cinq  à 
un  ,  jufqu’à  dix-fept  à  un.  Ce  fel  efl  jaunâ¬ 
tre  ,  brun  ou  blanchâtre  ,  Ôc  d’un  goût  aci¬ 
de  ,  aiiftere  Sc  amer;  il  paroit  cependant 
moins  acide  que  l’eau:  il  ne  fait  pas  toujours 
effervefcence  avec  les  aîkalis  :  avec  l’huile 
de  vitriol ,  il  a  préfenté  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  que  le*  réfidu  entier  :  il  coagule  le 
lait ,  mais  il  n’agit  prefque  point  fur  les  li¬ 
queurs  animales. 

Vingt  fois  fon  poids  d’eau  ne  diffolvit 
qu’une  partie  de  ce  réfidu  ,  ayant  mis  de 
nouvelle  eau  fur  ce  qui  refloit ,  on  eut  deux 
diffolutions  différentes  ;  la  première  étoit 
acide  ,  rougit  le  papier  bleu ,  Ôc  donna  une 
couleur  cramoifie  avec  le  bois  de  campé- 
che  ,  ce  qui  cara&érifoit  l’alun  ;  la  fécondé 
avoit  un  goût  amer  Sc  naufeabonde  ,  ne 
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rougit  point  le  papier  bleu  ,  &  donna  une 
couleur  bleue  avec  le  bois  de  campêche ,  ce 
qui  parole  indiquer  que  cette  fécondé  diffo^ 
îution  ne  contenoit  qu’un  nitre  calcaire, 

Le  fel  féparé  de  la  partie  terreufe  ,  mis  fur 
un  fer  rouge  ,  ne  décrépita  point,  mais  il 
forma  de  girofles  bulles  comme  l’alun  ;  ex- 
pofé  dans  un  fourneau  de  verrerie ,  il  fe  fon¬ 
dit  ,  puis  s’enflamma  avec  violence  ,  répan¬ 
dant  d’abord  une  flamme  bleue  ,  qui  devint 
enfuite  blanche  :  mis  dans  un  creufet ,  8c 
poulie  à  grand  feu  ,  il  pénétré  8c  s’échappe 
tout  entier.  II  lui  faut  un  peu  plus  de  huit 
fois  fon  poids  d’eau  pour  le  tenir  en  dilfo^ 
Iution ,  il  verdit  le  fyrop  de  violette.  Diffous 
dans  l’eau  diftillée  ,  évaporé  lentement  8c 
mis  à  cryflallifer ,  il  a  donné  ,  au  bout  d’un 
mois  ,  des  cryftaux  femblables  à  ceux  du 
nitre  ;  les  plus  didinds  étoient  des  colon¬ 
nes  à  quatre  faces ,  prefqu’égales  8c  paral¬ 
lèles  ;  elles  étoient  terminées  par  deux  plans 
quadrilatères  ,  parallèles  entr’eux  ;  il  y  en 
avoxt  quelques-uns  de  triangulaires  ;  iis  ne 
tombent  point  en  eiilorefcence  à  Pair.  M. 
Short  prétend  avoir  retiré  de  véritables  cryf¬ 
taux  d’alun  ,  après  ceux  du  nitre  ;  mais  dans 
des  expériences  poflérieures ,  il  n’a  retrouvé 
que  des  cryftaux  de  nitre  calcaire. 

La  matière  terreufe  paroit  d’un  blanc 
bleuâtre  ,  le  papier  du  filtre  fur  lequel  on 
l’avoit  féçhée ,  ayant  été  brûlé  ,  donna  une 
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fiamme  d’un  bleu  très-foncé.  Cette  terre  ne 
fit  prefque  point  d’effervefcence  avec  les 
acides  ,  elle  pétilla  beaucoup  lorfqu’on  la 
tint  fur  un  fer  rouge.  Un  gros  perdit  la  moi¬ 
tié  de  fon  poids ,  en  fept  heures  de  calci¬ 
nation  ;  elle  devint  blanche  ,  &  teignit  les 
1  doigts  Comme  de  la  craie  ,  elle  donna  une 
couleur  jaune  a  l’efprit  de  fel  ,  l’aimant  pa¬ 
rut  en  attirer  quelque  chofe.  Cette  opéra¬ 
tion  ne  lui  donna  point  le  goût  de  chaux , 
&  elle  ne  précipita  point  en  jaune  la  dilfo- 
Jution  du  fubîimé  corrofïïf;  ce  qui  fait  foup- 
çonner  à  M.  Rutty  que  c’efl  plutôt  une 
terre  bolaire  qu’une  terre  alkaline. 

De  toutes  ces  expériences  il  conclut  que 
ces  eaux  font  imprégnées  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  nitre  calcaire  ,  ou  de  fel  cathartique 
amer  ,  d’une  petite  quantité  de  fel  acide  , 
au  fl  ere  ,  femblable  à  l’alun  ,  d’une  terre  ar- 
gileufe  ou  bojlaire  ,  d’un  foufre  caché  ,  &c 
d’une  très-petite  portion  d’ocre.Nos  leéfceurs 
pourront  juger  fi  ces  conclufions  font  bien 
exactes.  Nous  allons  terminer  cet  extrait , 
qui  n’efi:  déjà  que  trop  long  ,  en  dilant  un 
mot  des  vertus  de  cette  eau. 

Elle  efl  excellente ,  appliquée  extérieure¬ 
ment  dans  les  plaies  fraîches  ,  dans  les  vieux 
ulcérés. pour  détruire  les  chairs  baveufes, dans 
les  ophtalmies  rebelles  &  dans  les  autres 
maladies  des  yeux  ,  qui  viennent  de  relâ¬ 
chement  ;  données  intérieurement  ,  elles 
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produifent  différens  effets ,  félon  la  quantité  à 
laquelle  on  les  prend.  On  s’en  fert  à  petites 
dofes  ?  pour  rafraîchir,  fortifier  &  refferrer; 
à  plus  grandes  dofes  ,  elles  purgent  &  même 
quelquefois  font  vomir  les  perfonnes  foibles 
■6c  délicates  ;  mais  on  peut  aifément  préve¬ 
nir  cet  inconvénient:  elles  pouffent  au  fîi  par 
les  urines ,  &c  quelquefois  par  les  fueurs.  Il 
efi:  aifé  de  voir  par-là  les  maladies  auxquelles 
elles  peuvent  convenir. 

Une  qualité  bien  fïnguliere  du  fel  qu’elles 
contiennent ,  c’eff  qu’il  paroît  par  les  expé¬ 
riences  de  M.  Short ,  qu’il  n’y  a  point  d’an- 
ti-feptique  plus  fort ,  ayant  confervé  par  fon 
moyen  de  la  bile  ,  de  la  chair  de  bœuf  &  du 
fang  ,  pendant  un  teins  très-confidérable  , 
fans  qu’ils  ayent  donné  le  moindre  ligne  de 
putréfachon  ,  tandis  que  ces  mêmes  matiè¬ 
res  mifes  avec  d’autres  fels ,  fe  font  toutes 
putréfiées  au  bout  d’un  certain  tems  ,  même 
celles  auxquelles  il  avoit  joint  de  l’alkali 
volatil ,  le  grand  anti-feptique  du  D odeur 
Pringîé. 
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Sur  une  quantité  prodi  gieufe  de  Vers  fort i S 
du  ne?K  ;  par  M,  R.A2QU X  ,  Médecin  de 
l' Hôtel-Dieu  de  Dîmes  ,  de  ï  Académie 
Royale  de  la  même  ville . 

Je  fus  appellé,  il  y  a  quelque  tems ,  pour 

voir  la  N.  Del . qui  depuis  trois  ou 

quatre  jours  étoit  malade.  Je  lui  trouvai  îe 
pouls  fort  &  plein  ,  la  peau  du  corps  feche  , 
aride  ,  brûlante  ,  le  vifage  extrêmement 
rouge,  &  les  yeux  enflammés  :  elle  avoir 
une.  lièvre  ardente  des  plus  vives  ,  elle  fe 
plaignoit  depuis  le  premier  inftant  de  fa 
maladie  ,  d’un  mal  de  tête  affreux ,  qui ,  mal¬ 
gré  les  remedes ,  avoir  toujours  augmenté; 
la  douleur  fe  faifoit  fentir vivement  au  front, 
elle  étoit  prefqu’infupportable  ;  il  n’y  avoit 
pas  cependant  d’indices  marqués  de  pourri- 
ture  ,  la  langue  n’étoit  point  chargée ,  ni  la 
bouche  mauvaife ,  l’eftomac  ôc  la  poitrine 
paroif  oient  être  en  bon  état. 

Quoiqu’on  eût  déjà  fait  trois  faignées  à 
la  malade  &  qu’011  lui  eût  même  ouvert 
la  faphene  ;  comme  le  mal  ne  cédoit point, 
je  lui  en  fis  faire  deux  autres  affez  copieufes  , 
l’une  au  bras  ,  l’autre  ail  pied:  je  réitérai 
les  purgations,  jeluiprefcrivis  des  anodins» 
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des  narcotiques  ,  &  fur-tout  des  tifanes 
rafraîchiffantes  ,  nitreufes  ,  pour  modérer 
cette  grande  ardeur  du  fang  ,  cette  raréfac¬ 
tion  extraordinaire  ,  que  je  croyois  être  Ja 
principale  caufe  de  fon  mal  ;  tous  ces  reme- 
des  furent  en  vain  employés  ,  ils  ne  produi- 
firent  aucun  bon  effet. 

Avant  de  mettre  en  œuvre  de  nouveaux 
fecours  ,  je  fus  bien  aife  de  faire  voir  cette 
malade  à  M. Baux,  mon  confrère  (i) ,  qui 
jouit  dans  cette  ville  d’une  réputation  juge¬ 
ment  méritée.  Nous  differtâmes  enfemble 
fnr  la  maladie  ,  &  le  réfultat  de  notre  con- 
fultation  fut  d’ordonner  une  potion  émé¬ 
tique  ,  pour  vuider  les  premières  voies  des 
mauvais  fucs  qui  pouvoient  encore  y  être 
contenus ,  &  qui  fans  doute  avaient  éludé 
Faction  des  purgatifs. 

On  fuivit  exactement  nos  vues:  la  malade 
fit  ufage  du  tartre  émétique  ;  ce  remede 
produiiit  dans  elle  un  effet  furprenant ,  & 
auquel  nous  ne  nous  ferions  jamais  attendus  ; 
elle  vomit  très-peu  ,  &  ne  fut  point  purgée, 
mais  à  mefure  quelle  faifoit  des  efforts  pour 
vomir  ,  elle  éternuoit ,  &  à  chaque  étermi- 
ment  elle  rendoit  par  le  nez,  deux,  trois, 
quatre  petits  vers  :  nous  fûmes  les  témoins 
de  ce  fait  fingulier:  cette  femme  en  rendit 
devant  nous  plus  de  dix  :  nous  en  prîmes 

(i)  Membre  de  l’Académie  royale  de  Nîmes,  Cor- 
refpondant  des  Académies  des  fciences  de  Pari*  d« 
Montpellier. 
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‘quelques-uns  pour  les  confîdérer  à  loifir» 
A  mefure  que  ces  vers  fortoient ,  le  mal 
diminuoit  fenfiblement ,  la  malade  fe  fen- 
toit  foulagée  &  la  tête  plus  libre  :  enfin  dans 
cet.e  matinée  on  compta  foixante-douze 
de  ces  vers  ,  qui  furent  rejettes  tous  par  la 
même  voie  ;  le  mal  de  tête  la  fièvre  , 
çous  les  autres  fymptomes  difparurent  pref- 
qu’auffi-tôt  5  &  la  malade  fut  entièrement 
guérie. 

Ces  vers  étoient  blancs  ,  leurs  corps 
ètoient  compofés  de  pîufieurs  anneaux  ,  ils 
avoient  7^8  lignes  de  long  ,  fur  3  ou  4  de 
large  :  en  un  mot ,  ils  étoient  parfaitement 
femblables  à  ceux  qu’on  trouve  dans  la  tête 
des  moutons,  Sc  que  M.  de  Réaumur  a  dé¬ 
crit  dans  le  4e  tome  de  rhiftoire  des  infec¬ 
tes  ,  pag.  555.  Je  dis  plus  ,  c’étoient  les 
mêmes  vers,  Sc  on  n’aura  pas  de  peine  à  le 
croire  ,  lorfqu’on  fçaura  que  cette  femme  , 
la  veille  de  fon  indifpofition  ,  s’étant  trou«* 
vée  à  la  campagne  ,  fut  preffée  de  la  foifla 
plus  vive  ;  elle  chercha  de  tous  côtés  de 
l’eau  pour  étancher  fa  foif  ;  après  bien  des 
recherches  ,  elle  découvrit  une  efpece  de 
petite  mare  ,  quoique  l’eau  fût  un  peu  bour- 
beufe,  elle  ne  laiffa  pas  d’en  boire  à  deux  diffé¬ 
rentes  reprifes.  Peu  de  momens  auparavant , 
un  berger  avoit  abreuvé  fon  troupeau  à  la 
même  fource?  les  moutons  avoient  proba- 
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blement  falil’eaü&  l’avoient  infeâée  de  ces 
petits  vers  qui  leur  fortent  par  le  nez. 

Mais  comment  ,  nous  demandera-t-on  % 
ces  vers  avoient-ils  pu  s’infïnuer  dans  les  par¬ 
ties  internes  du  nez  ,  fans  que  la  malade  s’en 
appercût  ?  Gela  paroît  ,  au  premier  coup 
d’œil ,  difficile  à  comprendre  ;  cependant  lï 
l’on  fait  attention  que  cette  femme ,  pour 
boire  plus  à  fon  aife  ,  s’étant  couchée  par 
terre  ,  avoir  pu  facilement  tirer  de  l’eau  par 
ïe  nez  ,  on  jugera  que  les  vers  étant  extrê¬ 
mement  petits  ,  auront  fuivi  néceffairemenü 
la  même  route  ,  qu’enfuite  ils  auront  paffié 
plus  avant ,  fans  produire  des  fenfations  dou- 
Ioureufes  ,  à  raifon  de  leur  petitelT'e  &  de 
leur  engourdiffiement  ;  qu’ils  auront  même 
pu  pénétrer  jufqu’auxfinus  frontaux,  où  étoit 
le  liège  du  mal  ,  &  qu’ayant  trouvé-là  une 
nourriture  convenable  ,  ils  auront  bientôt 
pris  une  nouvelle  vie,  &  des  accroilFemens 
conlidérables ,  l’humeur  vifqueufe  &  gluante 
que  les  glandes  de  la  membrane  pituitaire 
fournirent  ,  étant  à-peu-près  analogue  à 
celle  qui  fe  fépare  des  glandes  de  la  même 
efpece  dans  la  tête  des  moutons. 

La  quantité  de  vers  que  cetre  femme  ren¬ 
dit  paroît  encore  quelque  chofe  de  bien 
Surprenant.  M.  de  Réaumur  dit  qu’on  trouve 
deux  vers  ou  trois  tout  au  plus  dans  îa  tête 
de  chaque"  mouton  y  &  notre  malade  en  a. 
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rejette  plus  de  foixante-dix  ;  il  falloit  par 
conféquent  que  l’eau  dont  elle  but  fut  ex» 
trêmement  chargée  de  ces  infeâes  :  en¬ 
core  n’eft-ce-là  qu’une  petite  partie  de  ceux 
qui  nageoient  dans  cette  eau  ;  car  le  plus 
grand  nombre  a  dû  néceffairement  palier 
dans  l’eflomac  ,  &  fortir  par  les  Telles  que 
les  purgatifs  occafionnerent. 

Il  refte  à  préfent  à  examiner  comment  ces 
vers  ont  pu  produire  la  lièvre,  le  mal  vio- 
lent  à  la  tête  ,  &  les  autres  fymptômes  qu’a- 
voit  notre  malade.  Ces  vers  font  armés  de 
petites  épines  rougeâtres ,  de  crochets  &  de 
cornes  ( hift.  des  inf. pag.  5  56.)  ils  ne  reflent 
point  tranquilles ,  ils  font  agiles ,  &  tou¬ 
jours  en  mouvement  ;  en  changeant  fou- 
vent  de  fituation  ,  en  pinçant  les  parties  qui 
fe  trou  voient  à  leur  portée  ,  en  les  fuçant  9 
en  les  irritant ,  iis  dévoient  nécefTairement 
produire  des  fenfations  très-douîoureufes , 
agiffant  fur-tout  fur  un  organe  f  fufceptible 
d’irritation  ,  puifqu’il  eft  certain  que  les 
nerfs ,  de  quelque  partie  du  corps  que  ce 
{bit ,  ne  font  plus  découvertes  ni  fi  délicats 
que  ceux  de  la  membrane  pituitaire  (  ï  ).  La 
douleur  que  produifoient  ces  nerfs  tiraillés  , 
devoir  donc  être  très-vive  ;  cette  douleur 
perfïflant,  caufoit  une  irritation  violente  & 
continue  dans  tout  le  genre  nerveux  :  delà 
{  x  )  Heift.  pag.  729,  . 

S  vj 
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naifToit  la  fièvre  ,  8c  de  celle-ci  la  chaleur, 
la  rougeur  ,  8c  tous  les  autres  fymptômes. 

Si  Ton  fait  attention  à  ce^ue  dit  M.  de 
Réaumur  ,  à  l’endroit  que  j’ai  déjà  cité  ,  an 
fera  convaincu  de  lapofiibilité  des  conjectu¬ 
res  que  j’avance.  Voici  les  propres  paroles 
de  cet  iîluftre  Académicien  *  dont  nous  re¬ 
gretterons  long-tems  la  perte  :  »  Il  parut  arri- 
99  ver  fouvent  à  ces  vers  (  dit-il  )  de  n’être 
99  pas  tranquilles  dans  les  finus  frontaux  des 
99  moutons  ,  d’y  vouloir  changer  de  place 
99  8c  d’àgir  trop  fortement  contre  des  mem~ 
99  branes  fenfibles  ,  foit  avec  leurs  épines  , 
99  foit  avec  leurs  crochets:  alors  ils  doivent 
99  faire  fentir  au  mouton  des  douleurs  vives  9 
9)  qui  font  la  caufe  la  plus  probable  à  la¬ 
quelle  on  puiflFe  attribuer  ces  efpeces  d’ac- 
99  cès  de  vertige  ou  de  phrénéfie  auxquels 
99  eft  fujet  un  animal  fi  doux  &  fi  pacifique  ; 
99  c’efl  fans  dQUte  alors  qifon  voit  les  mou- 
99  tons  bondir  ,  &  aller  heurter  leur  tête  ,  à 
99  diverfes  reprifes  ,  contre  les  corps  les  plus 
99  durs  ,  contre  les  arbres  ,  contre  les  pier- 
99  res  ,  &c.  Puifque  ces  vers  par  leur  a  d  ion 
occafîonnent  des  accès  de  vertige  8c  de 
phrénéfie  aux  moutons  ?  on  ne  doit  pas  être 
furpris  de  tous  les  maux  qu’ils  firent  fouffrlr 
à  la  malade /qui  fait  le  fujet  de  cette  ob^ 
fervation. 

Si  dès  le  commencement  on  avoit  pu 
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fçavoir  ,  ou  du  moins  foupçonner  quelle 
éroit  la  véritable  caufe  de  ce  mal  ,  on  au™ 
roit  fur  le  champ  foulagé  la  malade  ,  en 
introduifant  ,  dans  l’intérieur  du  nez  une 
barbe  de  plume  ,  imbibée  d’huile  ,  ou  en 
lui  faifant  infpirer  de  l’ellébore  ,  ou  quel™ 
qu’autre  flernutatoire  violent  ;  ces  remedes 
auroient  agi  fur  la  partie  léfée  ,  la  malade 
auroit  éternué  fréquemment  5  &  par  là  elle 
fe  feroit  dégagée  dans  un  inftant  de  ce  qui 
la  tourmenta  pendant  plufieurs  jours  ;  mais 
nous  ne  fûmes  instruits  de  toutes  les  cir~ 
confiances  que  j’ai  rapportées ,  qu’après  la 
fortie  des  vers  ;  tant  il  eft  vrai  qu’on  con- 
noît  fouvent  trop  tard  la  véritable  caufe  des 
maladies  ,  funefie  fource  de  bien  des  erreurs 
contre  lesquelles  nous  devons  être  toujours 
en  garde  ,  &  que  nous  devons  éviter  avec 
le  plus  grand  foin. 

"  M  ■' 


Æ» 

aJxa. 
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EXTRAIT 

X>V  NE  Lettre  de  M.  Du  M  O  11  Zv  , 
Médecin  à  Cluny  par  Mâcon  ,  fur  une 
fille  noyée  ,  rappellé  à  la  vie  par  l'ap~* 
plication  des  cendres  des  végétaux . 

En  1745  ,  la  nommé  Claire  ***  ,  fille  âgée 
de  dix-huit  ans,  domeftique  de  M.  (fHau- 
tevilîe ,  Marchand  de  draps ,  tomba  de  îa 
hauteur  de  quinze  pieds  ,  dans  un  bras  de  la 
Grône  quitraverfe  Cluny ,  en  culbutant  par» 
deffus  le  parapet  d’une  terrafle  qui  domine 
fur  cette  riviere,  au  couchant  de  la  maifon 
de  fon  maître.  Le  torrent  la  précipita  fous 
une  cafcade  ;  elle  fut  enfuite  entraînée  par 
les  eaux  fous  des  maifons  ,  à  la  diflance 
d’environ  150  pas  ,  jufqu’à  une  tannerie, 
où  un  pieu  planté  fur  le  rivage  devint  l’inf- 
trument  du  faîut  de  ce  cadavre  flottant, 
Claire  y  fut  arrêtée  par  fes  jupes  :  on  ignore 
le  tems  de  fa  chute ,  &  conféquemment  ce¬ 
lui  qu’elle  demeura  attachée  à  ce  pieu  fe- 
courabîe.  Le  maître  de  la  tannerie  ,  rap¬ 
pelle  dans  cet  endroit  par  fon  travail  ordi¬ 
naire  ,  l’ayant  apperçue  ,  s’avança  ,  &  la 
retira  de  l’eau  :  il  la  porta  aufli-tôt  dans 
la  place  voifine  ,  &  l’expofa  aux  yeux  du 
public  ,  pour  être  reconnue.  Pendant  ce 
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tems  ,  la  maîtreffe  de  Claire  ,  qui  la  cher¬ 
chent  8c  la  demandent  de  tous  côtés  dans  le 
voifînage ,  fatiguée  de  l’inutilité  des  perquifî- 
tiens  qu’elle  faifoit  depuis  plus  de  deux  heu¬ 
res,  alla  la  chercherchez  fa  mere,  quiafïïira 
de  11e  l’avoir  point  vue  de  ce  jour.  Comme 
elles  revenoientenfembîe  ,  elles  entendirent 
parler  d’une  fille  noyée  :  la  curiofité  les  at¬ 
tira  à  l’endroit  où  elle  étoit  expofée  :  elles  # 
confidérerent  quelque  tems  le  cadavre,  qui 
étoit  fort  défiguré ,  fans  le  reconnoître  ;  mais 
un  jupon  qu’elle  reconnut,  la  frappa  enfin 
8c  lui  rappelîa  l’idée  de  fon  infortunée  do- 
meffique.  Elle  la  fit  tranfporter  aufïï-tôt 
chez  elle  où  d’abord  on  la  déshabilla  ,  & 
on  l’étendit  auprès  du  feu.  Je  paffois  dit 
M.  Dumolin  ,  dans  ce  moment  devant  la 
maifon  :  l’accident  m’arrêta  ,  j’y  entrai  fans 
y  être  appel  lé:  je  repréfentai  que  l’adion 
du  feu  alloit  jetter  dans  une  atonie  com- 
pîette  les  vaiffeaux  de  tout  3e  corps ,  affaif- 
fés  par  le  poids  de  l’eau ,  8c  que  ce  fecours 
apparent  détruiroit  toutes  les  efpérances  ? 
s’il  en  refloit  encore  quelques-unes. 

La  noyée  étoit  fans  mouvement  ,  glacée  y 
infenfible  ,  les  y  eux  fermés  ,  la  bouche  béante , 
le  teint  livide  ,  le  vifage  bouffi  5  tout  le  corps 
enflé  ,  chargé  à! eau  ,  &  fans  pouls.  Je  de¬ 
mandai  des  cendres  qui  n’eufTent  point  férvi 
a  la  îeffive  :  il  avoit  plu  tout  le  matin  ,  & 
f air  étoit  encore  humide.  Je  fis  mettre  ces 
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cendres  dans  de  grandes  chaudières  fur  le 
feu  pour  leur  ôter  le  menftrue  qui  tenoit 
leurs  fels  diiTous  &  Hottans  ;  enfuite  j’en  fis 
étendre  fur  un  lit  ,  de  l’épailfeur  de  quatre 
doigts  :  tout  étant  ainfi  préparé  ,  des  fem¬ 
mes  ,  fuivant  mes  ordres  ,  y  couchèrent  la 
noyée  toute  nue ,  &  la  couvrirent  d’une  pa¬ 
reille  quantité  de  cendres.  Je  lui  fis  garnir 
le  col  &  la  tête ,  d’un  bas  &  d’un  bonnét 
aufli  pleins  de  cendres ,  &  on  étendit  fur 
elle  ,  le  drap  &  la  couverture  :  une  demi- 
heure  étoit  à  peine  écoulée  y  que  le  pouls  de 
la  noyée  fe  rendit  fenfîbîe  ,  fa  voix  revint , 
des  fons  inarticulés  &  confus  devinrent  peu- 
à-peu  plus  diftinds  3  &  firent  d’abord  en¬ 
tendre  ces  mots  :  Je  gdc  ,  je  ode.  Je  fis 
prendre  à  la  malade  une  cuillerée  d’eau 
clairette  ,  &  je  la  lailfai  enfevelie  dans  la 
cendre  pendant  près  de  huit  heures.  Après  ce 
tems  elle  en  fortit  rétablie  entièrement , 
fi  ce  n’efi:  qu’il  lui  reftoit  une  laflitude  qui 
fe  difiipa  le  troifieme  jour.  Toutes  les  eaux 
s’écoulèrent  par  la  voie  des  urines  ,  Sc  l’é¬ 
vacuation  en  fut  fi  abondante,  qu’elles  per¬ 
cèrent  le  lit ,  &  inondèrent  la  chambre. 
Cette  fille  depuis  cet  accident  a  été  mariée , 
&  eft  mere  de  trois  enfans. 

L’éthiologie  de  ce  phénomène  ne  doit 
point  fe  chercher  ailleurs  que  dans  les  par¬ 
ties  féreufes  &  falines  de  la  cendre.  La  fur- 
face  du  corps  eft  criblée  d’une  infinité  de 
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tuyaux  perfpiratoires ,  de  filières  &  de  po¬ 
res  abforbans.  Chacun  de  ces  tuyaux ,  ou 
3a  plus  grande  partie  ,  offroit  à  l’enveloppe 
faillie  de  la  cendre  leurs  orifices  entrou¬ 
verts  fur  la  colonne  des  liqueurs  dont  ils 
étoient  engorgés  ,  les  niafies  lalines  diifou- 
tes  par  ce  menfirue  &  portées  par  le  mou¬ 
vement  du  fluide  ,  contre  les  membranes 
nerveufes  des  tuyaux  qui  étoient  dilatés  y 
leur  rendirent  par  leur  aiguillon  le  r effort 
nécelfaire  pour  leur  contradion.  Il  eft  vrai 
que  ce  mouvement  étoit  foible  dans  chaque 
tuyau  féparément  ;  mais  comme  il  agiflbit 
fur  tous  à  la  fois  ,  &■  dans  toute  la  furface 
du  corps  ,  en  multipliant  le  fiimulus  ,  & 
par  conféquent  la  contradion  ,  il  fut  enfin 
capable  de  faire  refouler  fur  îesreins  les  eaux, 
qui  s’y  frayèrent  une  route  pour  s’écouler  : 
3a  partie  terreufe  de  la  cendre  ,  propre  à 
deffécher  la  peau  ,  &  à  lui  donner  un  point 
d’appui ,  concourut  encore  à  faciliter  l’ac¬ 
tion  des  fels. 

Voici  la  façon  dont  s’y  efl  pris  M.  De¬ 
molin  pour  découvrir  la  propriété  qu’ont 
les  cendres  pour  faire  revivre  les  noyés. 

Dans  mon  cours  de  phyfique  ,  dit  cet 
habile  praticien  ,  mille  expériences  réitérées 
m’avoient  inftruit  que  les  infedes  noyés, 
jufqu’  au  point  de  paroitre  fans  mouvement, 
enfévelis  enfuite  fous  la  cendre  %  ou  dans 
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le  feî  j  y  recôuvroient  promptement  la  vis* 
J’a\*ois  obfervé  que  de  plufieurs  mouches 
noyées  ,  les  unes  mifes  fous  la  cendre  ,  ou 
dans  le  fel ,  les  autres  abandonnées  en  même 
tems  à  Pair  fans  fecours  ,  les  premières  , 
dans  l’intervalle  de  quatre  à  cinq  minutes  i 
étoient  rappelîées  à  la  vie  ,  tandis  que  les 
autres  (  après  avoir  répété  l’expérience  fur 
cent  )  périffoient  conftamment.  Sachant 
bien  qu’il  y  a  une  analogie  parfaite  entre 
les  corps  humains  &  ceux  de  tous  les  êtres 
animés  5  les  uns  &  les  autres,  quant  à  la 
matière  ,  n’étant  qu’une  machine  compofée 
de  tuyaux  &  de  liqueurs  ,  il  étoit  confé- 
quent  de  conclure  que  ce  qui  agiffoit  fur 
l’un  par  la  voie  des  pores  ,  devoir  agir  fur 
l’autre  ,  en  raifon  du  nombre  &  de  la  dila¬ 
tation  de  ces  mêmes  voies.  Ce  raifonne- 
ment  m’ouvrit  la  route  au  falut  de  Claire  : 
le  remede  eft  facile ,  peu  difpendieux  ;  mais 
toutes  les  nations  ne  brûlent  point  des  vé¬ 
gétaux  ;  des  charbons  de  terre ,  des  terres 
bitumineufes  ,  des  fientes  defféchées  ,  fup- 
pléent  à  leur  défaut.  Souvent  une  même  Pro¬ 
vince  voit  fes  diffère  ns  cantons  fournis  à 
partager  cette  dure  néceffité.  L’Afrique  brû¬ 
lante  prive  fes  habitans  de  ces  tas  de  cen¬ 
dres  ,  que  les  froids  du  nord  accumulent 
dans  nos  climats  :  delà  naît  une  double  dif¬ 
ficulté  contre  le  remede  en  queftion.  i°  La 
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nature  du  fel  tiré  des  cendres  formées  par 
la  combuftion  des  terres  ou  matières  bitumi» 
neufes  ,  fera-t-elle  analogue  à  celle  du  fel 
fixe  ?  dont  la  cendre  des  végétaux  eft  enri¬ 
chie  ?  a0  Comment  faire  ufage  de  la  cen¬ 
dre  ,  dans  une  des  plus  vaftes  parties  de  la 
terre ,  où  cent  foyers  en  fourniroient  à  peine 
vingt  livres  ?  La  réponfe  réfoudra  les  deux 
objections.  La  cendre  agit  par  un  fel  fixe  de 
la  nature  du  fel  marin  :  or  ,  comme  tous  les 
habitans  de  notre  globe  font  ufage  du  fel  ma¬ 
rin  ,  il  eft  évident  que  toutes  les  nations  peu¬ 
vent  tirer  du  fecours  de  cette  découverte. 
(  En  Comté  on  ne  fe  fert  pas  de  cendre  :  ) 
un  lit  de  fel  réduit  en  poudre  ,  doit  même 
agir  avec  plus  d’efficacité  que  la  cendre  ; 
&  je  doute  qu’un  Juif  noyé  ,  conferva-t-il 
Je  jugement  en  fortant  des  eaux  ,  eût  de  la 
répugnance  à  avaler  ce  fel  par  autant  de 
bouches  qu’il  auroit  de  pores  fur  la  peau. 

Nota.  Nous  nous  fouîmes  hâtés  et annoncer 
cette  obfervation  ,  comme  une  des  -plus  inté » 
rejfantes  que  ton  ait  faites  depuis  long-tems . 
Elle  paroitroit  même  hors  de  vraifemblance  , 
fi  elle  n  était  publiée  par  un  homme  dont  les 
talens  &  la  probité  font  à  t abri  de  tout 
fouppon.  M,  Dumolin  ,  qui  en  eft  t  Auteur  9 
efi  trop  ami  de  t  humanité  pour  ne  pas 
s’emprejfer  de  faire  part  au  public  de  cette 
découverte  importante  5  &  pour  ne  pas  nous 
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envoyer  inceffamment  des  détails  plus  cir* 
conflanciés  d'un  fait  aujfi  merveilleux  qui 
intérejfe  de  fi  près  la  vie  des  hommes  ,  &  qui 
pourrait  conduire  à  fauver  à  l'Etat  tant  de 
Citoyem  qui  périjfent  tous  les  jours  ,  faute 
de  j te  ours  ,  &  qui  ne  fortent  le  plus  fouvent 
de  l'eau  que  pour  rentrer  dans  la  terre . 
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SUR  une  maladie  particulière  ,  par  M.  DIS 
S KVE LINGES  ,  Docléur  en  Médecine  f 
à  S.  Etienne  en  Fore £♦ 

Je  fus  appelle  ,  il  y  a  quelques  années* 
pour  voir  la  femme  du  nommé  Bourgeois, 
Maître  Coutelier  de  eette  Ville  ,  retenue 
dans  le  lit  depuis  cinq  à  lix  jours  par  la 
maladie  dont  je  vais  donner  la  defcription. 

Je  trouvai  cette  femme  dans  fon  lit  5 
ayant  les  yeux  &  la  bouche  à  demi-ouverts , 
fans  pouvoir  fermer  ni  l’un  ni  l’autre  ,  ni  les 
ouvrir  davantage  ;  elle  articuîoit  très-diffi¬ 
cilement  ,  la  refpiration  étoit  froide  ,  &  il 
lui  fembloit  que  c’étoitun  glaçon  quifortok 
de  fa  poitrine  ;  les  mains  étoient  engour¬ 
dies,  &  tout  ce  qu’elle  touchoidui  donnoit 
la  même  fenfation  de  froid  que  le  marbre  ; 
les  cuiffes  &  les  jambes  étoient  fans  mou¬ 
vement  &  infenfibles ,  le  pouls  très-faible , 
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accompagne  d  infomnies  *  6c  par  intervalle  * 
de  défaillances.  * 

A  l’afpeét  de  ces  fymptômes  je  croyois 
que  la  malade  touchoit  à  fon  dernier  mo¬ 
ment  ;  cependant  je  ne  voulus  pas  l’aban¬ 
donner  à  fon  malheureux  fort.  Le  teins 
preffoit  •;  je  cherchai  inutilement  à  décou¬ 
vrir  les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  ; 
je  m  attachai  a  combattre  les  fymptbmes  9 
à  rétablir  la  circulation  prefqu’interrompne  , 
6c  rendre  aux  folides  leur  élafticité  natu¬ 
relle  prefqu’anéantie  :  j’ordonnai  pour  cet 
effet  une  potion  cordiale  &  anti-hiûérique* 
avec  les  eaux  de  bourache  ,  de  chardon 
bénit ,  de  méliffe ,  les  conférions  cordiales  9 
3e  fyrop  d’œillet,  la  teinture  de  caflor  ,  le 
liîium  de  parafelfe  :  la  potion  fut  réitérée 
pendant  trois  jours  ,  ce  qui  ranima  la  circu¬ 
lation  ,  détruifit  peu  à  peu  l’engourdiffement , 
6c  rétablit  les  forces  ;  je  foutins  ces  remedes 
par  la  boiffon  d’une  légère  tifane  faite 
avec  les  bois  fudorifiques  ,  la  racine  de 
fcorfonnaire  ,  la  raclure  de  corne  de  cerf; 
enfin  après  fix  jours  la  malade  fut  dans  une 
parfaite  convalefcence  ,  6c  s’eft  rétablie^ 
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S  U  R  t rente- fi x  ou  trente-fiept  Soldats  em« 
poifionnés  5  pour  avoir  mangé  de  la  racine 
dKEnanthe  par  M.  ROCH^4.RD$ 
Chirurgien-Major  de  VHôpital  Militai¬ 
re  ,  &  Correfpondant  de  V Académie  de 
Chirurgie  ,  à  Belle-Ijle  en  mer . 

Au  mois  de  Juin  dernier  ,  pîufieurs  fol- 
dats  du  régiment  de  Berry  ,  infanterie  ,  en 
fe  promenant  dans  les  prairies  de  cette  Me  , 
•mangèrent  de  la  racine  d’œnanthe  ,  qu’ils 
prirent  pour  de  la  carotte  ;  ceux  qui  en  man¬ 
gèrent  les  premiers  furent  faifis  très-vive-* 
ment  de  tous  les  fymptômes  qui  accompa¬ 
gnent  les  poifons  les  plus  violens  ;  cela  n’em¬ 
pêcha  pas  les  autres  d’y  retourner  jufqu’à 
trois  fois.  Le  premier  qui  vint  à  l’hôpital , 
continua  long-tems  après  fa  promenade  ,  & 
fut  fort  gai  ;  mais  fur  les  huit  heures  Sc 
demie  ,  il  fe  fentit  fort  incommodé  ;  on  le 
tranfporta  auffi-tôt  dans  l’hôpital ,  dans  l’état 
le  plus  violent  ;  il  faifoit  des  efforts  incroya¬ 
bles  pour  vomir  ,  &  il  étoit  dans  un  état 
convulfif  des  plus  violens  :  les  yeux  ,  la 
face  ,  les  mâchoires  étoient  fi  fort  contrac¬ 
tés  ,  qu’on  ne  put  lui  rien  faire  avaler;  il 
mourut  au  bout  de  trois  quarts-d’heure,  dans 
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une  vraie  attaque  d’épilepfie  :  les  autres  ne 
furent  pas  fi  malheureux ,  quoique  tourmen¬ 
tés  des  fymptômes  les  plus  effrayans  ;  on 
vint  à  bout  de  leur  écarter  les  mâchoires ,  & 
on  leur  donna  l’émétique  en  lavage  M  ,  & 
les  potions,  les  lavemens  firent  aufïi  de  très- 
bons  effets  :  néanmoins  il  reftoit  toujours 
des  éblouiffemens  ,  des  maux  de  cœur  & 
des  vomiffemens  fréquens ,  des  cardialgies^ 
des  fyncopes.  Tous  ceux  que  j’ai  queftion- 
nés  fur  leur  état  ,  à  la  fuite  de  leur  accès , 
m’ont  toujours  dit  qu’ils  av oient  reffenti  des 
douleurs  inouies  au  cœur  ,  &  à  l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’eftomac.  Par  l’ufage  fuivi  de  l’é¬ 
métique  ,  des  lavemens  émofiiens  ,  &  des 
autres  remedes  ,  je  fuis  venu  à  bout  de  les 
fauver  tous  ,  à  l’exception  du  premier,  qui 
périt,  comme  je  l’ai  dit,  en  très-peu  de 
tems  :  je  dois  ces  luccès  autant  à  l’intelligen¬ 
ce  de  M.  Gérard ,  Chirurgien-Major  du  ré¬ 
giment  de  Berry ,  qu’à  mes  foins  ôc  aux  bons 
effets  des  remedes. 

Comme  j’étois  curieux  de  favoir  fur 
jquelle  partie  précifément  cette  plante  veneC 
neufe  portoit  fon  aélion  ,  je  fis  l’ouverture 

(a)  N’auroit-iî  pas  été  plus  à  propos,  dans  un  état 
épileptique  auffi  marqué  ,  de  donner  des  huileux  ,  des 
laiteux  ou  des  mucilagineux,  pour  empâter  les  parties 
virulentes  de  la  racine  d’œnanthe,  que  d’avoir  recours 
à  l’émétique  ,  qui  devoit  augmenter  les  convulfions! 
Quoiqu’il  en  foit,  il  paroîr  que  M.  Rochard  a  réuffi  par 
cette  méthode  ;  quoiqu’elle  ne  foit  pas  tout-à-fait  indi-» 
qaée. 
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du  cadavre  du  premier  foldat  qui  en  mourut  ; 
je  ne  m’attachai  qu’aux  organes  de  la  di- 
geftion  ,  où  s’étoit  pafFée  probablement  cette 
fcene  ;  le  bas-ventre  fut  ouvert ,  où  étoient 
préfens  MM.  Gérard  ,  Chirurgien-Major 
de  Barvick  ,  &  Royer  ,  Chirurgien  -  Ai¬ 
de-Major  de  cet  hôpital ,  qui  m’aidoit.  Après 
avoir  enlevé  le  péritoine  ,  l’épiploon  nous 
parut  dans  la  fituation  &  l’état  ordinaire  ; 
nous  le  levâmes  pour  voir  la  furface  ex¬ 
terne  des  autres  vifceres.  J’oubliois  à  dire 
qu’à  l’extérieur  l’eftomac  étoit  dans  l’état 
ordinaire  ,  au  lieu  qu’à  la  furface  externe  les 
inteftins  grêles  étoient  d’un  rouge  pourpre 
gangréneux ,  parfemés ,  de  diftance  en  diG 
tance  ,  de  taches  fphaeelées  ;  les  gros  au 
contraire  étoient  de  couleur  ordinaire  ÿ 
mais  tachés  feulement  de  place  en  place  * 
de  marques  gangréneufes.  Nous  ouvrîmes 
l’eftomac  ,  qui  étoit  exaétement  vuide,  fans 
apparence  de  corrodons  y  ni  de  taches  rela¬ 
tives  à  celles  qu’on  avoit  remarquées  aux  in- 
tedins,  qui  étoient  enduits  par  filions  ,  Ôc 
d’une  façon  ondée  de  ce  lait  virulent ,  jaune* 
telle  que  la  racine  de  cette  plante  le  renfer¬ 
me  &  le  filtre  quand  on  la  coupe.  La  véficuîe 
étoitflafque  &  vuide;  nous  n’aperçûmes  rien 
d’extraordinaire  dans  le  refte  des  vifceres; 
les  gros  vaifleaux  artériels  &  veineux ,  les 
oreillettes  &  les  ventricules  du  cœur  , 
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étoient  pour  ainft  dire  vuides  ,  le  poumon 
n’en  étoit  cependant  pas  plus  engorgé  :  il  nous 
a  paru  que  ce  poifon  n’a  produit  Tes  acci- 
dens  ,  que  par  irritation  ,  &  que  le  fyilême 
nerveux  a  été  le  plus  offenfé  ,  fans  appa¬ 
rence  de  cauflicité.  Nous  n’avons  pas 
poulie  plus  loin  nos  recherches, celle-ci  étant 
très-fuffifante  pour  nous  convaincre  que 
ce  poifon  agit  principalement  fur  les  pairies 
nerveufes  8c  les  premières  voies  :  d’ailleurs 
l’endroit  peu  commode  où  nous  failîons  ces 
opérations  ne  nous  permettoit  pas  de  pren¬ 
dre  le  tems  de  la  faire  plus  étendue. 

Comme  on  pourroit  rifquer  de  fe  mépren¬ 
dre  par  la  fuite  au  lu  jet  de  Eœnanthe  ,  j’ai 
cru  devoir  inférer  ici  les  caraéteres  de  cette 
plante  ,  d’après  M.  Lemery  ,  &  tranfcrire 
mot  à  mot  ce  qu’il  dit  de  ce  poifon. 

Cette  plante  a  beaucoup  de  rapport  8c 
de  reffemblance  avec  la  ciguë  :  elle  croît 
à  la  hauteur  d’environ  trois  pieds  :  il  fort 
de  fa  racine  plufieurs  tiges  allez  éparfes  f 
rondes  ,  rameufes  ,  portant  des  feuilles  qui 
relfemblentà celles  du  cerfeuil,  de  couleur 
verte,  brune  ou  noirâtre  ,  d’un  goût  âcre  8c 
ingrat  ,  remplies  d’un  fuc  qui  elt  au  com¬ 
mencement  laiteux  ,  mais  qui  jaunit  enfuite 
&  devient  virulent  y  puant ,  venimeux  ,  8c 
ulcérant  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  om¬ 
belles  9  comme  dans  la  ciguë  ;  chacune  d’el¬ 
les  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  rangées 
Tome  IX*  T 
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en  rofe  ou  en  fleur  de  lis  ,  elles  laiflent 
après  quelles  font  tombées  ,  un  petit  fruit 
compolé  de  deux  femences  oblongues  ,  câ“ 
nelées  :  fes  racines  des  navets^  comme  celles 
de  l’afphodele  ,  blancs  ,  attachés  immédia¬ 
tement  à  leur  tête,  fans  qu’aucune  fibre  les 
fufpende*  remplis  du  même  fuc  que  la  plante: . 
elle  ne  croît  guere  que  dans  les  pays  froids 
&  feptentrionaux  ;  on  en  trouve  en  Angle¬ 
terre  ,  le  long  des  ruilTeaux  oc  des  autres 
lieux  aquatiques. 

C'eft  un  pôifon  mortel ,  fi  1  on  a  eu  le 
malheur  d’en  avoir  avale  }  il  caufe  dans  le 
ventricule  une  ardeur  tres-doulour eu ie,  il  fait 
tomber  dans  des  convulfions  fortes  quiren- 
verfent  les  yeux  ,  qui  ôtent  le  lentiment ,  qui 
refferrent  les  mâchoires  ;  il  excite  des  hoquets 
fréquens,  des  envies  &  des  efforts  inutiles 
de  vomir  ,  des  hémorragies  par  les  oreilles , 
des  contractions,  une  tenfion  confîdérable 
vers  la  région  de  1  effomac  i  tous  ces  ni  au* 
vais  accidensfont  connoitre  que  cette  plante 
par  fon  acrimonie  ronge  &  cauterife  la  tu¬ 
nique  nerveufe  de  1  ellomac.  Les  remedes 
qu’on  y  doit  faire  ,  font  les  mêmes  qu’aux 
poifons  de  Farfenic  &  du  fublimé  :  faire 
boire  au  malade  beaucoup  d’huile  ,  de 
araiffe  ou  de  beurre  fondu  ,  de  lait ,  &  d'au¬ 
tres  liqueurs  ondtueufes  qui  puiflent  lier  f 
embarraiîer  9  &  adoucir  les  fels  acres 
ïongeans  ,  que  les  fuçs  de  la  plante  comnau® 
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niquent  aux  vifceres  ,  &  les  évacuer  par 
haut  &  par  bas. 


HISTOIRE 

j  ' 

_  —  i 

accouchement  extraordinaire  , 

Af.  MO  N  RO  ,  DoÆwr  &  Profetfeur  eu 
médecine  ,  <2  Edimbourg. 

A11  mois  d’ Avril  1746  ,  Elspet  Grant , 
de  la  paroi ffe  deJIfoy  ,près  de  Mackinflon  , 
en  EcoiTe  ,  commença  à  lentir  les  premières 
douleurs  de  l’enfantement  :  ces  douleurs 
durèrent  trois  jours  ;  au  bout  de  ce  rems  , 
on  entendit  auprès  de  la  malade  ,  à  deux 
différentes  reprifes  ,  un  bruit  femblable  à 
celui  qu’auroit  pu  faire  une  folive  en  fe 
c  a  liant  ^  c  etoit  ion  ventre  qui  s’étoit  ouvert 
au-defious  du  nombril  :  la  fente  s’étendoic 
en  en  bas,  vers  le  côté gauche,  jufqu’auprès 
de  1  os  des  îll es.  L’enfant  forcit  par  cette 
ouverture  par  laquelle  on  tira  le  placenta, 
&  on  apperçut  les  inteflins.  La  plaie  furgué- 
rie  lans autre  application  qu’un  peu  de  beurre 
brûlé  avec  du  fucre  ;  &  la  cicatrice  avoit 
i  air  d’une  égratignure  faite  avec  une  grofîè 
épingle. 
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Sur  un  renverfement  de  matrice  dans  tac « 
çouchement  ,  laquelle  a  été  atteinte  de 
gangrené  ,  avant  dî  être  réduite  &  qui 
depuis  J'a  réduction  a  été  guérie  par  fup * 
puration  y  &  exfoliation  de  (es  tuniques 
intérieures  ;  par  M,  C 
î ainé y  Maître  en  chirurgie  de  la  ville  de 
Majfeube  >  au  dioc'efe  dlAuch. 

Marie  Labat  ,  du  lieu  de  Parnafiac  en 
Gafcogne  ^  boîteufe  ,  mais  d’ailleurs  dam 
allez  bon  tempérament,  fut  mariée  vers  fa 
trente-cinquieme  année.  Elle  devint  grofie 
bientôt  après  ;  elle  accoucha  fort  heureu- 
fement ,  &  fes  couches  ne  furent  fuivies 
d’aucun  fâcheux  accident.  Elle  alaitafon  en¬ 
fant, enfuite  elle  devint  encore  enceinte.  Y  ers 
Je  quatrième  mois  de  cette  fécondé  grofie  fie  , 
elle  fentit  dans  fa  vulve  ,  une  malle  qui  , 
tombant  peu  à  peu  6c  par  degrés  <,  devint 
fort  considérable  ,  6c  pendoit  entre  les 
cuifies.  Elle  fupporta  cette  fâcheufe  incom-? 
modité  pendant  le  refte  de  fa  groflèfie,  fans 
réclamer,  aucun  lecours  ;  elle  fe  contenta  de 
garder  fa  maifon  ,  6c  de  fe  priver  des  plu? 
rudes  exercices  de  la  vie  champêtre.  Elle 
porta  fon  enfant  à  terme ,  6c  ion  heureux 
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accouchement  la  délivra  de  cette  maladie. 
Elle  en  fut  entièrement  exempte  jufqu’au 
cinquième  mois  d’une  troifieme  groffefTe. 
Ce  fut  dans  cette  cifconllance  que  je  fus 
requis  ,  au  commencement  de  Juin  1756  y 
pour  lui  donner  mon  fecours.  Après  avoir 
appris  de  la  malade  même  le  petit  détail 
que  je  viens  de  faire  ,  j’examinai  bien  atten¬ 
tivement  la  malle  en  queflion  :  elle  étoit 
groffe  comme  le  poing  ,  d’une  figure  ovale , 
8c  rouge  farts  être  enflammée  ni  defféchée. 
L’application  de  mes  doigts  me  la  fit  trou¬ 
ver  foupîe  &  facile  à  rentrer.  Je  reconnus 
par  leur  introduction  dans  le  vagin  ,  que  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice  étoit  dans  fa  fituation  ôc 
fori  état  naturel  >  &c  que  la  tumeur  en  ques¬ 
tion  ,  étoit  formée  par  une  efpece  de  def- 
cente  ou  hernie  de  la  partie  fupérieure  du 
vagin  ,  qui  répond  au  col  de  la  velTie  ,  8c 
à  Furet re.  Comme  cette  mafTe  rentroit  pref- 
que  d’elle-même  ,  lorfque  cette  femme  étoit 
couchée  ,  de  qu’elle  demeuroit  réduite  tan¬ 
dis  qu’elle  étoit  dans  fon  lit  ,  je  l’exhortai 
à  le  garder  pendant  le  refie  de  fa  grolTefTè  , 
pour  prévenir  les  dangereux  insonveniens 
qui  pourroient  réfulter  de  cette  omiffion  ; 
mais  fa  fortune  ne  lui  permettant  pas  de 
fuivre  exactement  ce  confeil ,  elle  fit  ufage 
d’un  peffaire  de  cire  ,  qui  contint  la  des¬ 
cente  du  vagin.  Elle  parvint  heureufement 
au  terme  de  fon  accouchement.  Elle  me  fit 
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appeller  pour  lui  donner  mon  fecours  dans 
ce  moment  critique ,  le  iB  Odobre  i 
Je  me  trouvai  malheureufement  abfent.  Elle 
n’eut  pour  toute  reffiource  qu’une  fage- 
femme  peu  habile  ,  qui  ne  fçaehant  prendre 
aucune  précaution ,  en  tirant  un  enfant  mort, 
qui  refia  long  tems  fur  le  paffage,  entraîna 
h  matrice  ,  qui  demeura  renverfée  &  pen¬ 
dante  entre  les  cuidès  de  la  malade.  Dans 
ce  trille  état,  elle  me  fit  rappeller  deux  jours 
après  fon  accouchement  ;  je  me  rendis 
bientôt  auprès  d’elle.  Au  premier  afped  de 
cette  ma  de  ,  je  fus  faifi  d’horreur  &  de 
compadion.  Elle  étoit  groffe  comme  la  tête 
d’un  enfant,  defféchée  ,  raboteufe  &  noire, 
fur-tout  dans  les  points  qui  avoient  reçu  les 
attaches  du  placenta  :  elle  étoit  d  une  con- 
fl  fiance  dure  ,  gonflée  &  très-engorgée. 
Dans  cette  pofition ,  je  me  trouvai  fort  em- 
barradé  fur  le  parti  que  j’avois  à  prendre. 
Xa  première  indication  qui  s’offrit  a  mon 
efprit ,  fut  de  tenter  la  rédudion  de  la  ma¬ 
trice  ,  mais  ce  moyen  me  préfentoit  de 
grandes  difficultés  :  fon  gonflement  ,  fa  du¬ 
reté  &  fon  engorgement  excedifs,  me  pa¬ 
roi  doi  en  t  y  oppoler  des  obftacles  prefque 
invincibles.  On  ne  pouvoit  y  réuflffi  que  par 
une  manœuvre  très-violente  ,  qui  pouvoit 
confommer  la  gangrené  qui  attaquoit  déjà 
ce  vifeere  :  mais  quand  même  on  auroit  pu 
fe  flatter  de  pouvoir  réduire  la  matrice  dans 
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fa  place  naturelle  ,ne  devoit  il  pas  paroître 
dangereux  de  renfermer  dans  le  bas  -  ventre 
une  partie  gangrénée  ,  dont  la  corruption 
par  fes  progrès  pouvoir  infecter  tout  le 
corps,  &  faire  périr  la  malade?  N’auroit- 
il  pas  été  plus  prudent  de  laifTer  au-dehors 
de  la  capacité  un  vifcere  atteint  déjà  de 
putréfaction  9  &  d’attendre  que  la  nature 
vidorieufe  achevât  l’opération  qu  elle  fem- 
bîoit  préparer  ?  Ou  bien  n’etoit-il  pas  plus 
convenable  de  faire  l’amputation  de  cet 
organe  ?  Le  fuccès  qu’elle  a  eu  en  nombre 
d’occafions ,  félon  le  témoignage  de  plu- 
fleurs  Auteurs  célébrés  ,  pouvait  m’encou¬ 
rager  à  prendre  ce  parti  ;  mais  je  naurois 
f;u  m’y  déterminer  qu’en  derniere  refTource, 
fans  m’être  muni  de  l’avis  &  des  luffra- 
ges  de  quelques  Maître?  de  l’art^  Agité  par 
toutes  ces  réflexions ,  preffé  pour  aller  le- 
courir  un  autre  malade  ,  &  dépourvu  ae 
remedes  convenables  ,  je  me  contentai  de 
faire  fomenter  cette  matrice  avec  du  vin 
rouge  ,  où  j’avois  fait  bouillir  des  fleurs  de 
rofes ,  en  attendant  que  je  revinfle  auprès  de 
cette  malheureufe  femme  ^  pour  prendre  a 
fon  égard  un  parti  décifif  &c  ultérieur  ; 
mais  à  peine  fus-je  éloigné  d’elle ,  qu’une 
fage  femme  du  voifinage  entreprit  de  faire 
la  rédudion  de  la  matrice:  plus  hardie  que 
je  ne  l’avois  été  ,  elle  n  héfita  pas ,  maigre 
î’état  effroyable  où  étoit  cet  organe  j  de  le 
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froifier ,  &  de  le  comprimer  en  tout  fens  , 
&  fans  aucun  ménagement  ;  &  par  cette 
violente  &  longue  manœuvre  elle  parvint 
enfin  à  le  faire  rentrer  dans  fa  place  natu¬ 
relle.  Elle  lui  appliqua  de  plus  un  cataplafme 
nervin  &  hyfiérique  fur  toute  la  région 
hypogaflrique.  J’arrivai  bientôt  après  ces 
opérations  :  j’avouerai  même  que  je  fus 
charmé  qu’elles  m’euffent  tiré  de  l’embarras 
où  j’étois  t  à  tous  ces  égards.  Je  trouvai  la 
malade  fans  fievre  :  elle  en  avoit  été  même 
exempte  pendant  tout  le  cours  de  ce  der¬ 
nier  accident.  Peu  de  tems  après  la  réduc¬ 
tion  ,  elle  avoit  uriné  ,  ce  qu’elle  n’avoit 
pu  faire  depuis  fon  accouchement  :  la  foif 
ardente  qui  la  dévoroit  s’appaifa  ,  au  fil- 
bien  que  fes  inquiétudes  :  la  douleur  qu’elle 
fentoit  dans  fon  hypogafire  ,  n’étoit  pas  vio¬ 
lente,  mais  feulement  gravative  :  cette  pe- 
fanteur  étoit  bien  indiquée  par  le  volume  , 
Scia  dureté  que  cette  région  avoit  acquife 
par  la  rentrée  de  la  matrice  :  le  bas-ventre 
étoit  au  contraire  fort  plat  &  déprimé  ,  tan¬ 
dis  que  ce  vifcere  demeura  hors  de  fa  capa¬ 
cité.  Dans  cet  état  ,  je  n’ofai  pas  encore 
regarder  la  malade  hors  de  péril  :  je  ne 
pouvois  pas  perdre  de  vue  la  mortification 
que  j’avois  obfervée  ;  cette  femme  repofa  * 
&c  dormit  la  nuit  fuivante.  Dès  le  lende¬ 
main  ai  O&obre  ,  la  matrice  fournit  un 
écoulement  fanieux&  fétide  ,  qui  augmenta 
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les  jours  fuivans.  Il  entraîna  pîufieurs  efcar- 
res  confidérables ,  qui  n’étoicnt  vraifembla* 
bîement  que  les  débris  ou  les  exfoliations 
des  tuniques  internes  de  la  matrice  :  cec 
écoulement  fut  abondant  ,  6c  dura  neuf  à 
dix  jours.  Pendant  tout  ce  te  ms-là  ,  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  fe  ramollit  ,  &  fe  défen- 
fia  parfaitement.  Cette  femme  fut  en  état 
d’aller  à  l’églife  ,  dix-huit  jours  après  font 
accouchement.  Elle  reprit  bientôt  toute  fa 
fanté.  Elle  devint  groffe  quelque  tems 
après  ,  pour  la  quatrième  fois.  Elle  n’é¬ 
prouva  dans  fa  groffefle  d’autre  incom¬ 
modité  que  la  defcente  ou  hernie  du  va¬ 
gin,  qui  lui  furvint  vers  le  quatrième  mois. 
Elle  a  accouché  très-heureufement  d’un  en¬ 
fant  qu’elle  nourrit. 


GUERISON 


D'un  accident  rare  &  douloureux  dans  tes 
deux  mamelles  d'une  femme  ,  caufé  par 
la  peur  y  par  M.  FuUN  ,  Docteur  en 
médecine  d  Harlem . 

Je  fus  mandé  ,  il  y  a  quelques  années  f 
parle  Heur  A.  W.  au  fu jet  d’une  incommo¬ 
dité  douloureufe  dans  les  deux  mamelles 
de  fa  femme  ,  caufée  un  an  auparavant  par 
mae  frayeur  fubite  ,  occaiionnée  au  milieu 
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de  la  nuit ,  par  un  incendie  arrivé  chez  uni 
de  fes  voifins. 

Quoique  dans  le  tems  ont  eût  pris  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  prévenir 
le  mauvais  effet  de  cette  frayeur  ,  il  fe 
forma  néanmoins  des  douleurs  continuelles 
&  très-vives  dans  les  deux  mamelles  de 
îa  malade.  Elle  étoit  d’un  tempérament 
phlegmatique  ,  âgée  d’environ  quarante 
ans,  &  tirant  en  quelque  façon  à  la  mé¬ 
lancolie.  On  avoit  déjà  confulté  plufieurs 
habiles  gens  fur  cet  accident ,  &c  l’on  avoir 
en  vain  appliqué  différens  remedes  ex¬ 
ternes-  On  apprit  d’elle  -  même  quelle 
fentoit  le  plus  de  foulagement  dans  fa  dou¬ 
leur  ,  lorfqu’elle  préfentoit  un  charbon  ar¬ 
dent  au-dehous  ou  devant  les  mamelles, 
8c  qu’elle  les  faifoit  enfuite  frotter  douce¬ 
ment  par  quelqu’une  de  fes  femmes  avec 
la  main  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fortît  des  boutons 
de  fes  mamelles  ,  une  matière  vifqueufe 
tirant  vers  le  jaune;  opération  qu’elle  étoit 
obligée  de  fe  faire  répéter  jour  &  nuit,  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  douleurs  redoubloient. 
Les  mamelles  étoient  douces  au  toucher , 
fans  la  moindre  tenfion  ,  ni  marque  d’en¬ 
flure  ou  d  inflammation  :  en  forte  que  les 
©bftrudions  fembloient  réfider  dans  les 
vaiiïeaux  îadés  ,  dont  les  liqueurs  ayant 
tontra&é  quelques  épaififfemens  ou  vifcofité  * 


dans  les  Mamelles. 


en  arrêtaient  le  mouvement  ,  8c  caufoient 
par-là  la  douleur.  La  malade  ne  pouvant 
fe  foulager  dans  fa  douleur  ,  que  par  une 
chaleur  8c  un  frottement  continuel  »  comme 
je  viens  de  le  dire ,  il  eft  évident  que  par 
ces  deux  opérations  »  une  partie  de  la  ma¬ 
tière  a  été  atténuée  ,  difpofee  de  façon 
qu’elle  pût  s’écouler  par  les  boutons  ,  8c 
faire  par  ce  moyen  cefler  la  douleur  en 
quelque  façon  pour  deux  ou  trois  heures; 
mais  de  répéter  ces  fri&ions  jour  8c  nuit  , 
toutes  les  lois  que  la  douleur  devenoit  in¬ 
supportable  ,  c’était  en  effet  une  occupa¬ 
tion  trop  pénible.  La  malade  ne  trouvant 
enfin  aucune  guérifon  dans  l’ufage  des  re- 
medes  qu’on  lui  avoit  ordonnés ,  elle  s’ima¬ 
gina  d’avoir  le  cancer  dans  les  deux  ma¬ 
melles  ,  d’autant  plus  que  fa  raere  était 
morte  precifément  de  cette  maladie  ,  8c  elle 
perliffa  toujours  dans  ce  {ennuient ,  non- 
ob liant  que  tous  les  habiles  gens  quelle 
avait  confultés  euffent  tâché  de  la  perfua- 
der  du  contraire.  Je  fus  donc  appelle  pour 
guérir  fon  efprit,  aulîi-bien  que  fon  mal , 
à-dire  ,  pour  diiîiper  fes  idées  chimé¬ 
riques  fur  ie  cancer  ,  8c  pour  porter  remede 
à  fon  accident  extraordinaire  ;  8c  j’eus  le 
bonheur  de  réuflir  dans  l’un  8c  dans  l’autre. 

Comme  il  falloir  appliquer  ici  des  reme- 
des  pénétrans  lans  feu  ,  )e  me  fuis  d’abord 
fervi  de  cinquante^  foixante  ou  io-ixante-dis 
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gouttes  d’huile  de  culilawan, mêlées  avec  une 
once  d’efprit  de  matricaire ,  &  j’en  ai  fait 
frotter  les  mamelles  *  pour  voir  jufqu’à 
quel  point  la  peau  pourroit  le  fupporter  , 
fans  en  être  bleflee.  Ce  remede  ayant  été 
appliqué  pendant  quelques  jours  ,  même 
avec  allez  de  fuccès  ,  &  la  peau  reliant  in- 
tade  ,  ne  me  fatisfit  point  à  la  longue  ,  & 
j’ai  été  obligé  d’ordonner  une  fridion  de  foi* 
Xante  gouttes  d’huile  caiepoeli  (  a  )  ,  avec  une 
once  d’efprit  de  vin  redihé.  Mes  expérien¬ 
ces  m’avoient  fait  trouver  ces  deux  huiles 
asiatiques  fort  aromatiques  ,  anodines  & 
réfolutives.  Comme  c’étoit  en  hiver  ,  je 
trouvai  à  propos  d’appliquer  aux  deux  ma¬ 
melles  un  emplâtre  bafilicum.  Par  ce  moyen 
les  accès  n’étoient  plus  fi  violens  ,  &  la  ma¬ 
lade  étoit  tranquille,  parce  qu’ayant  ce  re~ 
mede  fous  la  main*  elle  pouvoir  furie  champ 
faire  ceffer  la  douleur,  en  fe  frottant  elle- 
même. 

Cependant  je  ne  fus  pas  auffi  tranquille 
que  ma  malade  ,  &  je  ne  voulus  la  quitter, 
qu’après  l’avoir  guerie  radicalement.  Je 
conçus  d'abord  que  je  ne  paurrois  y  parve¬ 
nir  quen  lui  faifant  prendre  intérieurement 
des  mercuriauxbien  doux.  ]é  jugeai  d’abord 
que  1  æthiops  minéral  devoir,  être  le  remede 

(a>  Nous  ignorons  ce  que  c’eft  que  cetre  huile  qui 
vient  des  Indes,  &  dont  on  ne  fait  prefque  jamais  ufa- 
ge  dans  ce  pays-ci. 
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îe  plus  doux  ,  le  moins  dangereux  pour  1g 
corps  y  Sc  le  plus  sur  dans  le  cas  préfent  , 
pour  incifer  cette  matière  vifqueufe  ,  &  pour 
la  préparer  à  fa  circulation  requife.  J’ai  donc 
réduit  l’æthiops  minéral  en  forme  de  pilu¬ 
les  ,  en  y  ajoutant  de  la  racine  de  gayac  y 
&r  du  mucilage  de  gomme  adragan  ;  en 
forte  qu’elle  prit  le  matin  &c  îe  foir  un 
fcrupuîe  d’æthiops  ,  &:  après  en  avoir  pris 
ainli  pendant  quelques  femaines  >  elle  fut 
parfaitement  guérie  ,  fans  avoir  eu  befoin 
d’autres  remedes.  Il  eft  remarquable  que 
l’année  fuivante  ,  ayant  été  faille  d’une  pa¬ 
reille  frayeur,  elle  s’efl  retrouvée  dans  les 
mêmes  circon (lances  fâcheufes,  dont  je  l’ai 
rétablie  parfaitement  Sc  en  peu  de  terris  t 
par  les  mêmes  remedes  ;  de  forte  qu’elle  fe 
porte  bien  aujourd’hui. 
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OBSERVATION 


Sur  un  vomiffement  d'un  kifle  ,  dans  lequel 
a  été  trouvé  une  vingtaine  de  petits  vers 
en  vie  ,  par  M  C  AU  S  S  Docteur  en 
médecine  à  ***  (  a  ), 

Le  fieur  Imbert,  Chirurgien,  fut  attaqué 
au  mois  de  Mars  dernier  ,  d’une  fievre  pu¬ 
tride  iufiammatoire  ,  accompagnée  de  tous 
les  fymptômes  d’une  pleuropneumonie. 
M.  Vergnes,  Ton  Médecin  ,  combattit  cette 
maladie  *>ar  la  faignée  ,  les  catar&ico-érné- 
îiques,  les  minoratifs,  les  béchiques  ,  &  les 
caïmans  :  la  maladie  parcourut  fes  types 
avec  une  grande  rapidité  ,  &  malgré  toute 
îa  l3gacité  dufage  praticien  qui  endirigeoic 
le  traitement ,  le  malade  fut  dans  Tefpace 
de  huit  jours  ,  dans  un  danger  urgent. 

M.  Vergnes  chargé  des  affaires  de  îa 
communauté  ,  en  qualité  de  Maire  ,  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  Nîmes  :  il  vint  avant 
fon  départ  me  prier  de  vifiter  ies  malades 
de  1  hôpital  ,  &  ceux  qu’il  pouvoit  avoir  en 
ville,  ajoutant  qu’il  quittoit  le  fleur  Imbert, 
avec  d  autant  moins  de  regret  ,  qu’il  le  re- 
gardoit  comme  perdu  fins  relfource.  Je 
me  rendis  chez  les  malades  que  mon  con¬ 
frère  m’avoit  confiés,  je  trouvai  le  fieur  Im¬ 
bert  dans  un  redoublement  des  plus  violens  * 

(«)  Nous  «'avons  pu  lire  le  nom  de  la  Ville. 
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fon  pouls  étoit  dur  ,  plein  ,  ondulant  ou 
redoublé  ,  appellé  ,  par  l’obfervateur  des 
recherches  fur  le  pouls  ,  pouls  pectoral  com¬ 
pliqué  ;  fa  refpiration  étoit  fi  gênée ,  que 
fon  mécanifme  ne  pouvoit  fe  faire  avec 
un  peu  d’aifance  ,  que  îorfque  le  malade 
étoit  afiis  fur  Ion  lit  yJk  foutenu  par  des 
carreaux  ;  une  toux  violente  ,  &  prefque 
convulfive  ,  l’inquiétoit  fi  fort  ,  qu’à  peine 
pouvoit-il  avaler  goutte  à  goutte  quelque 
"peu  de  tifane  ,  &  quelques  cuillerées  de 
bouillon  ;  il.avoit  la  parole  entre-coupée  9 
les  fondions  de  l’ame  dérangées  par  un 
délire  continuel  ,  les  efprits  vitaux  dans  le 
trouble ,  &:  dans  l’agitation  par  des  fubre- 
fauts  ,  éc  des  mouvemens  convulfifs  aux 
parties  tendineufes  ;  la  langue  feche  ,rabo- 
teufe  ,  avec  un  fédiment  jaunâtre  au  mi¬ 
lieu  ,  la  peau  étoit  brûlante  ,  &  les  urines 
fort  rouges. 

Convaincu  par  fes  fymptômes  de  1  état 
de  phiogofe  qui  occupoit  plufieurs  vifceresy 
j’ordonnai  qu’on  tira  de  l’un  des  bras  fix 
onces  de  fang  ?  ce  que  le  Chirurgien  n’exé¬ 
cuta  qu’avec  peine  ,  dans  la  crainte  ,  difoit- 
il ,  que  le  malade  ne  pérît  fous  la  lancette: 
mais  bien  loin  que  cette  petite  faignée,  re¬ 
lative  à  l'état  du  malade  ,  augmenta  la  vio¬ 
lence  des  fymptômes  ,  elle  les  rendit  au 
contraire  moins  considérables ,  puifque  j’eus 
la  fatisfadion  de  voir  boire  en  ma  préfence 
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un  bouillon ,  fans  que  le  malade  fût  tour¬ 
menté  par  la  toux  &  l’oppreflion.  Je  fis 
ouvrir  lefoir  la  faphêne  avec  le  même  fuc«* 
cès.  Je  prefcrivis  les  antifpafmodiques  ,  les 
rafraîchiffans ,  mariés  avec  les  béchiques  9 
les  anodins ,  &  autres  remedes  indiqués , 
comme  le  dilutum  de  caffe  ,  des  lavemens 
émolîiens  &  purgatifs.  Ces  remedes  pro- 
duifirent  l’effet  que  je  pou  vois  défirer:  les 
redoubîemens  fè  calmèrent  ;  il  ne  fut  plus 
quefïion  ni  de  toux  ,  ni  d’oppreffion  ,  le 
malade  alla  de  mieux  en  mieux ,  &  fe  trouva 
bientôt  dans  une  convalefcence  qui  préfa- 
geoit  une  prompte  fanté  :  mais  ce  malade, 
moins  excufable  qu’un  autre  3  s’endormit 
fur  le  danger  d’une  rechute  ,  il  tranfgreffa 
les  réglés  que  je  lui  avois  prefc-rites  pour 
fon régime  de  vivre  :  la  fievre  le  reprit,  de 
même  que  l’oppreffion  ,  8c  une  toux  con- 
vulfiye.  Je  fus  appelle  derechef,  je  dreffai 
les  mêmes  bâte  ries  pour  combattre  la  re¬ 
chute;  mais  voyant  que  le  malade  ne  pou- 
voit  fe  coucher  fur  aucun  côté  ,  &  qu’il 
fe  plaignoit  d’une  douleur  lourde  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  poitrine  ,  avec  une  lenfation 
confidérable  au  côté  droit  ,  qui  fe  mani- 
felloit  lorfquil  vouloit  fe  repofer  fur  le 
côtéopipofé>  je  foupçonnaiun  empyeme,  ou 
une  vomique  ,  &  ce  qui  me  confirma  dans 
mon  diagnoftic  ,  furent  la  fievre  lente  8c 
h  marafme  qui  affiigoient  le  malade.  J'eus 
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recours  au  lait  d’ânefle  ,  aux  bouillons  de 
tortues  avec  un  jeune  poulet,  &  les  plan¬ 
tes  béchiques  :  bientôt  mes  foupçons  fe 
vérifièrent ,  le  malade  ayant  été  tourmenté 
pendant  deux  heures  confécutives  ,  d'une 
toux  violente  ,  vomit  tout  à  coup  une  po¬ 
che  ou  kille,  que  je  hs  ouvrir,  &  dans  le¬ 
quel  je  trouvai  une  vingtaine  de  vers  na¬ 
ge  ans  dans  le  pus  dont  il  étoit  rempli. 


EXPERIENCES 

Chymiques fur  /’  étain  yparM .  Ma  RGGRA 
Docteur  en  médecine. 


J’ai  promis,  dans  une  autre  occafion  , 
que  j’examinerois  plus  au  long  ,  &  d’une 
maniéré  plus  dire&e  ,  les  relations  de 
l’étain  avec  les  autres  corps  ;  mais  le  tems 
Sc  les  circonftances  où  je  me  fuis  trouve 
depuis  ,  ne  m’ont  pas  permis  jufqu’à  pré- 
fent  d’effeéhier  entièrement  mon  deffein  , 
&  de  dégager  ma  promefTe.  Je  vais  donc 
commencer  à  le  faire,  en  tirant  du  Jour¬ 
nal  de  mes  opérations  chymiques  le  ré¬ 
cit  de  quelques  eflais  que  j’ai  déjà  faits 
fur  l’étain  ;  &  je  les  continuerai  dans  la 
fuite  ,  pour  parvenir  à  découvrir  ,  sil  efl 
poflible ,  les  parties  conflitutives  de  ce  métal. 

II.  Il  arrive  fouvent ,  dans  la  tufion  des 
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métaux ,  lorfqu’elle  fe  fait  à  un  feu  véhe-5 
ment  dans  des  vaiffeaux  ouverts  ,  ou  légè¬ 
rement  fermés ,  que  les  parties  déliées  ,  fur 
lefquelles  celui  qui  travaille  voudroit  faire 
des  recherches  ultérieures  ,  s’échappent ,  & 
qu’on  ne  fçâuroitlesrecueiiîir,  tant  qu’on  ne 
prend  pas  d’autres  arrangemens.  La  même 
chofe  arrive  à  l’égard  de  l  étain ,  fur-tout 
quand  on  le  calcine  à  découvert.  C’eff  ce 
qui  m’a  fait  prendre  la  réfolution  d’elfayer 
une  fois  la  fulion  continuée  plufieurs  heures 
de  ce  métal  s  dans  des  vaiffeaux  exactement 
fermés.  Pour  cet  effet  donc  ,  je  pris  une 
retorte  de  terre  bien  garnie  ,  qui  pouvoir 
contenir  environ  douze  onces  d’eau  ;  j’y  mis 
deux  onces  de  l’étain  d’Angleterre  le  plus 
pur  &  le  plus  fin  ,  râpé  ;  j’y  appliquai  un 
récioient  ,  Sc  après  avoir  bien  placé  mon 
vaiffeau  dans  le  fourneau  dont  je  me  fers 
pouria  diflillation  du  phofphore  ,  &  auquel 
je  puis  donner  le  dégré  le  plus  véhément  de 
feu  ,  je  conduifis  ce  feu  par  dégrés  jufqu’à 
l’incandefcence  ;  je  l’augmentai  enfuite  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  fa  plus  grande  for¬ 
ce  ,  &  je  le  fis  durer  trois  heures  de 
fuite,  après  quoi  je  laiffai  refroidir  les  vaif- 
feaux.  Je  trouvai  ,  après  le  refroidifîement , 
dans  le  cou  de  la  retorte  un  fublimé  blanc 
qui  s’y  étoit  attaché  ;  mais  il  y  en  avoit  trop 
peu  pour  qu’on  pût  le  foumettre  à  aucune 
épreuve.  Mon  étain  dans  la  retorte  paroiffoit 
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fort  beau  &  brillant,  &  s’étoit  fondu  en  une 
malfe  qui  s’étoit  a  ff  ai  {fée  au  milieu  ,  où  il  y 
avoit  un  creux  profond.  Mais  je  remarquai 
aux  côtés  une  matière  vitrefcente  ,  d’une 
couleur  d’hyacinthe  un  peu  obfcure  ,  qui 
entouroit  le  bord  de  l’étain  réuni  par  la  fu- 
fion.  Là-deffus  ayant  pefé  mon  étain  ,  je 
trouvai  qu’il  me  rendoit  une  once  fept 
dragmes  &  deux  fcrupules;  de  forte  que 
dans  le  travail  précédent  il  avoit  fouffert 
vingt-quatre  grains  de  perte.  Quant  au  fubli- 
mé  dont  j’ai  fait  mention,  j’eüime  jufqu’à 
préfent  qu’il  étoit  arfénical  :  &  pour  ce 
qui  regarde  ces  fcories  ,  couleur  d’hyacin¬ 
the,  elles  me  paroiffent  venir  des  particules 
déliées  de  fer  qui  fe  font  trouvées  dans  Pé¬ 
tain.  > 

III.  Je  recommençai  le  même  travail  de 
fufion  ,  avec  deux  onces  de  mon  étain  d’An¬ 
gleterre  ,  mais  en  m’y  prenant  d  une  autre 
maniéré.  Je  mis  l’étain  dans  un  creufet  or¬ 
dinaire  à  fondre,  de  Heffe,  proportionne  ;  je 
le  couvris  avec  un  autre  creulet  femblable 
qui  s’y  ajufloit  exactement  ;  &c  ayant  bou¬ 
ché  le  mieux  qu’il  étoit  pohible  toutes  les 
ouvertures  ,  je  mis  le  tout  dans  un  fourneau 
de  fufon  ,  auquel  je  pouvois  donner  le  feu 
le  plus  véhément.  l’entretins  ce  feu  pendant 
la  durée  de  trois  heures.  Quand  en  fuite  le 
creufet  fut  refroidi ,  &  que  je  l’eus  briie  ,  je 
trouvai  mon  étain  tout  à  fait  au  meme  état 
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ou  il  étoic  redé  dans  l’opération  précédente , 

&  ayant  le  bord  pareillement  entouré  d’une 
matière  vitrefcente.  Le  déchet  étoit  aulïi  le 
même  ;  mais  je  ne  pus  rien  remarquer  qui 
fe  fût  attaché  au  creufet  fupérieur. 

IV.  Là-deflus  je  mêlai  une  once  de  la  li¬ 
maille  d’étain  fufdite  bien  nette  9  avec  parties 
égales  de  charbon  pilé  ;  je  mis  enfuite  ce  mé¬ 
lange  dans  une  retorre  d’argile  bien  garnie , 

&  dont  le  cou  étoit  très-exadement  net¬ 
toyé  y  &  quant  au  refle  ,  je  procédai  tout 
comme  dans  le  §.  II.  avec  Pétain  pur^,  ayant 
au  [fi  donné  au  feu  la  même  véhémence  8c 
la  même  durée.  Mais  de  cette  maniéré  je 
ne  trouvai  aucun  fublimé  dans  le  cou  de  la 
retorte  ;  &  pour  l’étain  y  malgré  la  violence 
du  feu  y  il  ne  s’étoit  point  fondu  ,  mais  il 
paroifToit  noir  &  pulvérifé.  Et  ayant  lavé  le 
charbon,  je  trouvai  mon  étain  réduit  en  fort 
petits  grains. 

V.  Je  pris  encore  une  once  de  l’étain  net 
fufdit,  &  je  le  mis  dans  un  creufet  de  H  elfe  , 
qui  pouvoir  contenir  environ  quatre  onces 
d’eau  ;  je  pofai  delfus  une  plaque  de  cuivre  i 
parfaitement  polie  ,  &  taillée  tout  exprès 
pour  s’ajuder  au  creufet  ,  de  façon  qu’elle 
ne  touchât  point  l’étain  en  fulion,  en  étant 
environ  à  un  pouce  de  didance.  Là-deffus  je 
couvris  le  creufet  avec  un  autre  qui  s’y  ajuf . 
toit  exa&ement  ,  &  ayant  bien  luté  toutes 
les  ouvertures ,  je  plaçai  le  tout  fur  un  pied 
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dVftal ,  dans  un  fourneau  de  fufion,  6c  je 
le  couvris  avec  des  charbons  ,  en  forte 
pourtant  que  le  creufet  de  defiüs  n’en  étoit 
pas  touché.  Après  cela  je  donnai  pendant 
environ  une  heure  ou  une  heure  &  demie,,  un 
feu  modéré,  afin  qu’il  pût  cuire  l'étain  ,  fans 
fondre  la  plaque  de  cuivre.  Ayant  enfuite 
JaifFé  refroidir  les  vaiffeaux  ,  &  ôté  le  creu¬ 
fet  ,  je  n’y  trouvai  point  de  fublimé.  La  pla¬ 
que  de  cuivre  n’avoit  été  enduite  d’écume 
nulle  part  „  &  je  n’y  remarquai  aucun  en¬ 
droit  qui  eût  commencé  à  fe  difpolèr  à  la 
fufion ,  excepté  qu’il  ne  parut  plus  aufii  poli. 
Cependant  ,  après  l’avoir  éçurçe  avec  du 
fable  ,  je  ne  vis  rien  de  blanc  ,  comme  je 
m’y  étois  attendu  ,  à  caufe  de  î’arfenic  con¬ 
tenu  dans  l’étain  ,  6c  que  le  feu  devoit  né- 
çefîàirement  avoir  fait  monter  en  vapeurs; 
mais  toutes  les  apparences  de  cuivre  étoienc 
demeurées  les  mêmes.  Néanmoins  ,  fous 
cette  plaque  d’étain,  fe  trouva  une  pellicule 
blanche  ,  friable  ,  6c  tout  à  fait  femblable 
aux  fleurs  de  zinc,  qui  couvroit  l’étain  ,  6c 
qui  n’étoit  peut-être  autre  chofe  en  effet 
que  des  fleurs  de  zinc.  C’efi  ce  que  je  ne 
fçaurois  pourtant  encore  décider  ,  jufqu’à 
ce  que  je  m’en  fois  parfaitement  convaincu^ 
en  continuant  mes  expériences  fur  l’etain, 
En  attendant  ,  je  ne  crois  pas  que  ce  fait 
i’arfenic  forti  de  l’étain  *  parce  que , 
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I.  Cette  matière  foutient  un  feu  allez 
fort. 

a.  Son  thTu  femblable  à  de  la  laine ,  témoi¬ 
gne  plus  de  chaux  que  de  zinc  }  <3c 

3.  Elle  ne  blanchit  pas  le  cuivre  ,  comme 
le  fait  fort  aifément  l’arfenic.  Qui  fçait  au 
jufte  quelle  forte  de  produit  ce  peut  être? 
Des  travaux  ultérieurs  &  de  nouvelles  ob¬ 
ier  varions  pourront  nous  le  faire  mieux  con- 
noître. 

VI.  Les  raifons  que  je  viens  d’alléguer 
dans  le  $.  précédent ,  ne  font  pas  les  feules 
qui  m’engagent  à  prendre  cette  matière  pour 
analogue  au  zinc  ;  car  le  célébré  M.  Henc~ 
kel  ,  dont  l’habileté  eft  fufhfamment  con¬ 
nue  3  dans  fa  Pyritologie  ,  imprimée  à  Léip- 
ficJt  en  1715 ,  pag.  574,  dit  déjà  de  l’étain  , 
qu’on  peut  fans  aucun  mélange  ,  en  tirer  du 
zinc  5  &  qu’en  rompant  les  fourneaux  où 
Férain  a  été  en  fuiion  ,  on  y  trouve  une 
matière  de  zinc  ;  <$ c  dès  la  page  272  >  il 
témoigne  qu’il  avoit  là-deffus  des  expérien¬ 
ces  fufhfantes.  Je  ne  manquerai  pas  pourtant 
de  m’attacher  dans  la  fuite  à  conduire  cette 
ailerüon  a  une  plus  grande  certitude. 

VII.  L’efpece  de  bruit  que  fait  l’étain  le 
plus  pur,  lorfqu’on  le  plie,  étant  quelque 
chofe  de  particulier  ,  qui ,  autant  que  je  le 
fçache  ,  ne  convient  pas  aux  autres  métaux $ 
je  n'ai  pas  balancé  à  l’attribuer  à  Farfenic 
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qui  y  eft  encore  caché,  6c  aux  parties  mar¬ 
tiales  qui  ont  été  fondues  enfémble.  Cela 
m’a  engagé  à  chercher  s’il  p/y  auroit  point 
quelque  moyen  doter  à  ce  métal  cette  pro- 
priété.  J’ai  pris  deux  onces  de  mon  étain 
pur  d’Angleterre  ^  6c  deux  onces  de  Tel  de 
tartre  bien  net,  (  l’on  pourroit  mettre  à  la 
place  de  ce  fel  tout  autre  aîkali  bien  puri¬ 
fié  ;  )  j’ai  arrangé  le  fel  6c  l’étain  par  cou¬ 
ches  dans  un  creufet  à  fondre ,  fpacieux ,  que 
j’ai  couvert  avec  un  autre  qui  s’y  ajulloit  ; 
je  les  ai  foigneulement  lûtes  ,  puis  je  les  ai 
mis  dans  un  fourneau  de  fufion  ,  6c  j’ai  donné 
un  feu  violent  pendant  une  heure.  J’ai  en- 
fuite  lai  (Té  refroidir  le  tout  ,  6c  ayant  brifé 
le  creufet  inférieur ,  j’y  ai  trouvé  mon  étain 
d’un  beau  brillant,  6c  couvert  par  defTus  de 
fcories  d’un  blanc  verdâtre.  J’ai  féparé  ces 
fouies  ;  j’ai  fondu  encore  une  fois  mon 
étain  doucement  y  &  je  l’ai  verfé  dans  une 
lingotiere.  Cet  étain  pefoit  encore  une  once 
cinq  dragmes  6c  quinze  grains  ,  ayant  ainfï 
perdu  deux  dragmes  <£  cinquante-fept 
grains.  Ce  métal  n’étoit  pas  à  la  vérité  dé¬ 
pouillé  du  bruit,  ou  frémifTement ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  cependant ,  en  le  rom¬ 
pant  ,  il  paroilToit  avoir  fouffert  un  change¬ 
ment  confidérable. 

Je  ne  manquerai  pas  de  donner  la  conti¬ 
nuation  de  ces  expériences  fur  l’étain,  me 
trouvant  à  préfent  dans  une  fituation  alfe 
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favorable  pour  m’y  remettre  avec  une  non* 
velle  force. 


OBSERVATION 


Sur  une  maladie  épidémique  qui  a  régne  a 
Linieres-la-Doucelle  p  au  bas-Maine  9 
depuis  Avril  1J$6  jufquà  prèfent  ?  par 
M.  KJEUZEyDoâeur  en  médecine A  g* 
grégé  au  college  des  Médecins  du  Mans*. 

J’ai  été  envoyé  par  les  ordres  de  Mon- 

feigneur  l’Intendant  de  lagénéraîité  deTours, 

avec  un  de  mes  conrreres  y  au  mois  de  Juin 
dernier  5  à  Limeres^  pour  iuivre  <5 c  traiter 
une  maladie  épidémique  qui  régné  Si  fe 
foutient  en  cette  paroiife  ,  depuis  le  mois 
d’Avril  1756  ,  fans  aucune  intermifïïon  ,  Sc 
qui  a  attaqué  plus  de  huit  cens  cinquante 
perfonnes  de  tout  âge  Sc  lexe  ?  a  laquelle 
plus  de  cent  foixante  ont  fuccombé  ;je  crois 
devoir  en  publier  ici  le  detail. 

Ce  mal  ell  une  fievre  maligne  verrai- 
neule  ,  Sc  contagieufe  ,  cara&érilée  par  les 
fymptbmes  qui  fuivent.  Les  malades  ren¬ 
dent  tous  des  vers  lomhricaux  par  haut  Sc 
par  bas  ,  Sc  éprouvent  des  accidens  fort 
finguliers  ,  tels  que  des  douleurs  d’épaule 
accablantes  ;  chez  les  uns  ,  des  déchiremens 
douloureux  Sc  cruels  fous  la  plante  des 
pieds ,  qui  diminuent  fenfiblement  en  cet 
4  endroit 
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endroit  dans  le  progrès  du  mal;  l’humeur  fe 
jette  enfuite  par  métafkle  ,  ou  fur  la  gorge , 
©ccafionne  les  accidens  de  l’angine ,  oupéné^ 
trant  l’intérieur  de  la  tête  ,  avec  une  fenfa- 
lion  très-douloureufe  dans  cette  partie  ,  ex¬ 
cite  fouvent  du  délire  ,  quelquefois  l’afTou- 
piiTement ,  qui  ne  cede  qu’aux  faignées  au 
pied  réitérées. 

Chez  les  autres ,  ce  font  des  éruptions 
pourprées  Sc  miliaires,  confondues  allez 
fouvent ,  quelquefois  féparées. 

Cette  maladie  fe  renouvelle  avec  plus  de 
force  &  de  vigueur  ,  dans  les  tems  froids  8c 
inconlians ,  que  dans  la  férénité  &  la  cha¬ 
leur,  ce  qui  paroît  être  l’effet  d’une  tranfpira- 
tion  fupprimée  ,  ou  fenliblement  diminuée* 

Dans  les  filles  en  âge  de  puberté ,  ce  font 
des  hémorragies  utérines  ,  fi  prodigieufes 
dans  quelques  fujets,  que  dans  vingt-quatre 
à  trente-fix  heures  la  majeure  partie  périt  ^ 
à  moins  qu’on  n’oppofe  à  la  violence  de  l’é¬ 
vacuation  ,  l’eau  de  rabel  que  l’on  a  em¬ 
ployée  avec  un  heureux  fuccès  ;  ce  flux  n’eft 
pas  le  feul  qui  tourmente  les  malades  ;  le 
cours  de  ventre  continue  fouvent  avec  tant 
d’opiniâtreté ,  que  lorfqu’il  n’efl  pas  fecouru 
dans  le  principe  ,  il  ne  devient  pas  moins 
funeile  que  le  flux  de  fang  ,  mais  fur-tout 
lorfque  les  malades  ont  été  faignés  dans 
cette  évacuation. 

Tome  IX*  . 
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J’ai  penfé  qu’il  pouvoit  être  intéreffant 
pour  le  public  de  caradérifer  &  de  faire 
eonnoître  la  méthode  curative  que  nous 
avons  mife  en  ufage  pendant  notre  féjour  en 
cette  paroiffe ,  ou  nous  avons  vu  &  traite 
plus  de  foixante  perfonnes  attaquées  de 
cette  conftitution  épidémique. 

Dans  le  premier  période  de  la  maladie 
après  une  faignée  au  bras ,  nous  avons  ré¬ 
pandu  libéralement  le  fang  des  vaiffeaux 
inférieurs  ,  par  deux  ou  trois  faignees  au 
pied  ,  fuivant  l’âge  ,  la  force,  &  le  tempé¬ 
rament  du  fujet;  quatre  heures  après  on  a 
excité  le  vomilfement  par  une  dofe  conve™ 
fiable  de  tartre  ftibié  ou  d’ipécacuanha» 
lorfque  le  fujet  étoit  phlegmatique ,  ou  qu’il 
étoit  tourmenté  par  un  leger  cours  de 
Ventre. 

Cette  première  indication  remplie  ,  on  a 
procuré  la  liberté  du  ventre ,  effentielle  en 
cette  maladie  ,  par  des  purgatifs  minoratifs , 
fous  forme  de  potions  ,  ou  de  décodions 
ehicoracées  ,  où  on  a  fait  entrer  la  manne , 
ïes  tamarins ,  avec  quelques  plantes  potagè¬ 
res  ralf aîchilfantes ,  altérées  de  quelque  fel , 
comme  celui  de  feignette  ?  ou  de  glauber  ; 
mais  conftamment  la  racine  defougere  mâle, 
foit  en  tifanes ,  foit  en  purgatifs  ;  fouvent 
aufli  la  poudre  de  coraline  ,  comme  excel¬ 
lent  vermifuge  3  ne  perdant  pas  de  vue  l’u- 
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fage  des  lavemens  fimples  &  purgatifs ,  dans 
les  cas  où  levacuation  étoit  fupprimée  ,  ou 
confidérablement  diminuée ,  fur-tout  dans 
les  embarras  de  tête  ,  fans  pourtant  omettre 
la  baignée  au  pied  ,  fi  les  forces  le  permet- 
îoient ,  &  qu’il  n’y  eut  point  de  contre- 
indication  ,  auquel  cas  les  vélicatoires  réuff 
lilfoient  parfaitement. 

Dans  les  éruptions ,  nous  avons  fait  ufage 
des  cordiaux  &  fudorifiques  légers  ,  comme 
la  thériaque,  la  racine  de  bardanne ,  la  fcor» 
fonaire  ,  mais  toujours  par  préférence  l’é¬ 
lixir  thériacal ,  comme  très-bon  alexiphar- 
maque  ,  dans  les  cas  où  il  paroiffoit  du  feu  » 
de  la  chaleur ,  de  la  fièvre ,  &  de  l’érétifime, 
dans  laquelle  circonftance  nous  avons  eu 
recours  à  la  liqueur  anodine  minérale  ,  qui 
a  opéré  des  merveilles  ,  mêlée  à  la  dofe  de 
deux  gros  par  chaque  pinte  de  tifane  ; 
quelquefois  le  nitre  purifié ,  qui  eft  un  ex¬ 
cellent  antiphlogifiique ,  lorfqu’il  ne  paroif- 
foit  que  très-peu  ou  point  du  tout  d’éruption, 
Lorfque  la  tête  devenoit  pefante  ,  avec 
affoupiffement,  nous  fa ifions  ufage  des  vé- 
ficatoires  ,  en  obfervant  toujours  les  effets 
du  dévoiement  pour  l’entretenir ,  dans  les 
Cas  où  les  malades  en  paroiffoient  foulages* 
ou  le  diminuer  s’il  épuifoit;  ou  fi  l’indica¬ 
tion  étoit  de  l’arrêter  ,  nous  mettions  en 
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cinthe  ,  avec  la  poudre  de  rhubarbe  ;  îe 
tout  proportionné  au  fujet  &  à  la  violence 
de  l’évacuation. 

Nous  avons  tenu  les  malades  dans  un 
régime  de  vie  exaéte  ,  leur  ayant  prefcrit  une 
tifane  ,  avec  les  acides  végétaux  ,  mariée 
à  la  racine  de  fougere  mâle  ,  fi  effentielle 
dans  les  cas  vermineux ,  fur  la  fin  des  cathar¬ 
tiques  ,  pour  bien  nétoyer  les  premières 
Voies  5  pour  empêcher  les  rechutes  toujours 
dangereufes  ,  qui  font  fouvent  arrivées  aux 
perfonnes  qui  lesavoient  négligées  pendant 
le  cours  du  mal ,  &  dont  la  plupart  ont  lan¬ 
gui  dans  la  fiupeur  &  l’imbécillité,  des  mois 
entiers. 

*  Les  malades  qui  n’ont  pas  été  fecourus  5 
ni  par  les  faignées  ,  ni  par  les  émétiques  , 
ont  toujours  confervé  un  pouls  petit ,  con¬ 
centré  &  tendu  jufqu’au  0i6  ,  17  ,  8c 
même  jufqu’au  ai  de  la  maladie  ,  (  ce  qui 
dénote  beaucoup  d’altération  dans  les  li¬ 
quides  8c  peut-être  même  dans  les  folides  ) 
8c  ne  fe  font  trouvés  un  peu  foulagés  que 
par  le  tranfport,  ou  la  métafiafe  de  l’humeur 
morbifique  fur  l’oreille  intérieure  ,  ou  fur 
les  parties  extérieures  du  vifage  ,  en  occa¬ 
sionnant  la  furdité  ,  ou  le  gonflement  œdé¬ 
mateux  de  cette  derniere  partie. 

Ceux  qui  ont  été  attaqués  de  cette  épi¬ 
démie,  l’anpafle ,  dans  le  printems  8c  l’été , 
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Sc  qui  ont.  été  aflez  malheureux  pour  y  re¬ 
tomber  l’hiver  dernier  ,  font  prefque  tous 
morts  ,  cette  maladie  étant  bien  plus  dan^e» 
reufe  dans  le  froid  que  dans  le  chaud.  b 

Il  y  a  eu  trois  femmes  enceintes  ,  atta¬ 
quées  vers  le  feptieme  ou  huitième  mois  de 
leur  groffeffe  ,  dont  une  a  été  travaillée  par 
des  convulfions  violentes  ,  mais  toutes  les 
trois  ont  eu  le  délire  pendant  quelques  jours , 
font  accouchées  heureufement  &  à  terme  , 
Sc  leurs  enfans  vivent. 

Un  jeune  homme  de  dix-fept  à  dix-huit 
ans  a  rendu ,  par  les  feîles  ,  un  ver  rond  , 
de  la  longueur  de  fept  à  huit  pouces,  (  diffé¬ 
rent  des  terreftres  ,  quoiqu’il  en  foiV  une 
efpece  ) ,  par  des  interférions  gîobuleufes , 
&  noires ,  femblables  à  des  grains  de  cha¬ 
pelet. 
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Tentamen  medictnm  ,  Scc .  Ejfai  fur  les  diffé- 
rentes  efpeces  de  calculs  biliaires ,  &  les  dif • 
fér entes  maladies  qui  en  dépendent .  Dijfer-* 
tation  en  forme  de  Thefe  foute  nue  aux 
écoles  de  Médecine  de  Montpellier ,  par 
M,  SABATTIER ,  Maître-h-arts  ,  étu¬ 
diant  en  Médecine  3  fous  la  préfidence  de 
M*  Imbert  >  Confeiller-Mêdecin  du  Roi  * 
Profeffeur  de  la  faculté  de  Montpellier ,  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  la  même 
ville  9  Infpecleur-Général  des  hôpitaux  de 
Provence ,  de  Languedoc  &  de  Rouf- 
filon » 

S’il  efî  des  thefes  qui ,  par  l’indifference 
ou  la  frivolité  de  leurs  queftions ,  font  né¬ 
gligées,  déméritent  de  l’être ,  il  en  eft  aulîi 
qui,  par  l’importance  3c  futilité  de  Jeurfujet, 
deviennent  très-dignes  de  notre  attention  ; 
telle  eil  celle  que  nous  venons  d’annoncer. 
M.  Sabattier,  dans  fa  préface,  témoigne  fon 
étonnement  de  n’avoir  trouvé  dans  les  Au¬ 
teurs  que  des  obfervations  ifolées  fur  une 
maladie  fréquente  3c  cruelle.  Ne  fe  bornant 
points  aux  regrets  de  la  théorie  fur  cette  ma¬ 
tière,  il  entreprend  de  fuppléer  à  ce  défaut, 
mais  c’eil  en  s’impofant  la  loi  de  rejetter 
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toute  opinion  hypothétique  ;  la  vraie  méde¬ 
cine  n’ayant  que  l’expérience  pour  guide  , 
notre  Candidat  n’en  a  pas  fuivi  d’autre.  Il  a 
parcouru  un  nombre  infini  d’ Auteurs,  a  dis¬ 
cuté  leurs  obfervations,  les  a  comparées  avec 
celles  épie  lui  a  fourni  le  Préfident  de  cette 
thele  ,  M.  Imbert ,  dont  les  lumières  font 
connues  en  Médecine  ,  ainfi  que  fon  émula¬ 
tion  pour  les  progrès  de  cet  art.  Ce  Profefi* 
feur  11e  s’efl  point  contenté  d’enrichir  cette 
thefe  par  des  obfervations ,  il  en  a  augmenté 
l’intérêt  par  beaucoup  de  réflexions,  &  d’ex¬ 
périences  utiles.  Nous  fuivrons  l’ordre  dans 
lequel  les  matières  font  traitées  ;  mais  nous 
avouons  quelles  le  font  d’une  maniéré  fi 
précife  ,  qu’elles  11e  deviennent  fufeeptibles 
d’extrait ,  qu’en  perdant  beaucoup  de  cette 
utilité  qui  nous  a  engagé  à  en  faire  men¬ 
tion.  L’Auteur  commence  par  expofer  les 
obfervations  de  M.  Imbert  ;  on  les  trouvera 
à  la  fin  de  cet  extrait,  Sc  comme  plus  ana¬ 
logues  à  l’objet  de  ce  Journal ,  on  les  don¬ 
nera  moins  fuccin&ement  que  la  partie 
théorique  de  cet  ouvrage.  Après  les  obfer¬ 
vations  ,  l’Auteur  établit  la  fréquence  des 
calculs  biliaires  dans  le  corps  humain.  Il  ne 
faut  que  parcourir  avec  lui  les  nombreufes 
citations  des  anatomifles  &  des  praticiens 
renommés  ,  qui  en  ont  fait  mention ,  pour 
convenir  de  cette  vérité. 

Delà  l’Auteur  paffe  aux  lignes  caraélé* 

V  jv 
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rifüques  de  ces  calculs  ;  ils  fe  réduifent  à 
trois  ,  leur  matière  bilieufe  ,  la  légèreté  de 
leur  poids  refpedive  aux  autres ,  &  leur 
inflammabilité.  M.  Morgagni  refufe  cette 
derniere  propriété  aux  calculs  noirâtres  ; 
M.  Haller  n'en  a  trouvé  aucun  ,  &  M.  Im¬ 
bert  très-peu  qui  ne  la  poflfedalfent.  Rien 
n’eft  omis  dans  ce  traité  ;  les  qualités  acci¬ 
dentelles  à  ces  mêmes  calculs  ,  leur  cou¬ 
leur  ,  leur  fuperficie  ,  leur  épaiffeur  &  leur 
figure  donnent  lieu  à  des  difcufiions  qui  méri¬ 
tent  d'être  lues.  Il  eil  important  pour  la  prati¬ 
que  j  de  diflinguer  les  calculs  des  inteflins  , 
d'avec  les  vrais  calculs  biliaires  ;  l’exiflence 
de  ceux-là  eil  démontrée  dans  cet  ouvrage  , 
«Se  la  connoiffance  des  fymptômes  qui  leur 
appartiennent  dépend  beaucoup  de  celle 
des  fymptômes  propres  à  ceux-ci.  L’Auteur 
ne  paife  point  fous  filenee  la  pétrification 
des  calculs  biliaires  ;  il  rejette  les  opinions 
connues  de  Bergerus  ?  de  Sylvius  d’EIeboë  ? 
&  des  Alchymifles. 

La  bile  peut  s’amalfer  ?  s’épaifîir  en  forme 
de  pulpe ,  dans  la  vélicuîe  ,  mais  cela  ne 
fiufnt  point  pour  la  formation  du  calcul  ;  il 
faut  de  plus  un  principe  lapidifique  conformé¬ 
ment  à  l’obfervation  de  M.  Imbert;  ce  favant 
Profefleur  recevant  les  rayons  du  foleil ,  au 
travers  de  la  fubflance  de  ces  pierres  ,  re¬ 
connut  qu’elles  étoient  composées  de  cou¬ 
ches  lamineufes  concentriquement  pofées; 
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ces  lames  étoient  elles-mêmes  formées  de 
lignes  concentriques.  M.  Imbert  a  réuffî  à 
placer  des  fils  de  foie  dans  les  intervalles 
de  ces  couches  ,  ce  qui  démontre  cette* 
confiru&ion. 

L’Auteur  termine  fon  ouvrage  par  Thif- 
toire  détaillée  des  maladies  que  les  calculs 
biliaires  peuvent  caufer  d’après  leur  litua¬ 
nien  ;  s’ils  occupent  le  fond  de  la  vélicule 
du  fiel  ,  il  en  naît  le  plus  fréquemment  , 
i°  fhydropifie  bilieufe  de  cette  partie  , 

fon  inflammation  ,  30  la  rupture  de  fes 
membranes  ;  l’i&ere  univerfeî  en  efl:  aufîi 
une  fuite  très-ordinaire.  Si  les  calculs  fe 
trouvent  dans  le  col  de  la  véficule ,  dans  le 
conduit  cyfHque  ;  ou  dans  le  canal  cholé¬ 
doque  ,  ils  produifent  alors  les  mêmes  ma¬ 
ladies  ,  mais  l’inflammation  qui  en  réfu!tes 
mérite  une  nouvelle  considération  ;  en  effet  ÿ 
celle  que  les  calculs  biliaires  peuvent  faire 
naître  dans  le  fond  de  la  véficule ,  efî  ac¬ 
compagnée  de  douleurs  beaucoup  moins 
graves ,  qu’on  caraétérife  de  fauffe  colique 
hépatique  :  c’eff  l’inflammation  des  con¬ 
duits  dont  nous  venons  de  parier,  qui  conf- 
titue  la  vraie  ;  cette  cruelle  colique  naît  à 
l’abord  des  calculs  dans  ces  conduits  ,  8c 
dure  tant  que  le  fentiment  exquis,  de.  leurs 
parois  en  eff  offenfé  ;  fi  la  nature  viélo- 
neufe  les  expulfe  de  ces  parties  ,  ils  tom¬ 
bent  dans  les  inteftins*  L’Auteur  les  fuit 

Y  v 
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dans  ce  nouveau  trajet:  le  plus  fouvent^ 
dit-il,  une diarrhée biîieufe  ,  fuite  ordinaire 
de  la  colique  hépatique  ,  les  entraîne  hors 
du  corps  ;  ils  s’arrêtent  néanmoins  quel-» 
quefois  dans  les  inteflins  ,  leur  féjour  dans 
les  grêles  eft  rare  ;  c’eft  la  cavité  du 
cæcum  ,  ce  font  les  cellules  du  colon  qui 
leur  fervent  le  plus  communément  de  ré» 
ceptacle  ;  le  détail  des  maladies  qui  réfui- 
îent  des  différentes  pofitions  de  ces  calculs-* 
les  fymptômes  qui  leur  appartiennent ,  la 
cure  qui  leur  efl  propre  ;  tous  ces  articles 
fe  trouvent  dans  ce  petit  ouvrage  ^  favam- 
ment  difcutés  ,  &  toujours  étayés  de  lob* 
fervation. 

L’Auteur  ,  commenous  l’avons  dit,  a  fait 
un  chapitre  entier  des  obfervations  que  lui  a 
communiqué  M.  Imbert.  Les  deux  premiè¬ 
res  ont  pour  objet  Fouverture  des  deux  ca¬ 
davres  de  femmes  mortes ,  l’une  avec  douze 
calculs  biliaires  dans  l’inteflin  duodénum  , 
Lautre  avec  deux  pierres  dans  la  véficule 
du  fiel ,  &  une  dans  le  conduit  cyflique.  Les 
bornes  de  ce  Journal  ne  nous  permettent  pas 
de  rapporter  les  autres  circonflances  de  ces 
deux  obfervations ,  qui  font  suffi  trè$»dignes 
de  remarque, 

IÎL  Obfervation  par  ïe  même,. 

Une  femme  fexagénaire  fut  attaquée  ,  à 
Montpellier  3  le  14  du  mois  d’Àoût  1755 , 
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d’une  pafîîon  iliaque  des  plus  cruelles  ;  elle 
étoit  tourmentée  des  douleurs  de  ventre  les 
plus  atroces  ,  elle  vomîfibit  tout  ce  qu’elle 
prenoit ,  8c  de  la  bile  verte  ,  mêlée  avec 
des  excrémens  ;  les  déjeâions  étoient  tota*» 
îement  fupprimées  ,  les  forces  abattues ,  & 
le  pouls  miférable ,  Fiâere  noir  y  la  colique 
hépatique  ,  à  laquelle  elle  étoit  fujette  par 
intervalle ,  avoient  précédé  le  trille  état ,  de 
même  qu’une  douleur  fixe  c(epuis  trois  ou 
quatre  mois ,  vers  la  région  du  cæcum  ,  la¬ 
quelle  augmenta  avec  la  pafiion  iliaque. 
Me  Imbert  fut  appellé  le  même  jour  au  ma¬ 
tin  ;  réunifiant  tous  les  fymptômes  ,  faifant 
fur  -tout  attention  à  la  douleur  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  accufa  un  corps  étran« 
ger  d’être  la  caufe  de  la  maladie  aâuelle  8c 
des  précédentes  :  c’étoit  fur  un  calcul  bi¬ 
liaire  que  fes  foupçons  fe  portoient  le  plus 
volontiers  ;  il  fe  repréfentoit  ce  calcul  obf> 
truant  le  cæcum  ,  tiraillant  fes  membranes  ^ 
delà  dévoient  naître  les  douleurs  ,  l’amas 
des  matières  8c  leur  reflux  vers  Tefiomac» 
Ce  diagnofiic  établi ,  fournit  les  indications 
curatives.  M.  Imbert  s’appliqua  d’abord  à 
réveiller  les  forces  8c  le  pouls  languifiant  de 
la  malade  ,  de  même  qu’à  calmer  les  dou¬ 
leurs  ;  il  obtint  ce  premier  fuccès  par  un 
mélange  judicieux  des  cordiaux  8c  des  nar¬ 
cotiques.  Dès  le  foir  du  même  jour  les 
emolliens ,  les  huileux  8c  les  caïmans  furent 

%  V  vj 
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prodigués  en  boiflbns  5  en  fomentations  5c 
en  lavemens  :  par  ces  fecours  réunis  ,  le  1% 
du  même  mois  les  évacuations  du  ventre 
devifireut  copieufes  ,  &  elles  entraînèrent 
un  calcul  biliaire;  ce  calcul  fut  reconnu  dans 
l’examen  qui  fut  fait  des  matières  ,  devant 
les  parensdeîa malade, auxquels  M,  Imbert 
avoit  fait  part  de  fes  foupçons.Cette  pierre  de 
couleur  jaune,  d\me  furface  polie  ,  égaloit 
la  groffeur  d’un  œuf  de  poule.  M.  Imbert  le 
porta  le  même  jour  à  l’Académie  royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  l’envoya  enfuite 
à  M.  de  Senac.  Tous  les  accidens  ceffèrent 
apres  cette  évacuation  ,  &:  par  le  moyen 
de  quelques  potions  cathartiques  ,  la  ma¬ 
lade  acquit  la  meilleure  fanté ,  dont  elle  jouit 
depuis» 

I  V .  Obfervation  par  le  même . 

Un  jeune  homme  dont  le  teint  étoit  bilieux, 
fubilïbit  les  frictions  mercurielles  fous  la  di¬ 
rection  deM.  Imbert»  Le  malade  fut  inopiné¬ 
ment  faifî,àla  huitième, d’une  douleur  des  plus 
aiguës  dans  1  hypocondre  droit.  M.  Imbert 
ayant  ordonné  en  vain  le  laudanum  ,  les  topi¬ 
ques  anodins  ,  &  les  faignées ,  fe  douta  que 
le  paffage  de  quelque  calcul  biliaire,  dans 
]e  conduit  cyflique  &  cholédoque  ,  caufoit 
cette  colique  hépatique.  Il  ordonna  en  con- 
féquence  de  cette  idée  ,  les  huileux  ,  îesmi- 
nçratifs  ,  une  ample  boiffon  A’adoudffans  : 
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ïe  quatrième  jour  de  leur  ufage  le  malade 
rendit  par  les  Telles  fîx  calculs  biliaires  an- 
guleux  ,  verds  à  l’extérieur  ,  noirs  mtérieu- 
lement  \  apres  leur  expulfion  ,  les  Triplions 
furent  heureufement  terminées ,  &  le  malade 
acquit ,  avec  une  bonne  fanté ,  un  teint  fleuri 
&  les  plus  belles,  couleurs ,  absolument  nou¬ 
velles  pour  lui. 

V.  Obfervation  par  U  même . 

Une  pauvre  femme  de  Montpellier  fut 
traitée  &  guérie  ,  il  y  a  environ  trois  ans  9 
par  M.  Imbert  ,  d  un  icfere  &  d’une  colique 
hépatique  ,  auxquels  elle  étoit  fujette  par 
intervalle  ;  cette  cure  fut  commencée  par 
les  cathartiques  convenables,,  continuée  par 
une  ^  douzaine  de  bouillons  apéritifs ,  & 
terminée  par  Tubage  des  eaux  dé  Vais.  Par 
leur  Tecours .  cette  femme  rendit  de  petites 
pierres  biliaires  en  fi  grande  quantité  , 
qu’il  eût  été  abfurde  de  penfer  que  la  véficuîe 
du  fiel  eût  pu  les  contenir.  Cette  femme 
avoua  que  trois  mois  auparavant  elle  en 
avoit  apperçu  de  femblabîes  dans  fes  dé- 
jeéhons.  M.  Imbert  la  revit  9  trois  mois 
après  fa  cure  ,  très-bien  portante. 

VJ.  Obfervation  par  le  même . 

Au  commenc  ment  de  Février  1756, 
M.  Imbert  fut  appellé  chez  un  Evêque  at¬ 
taqué  d’une  fièvre  putride  *  de  d’une  inflam* 
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mation  de  bas-ventre.  Cette  maladie  traitée 
félon  l'art ,  la  fièvre  cefia  ;  mais  après  les 
deux  premiers  jours  de  convalescence  ,  les 
douleurs  de  ventre  8c  la  fièvre  reparurent 
plus  fortes ,  les  cathartiques  furent  employés 
de  nouveau  ,  le  malade  rendit  par  leur  fe~ 
cours  ,  un  globe  formé  de  filamens  bilieux , 
delféchés  8c  repliés  fur  eux-mêmes  ,  &pa~ 
roifiant  avoir  toutes  les  difpofitions  lapidl- 
fiques. 

fmmmmummmmmmB . « ,  ■ 

QUESTION 

DeMédecine  propo fée  pari’  Acadé¬ 
mie  de  Dijon,  pour  le  prix  de  1761. 

Quels  faut  les  moyens  de  diftinguer  le  carac •- 
’  tere  des  différentes  Maladies  épidémiques 
&  quelles  font  les  réglés  de  conduite  quart 
doit  fuivre  dans  leur  traitement  ? 

Ce  fujet  utile  autant  qu’intéreflant ,  avoit 
déjà  été  propofé  pour  cette  année  ;  mais  l’A¬ 
cadémie  n’ayant  pas  eu  lieu  d’être  fatisfaite 
des  ouvrages  qui  lui  ont  été  adrefies ,  a  cm 
devoir  le  propofer  de  nouveau  ;  8c  pour  don¬ 
ner  le  tems  de  faire  les  recherches  qu’il  exige* 
elle  a  renvoyé  la  diftribution  du  prix,  qui 
confifte  en  une  médaille  d’or,  de  îa  valeur 
trois  cens  livres ,  à  l’année  1761. 

Pour  répondre  aux  vues  de  l’Académie  •*, 
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les  Auteurs  doivent  particuliérement  s’atta- 
cher  ,  d’après  les  obfervations  qui  nous  ont 
été  tranfmifes  des  différentes  maladies  épidé¬ 
miques  ,  à  réduire  ces  mêmes  maladies  à  cep* 
tains  genres &  les  genres  aux  efpeces  qu’ils 
comprenent  ;  à  inuiquer  avec  préciiion  les 
moyens  de  reconnoître  chaque  genre  &  cha- 
que  efpece  ;  à  tracer  la  route  qu’on  doit  fui- 
vre  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  les  diffinguer  5; 
enfin  à  établir  les  indications  curatives 
qu’offrent  chacune  d’elles. 

Il  fera  libre  d’écrire  en  latin  ou  en  fran- 
cois  ,  &  de  donner  aux  Ouvrages  toute  l’é¬ 
tendue  que  le  fujet  pourra  requérir.  On  ob¬ 
servera  d’écrire  îifibîement,  &  de  citer  avec 
exactitude  les  four  ces  où  l’on  puifera. 

Les  mémoires  francs  de  port  ?  feront  adref* 
fés  à  M.  Petit  y  rue  du  vieux  Marche!  ?  à 
Dijon  ,  avant  le  premier  Avril  1761  ;  paffé 
lequel  tems  ils  ne  feront  plus  admis  au  con¬ 
cours.  On  mettra  au  bas  de  chaque  ouvrage  , 
une  devife  ou  fentence ,  qui  fera  rejettée  fur 
une  feuille  de  papier  pliée  en  plufieurs  dou¬ 
bles  &  cachetée  ,  qui  contiendra  le  nom  & 
Fadreffe  de  l’Auteur.. 
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[LIVRES  NOUVEAUX. 

Michadis  Mai  en  Canii  lenœ  intellecluales 
de  Phænice  redivivo  y  ou  Chanfons  inteL* 
leduelles  fur  la  réfurredion  du  Phénix,  par 
Miche L  Maier  ,  traduites  en  François  fur 

l'original  latin ,  M.  L .  X.  M.  Le  prix  eft 
de  3  liv.  broché.  A  Paris,  chez  De  bure  l’aine  , 
Quai  des  Auguftins,  à  l’image  S.  Paul,  1758. 

De  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  la 
pliiîofophie  hermétique  t  Maier  eft  regardé 
comme  un  des  plus  favans.  Tous  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  compofés  en  ce  genre  font 
généralement  eftimés.  Celui-ci  eft  un  des 
plus  rares  3c  des  plus  intéreftans.  Il  fut  d’a¬ 
bord  imprimé  à  Rome  en  1622  ,  &  réimpri¬ 
mé  a  Roftoch  l’année  fuivante  ,  Sc  depuis  ce 
teins,  il  eft  devenu  très-rare.  On  prétend  qu’il 
a  valu  jufqu’à foi xante  livres .  C’eft  une  nou¬ 
velle  édition  de  cet  Ouvrage  que  M.  Debu~ 
re  donne  aujourd’hui  au  public ,  avec  une  tra- 
du  dion  fra  ne  o  ife,  qui  nous  a  paru  aufti  cor- 
rade  qu’on- ■  pouvoir  le  délirer  dans  un  fujet 
fiobfcur.  Maier  y  préfente  ,  fous  le  voile  de 
différentes  allégories ,  toutes  fort  ingénieufes 
3c  très-variées ,  le  fecret  &  la  clef  de  ce 
qu’il  y  a  de  plus  myftérieux  &  de  plus  caché 
dans  le  grand  œuvre.  Ce  livre  eft  écrit  en 
vers  rimés ,  dont  la  cadence  flatte  l’oreille  * 
3c  eft  très-harmonieufe*  L’Ouvrage  eft  divifé 
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en  neuf  triades,  fur  la  réfurredion  du  Phé¬ 
nix.  Comme  on  voit ,  tout  ceci  eft  allésjo- 
rique. 

Tableau  de  la  petite-vérole ,  parM.  Cant- 
well ,  Dodeur  -  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  Profelfeur  de. Chirur¬ 
gie  Françoife ,  Déligné  &  Membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres  ,  vol.  //2-12.  Prix, 
relié  ,  2  liv.  10  f.  A  Paris,  chez  Hérijfant , 
Libraire  ,  rue  S.  Jacques. 

Codex  médicament arius  ,  feu  Pharmaco¬ 
pée  a  P  arifien fis  ,  editio  quint  a.  Pari/iis ,  apud 
P etrum-Guillelmum  Cavelier  via  Sancia 
Jacobea.  Prix,  relié  ,  9  liv.  5  f. 

Deux  Mémoires  fur  la  formation  des  os  9 
fondés  fur  des  expériences  ,  par  M.  Alb . 
de  Haller y  Prélident  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Gottingue ,  Membre  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de 
celles  de  Londres ,  de  Berlin ,  &c.  A  Lau- 
fanne  ,  chez  Marc- Michel  Boufquet  &  Com¬ 
pagnie.  A  Paris,  chez  Vincent ,  rue  S.  Se- 
vérin,  1  vol.in-12.  Prix,  broché,  1  liv. 4L 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  Je  thermos 
métré  pendant  ce  mois  a  e'te'  de  19  degrés  au» 
defliis  du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  5  degrés  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  8  -  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaifiement  de  27  pouces  1 1  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  {  lig* 

Le  vent  a  fouftlé  6  fois  du  N. 

4  fois  du  N-E. 

4  fois  de  ]’£, 

4  fois  du  S. 

3  fois  du  S-O. 
ïo  fois  de  PO. 
lo  fois  du  N-O. 

Il  y  a  eu  2.1  jours  de  teras  nuageux* 

9  jours  de  couvert, 
n  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherelU 
pendant  tout  ce  mois. 


MAL  AD  IES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  \ 
par  M.  V AN DEB.MON DE  » 


Les  maladies  ont  été  moins  communes ,  8c 
moins  funelies  pendant  ce  mois ,  qu’aupa- 
ravant.  Quelques  fièvres  continues  ,  avec 
redoublemens  ,  fe  font  déclarées  dans  le 
commencement ,  avec  fécherefie  à  la  bou¬ 
che  ,  des  urines  rouges  &  une  conftipation 
allez  confiante  $  elles  ont  cédé  aux  faignées» 
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&  fur-tout  aux  lavemens  &  aux  purgatifs 
répétés.  Il  y  a  eu  quelques  apoplexies  fé- 
îieufes  ,  qui  pour  la  plupart  n’ont  pas  été 
funefles  ,  Sc  qu  on  ejft  venu  a  bout  de  com¬ 
battre  vi&oneufement  avec  les  émétiques  § 
les  légers  cordiaux  Sc  les  purgatifs  affo clés 
&ux  fudoriüques. 

Les  fievres  intermittentes  n’ont  pas  été 
opiniâtres  ,  Sc  n  ont  eu  aucune  fuite  fâcheu/e^ 
pourvu  cependant  qu’on  ne  donnât  pas  le 
quinquina  ni  trop  tôt,  ni  trop  long-tems.Lës 
tifanes  apéritives  ont  produit  un  très-bon 
effet ,  Sc  ont  fait  dépofer  aux  malades  une 
quantité  confidérabîe  de  matières  gîaireufes. 

Les  douleurs  fcorbutiques  fe  font  fait  fen- 
tir  vers  le  milieu  du  mois ,  Sc  les  délayans 
fuivis  des  anti-fcorbutiques  ,  les  ont  diffi- 
pées.  Les  affe&ions  rhumatisantes  n’ont  pas 
été  plus  rebelles  Sc  elles  ont  été  détruites 
par  les  légers  cordiaux  ,  avec  une  diete  ana¬ 
leptique  ,  Sc  un  exercice  modéré. 

Il  y  a  eu  quelques  rougeoles  parmi  les 
■enfans  ,  qui  fe  font  paffées  prefque  fans  re- 
mede  ,  Sc  qui  ne  duroient  que  deux  ou  trois 
jours  au  plus. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 

pendant  le  mois  <$ Août  17 78  par  M, 

Boucher  ,  Médecin. 

Le  tems  a  continué  à  être  pluvieux  ,  au 
point  que  l’on  a  eu  de  la  peine  à  achever  la 
moiffon.  Les  variations  du  baromètre  ont 
été  peu  coniidérables  ;  il  y  en  a  eu  plus  dans 
les  vents. 

Il  n’y  a  pas  eu  ce  mois  de  chaleurs  vives  , 
le  thermomètre  n’ayant  pas  monté  au- 
delïiis  de  20  degrés ,  û  ce  n’eft  le  22  8c  le 
24  ,  qu’il  a  été  obfervé  au  terme  de  22  de¬ 
grés  :  l’air  a  été  néanmoins  couvert  de  nuées 
©rageufes. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  2  lignes* 
$c  fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pou¬ 
ces  8  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  en  de  6  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  5  marquée  par  le 
thermomètre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de 
aa  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation;  8c  la  moindre  chaleur  a  été  de  9  \  de¬ 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  12  ^  degrés. 

Le  vent  a  fouillé  3  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord  vers  TE. 

3  fois  de  l’Efh 
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2  fois  du  Sud-Elh 

6  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

10  fois  de  rOueü 

7  fois  du  N ord  vers  PO. 
Il  y  a  eu  16  jours  de  tems  nuageux. 

1 5  jours  de  pluie, 
a  jours  de  brouillards. 

4  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
pendant  la  plus  grande  partie  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Août . 

La  fievre  putride-maligne  a  été  ce  mois 
plus  répandue  à  la  campagne  qu’à  la  ville  % 
quoique  bornée  à  certains  cantons.  C’étoic 
aufîi  plutôt  à  la  campagne  que  Péruption 
miliaire  avoit  lieu  ,  &  toujours  rouge.  Cette 
éruption  foutenue  dans  l’état  de  la  maladie  ? 
avec  une  fueur  modérée  par  tout  le  corps  9 
étoit  le  ligne  le  plus  politif  d’un  heureux 
retour  :  je  l’ai  vue  fe  maintenir  dans  une 
femme  de  trente  ans  ,  d’un  tempérament 
robufle  ,  depuis  le  cinquième  de  la  mala¬ 
die  jufqu’au  vingt- unicme  ,  où  la  fievre 
celfa  ,  &  la  defquamation  de  la  peau  eut 
lieu.  En  général ,  on  s’eft  bien  trouvé  pour 
la  cure ,  de  la  méthode  défignée  dans  le  Jour¬ 
nal  précédent.  La  fievre  parodiant  fouvent 
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dans  fon  progrès  ,  prendre  le  type  de^  la 
double-tierce  ,  on  a  employé  avec  fiiccès  , 
enfuite  de  l’aîégement  des  principaux  fymp- 
tômes  ,  les  apozêmes  de  quinquina  rendus 
laxatifs. 

Il  y  a  eu  encore  ce  mois ,  parmi  le  peuple 
fur-tout,  des  pleuropneumonies  ,  qui  ne  pa- 
roifïbient  dans  l’invaiion  de  la  maladie , 
porter  que  l’empreinte  des  maladies  inflam¬ 
matoires  ,  &  qui  néanmoins  participoient 
plus  ou  moins  de  la  fievre  bilieufe  ou  pu¬ 
tride  ,  ayant  dû  être  traitées  en  conféquence» 
Nous  avons  eu  auiïi  beaucoup  de  rhumes  de 
poitrine,  &  des  angines,  dont  quelques- 
unes  ont  été  le  prélude  de  la  fievre  putri¬ 
de  ou  bilieufe  ,  ou  qui  tenoient  du  carac¬ 
tère  de  cette  fievre. 

Déplus ,  il  y  a  eu  des  diarrhées  bilieufes, 
avec  fenfibilité  au  bas-ventre ,  embarras  dans 
le  pouls  ,  &  même  avec  de  la  fievre  ;  cir- 
eonflances  qui  ont  exigé  de  la  circonfpec- 
tion  dans  la  cure  ,  la  faignée  &  un  ufage 
foutenu  des  boifïbns  anodines  ou  parégori¬ 
ques  ,  ayant  dû  précéder  les  purgatifs  avec 
la  rhubarbe. 
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Tableau  de  la  petite-vérole  par  M.  C  AN- 
TW  EL  L  y  D  o  cleur-  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  Profejjeur  déjîgné  de 
chirurgie  enlangue  Française  fi  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres.  A  Paris ,  che% 
Hérilïant  ,  rue  S.  Jacques  y  à  S.  Paul  &  à 
S*  Hilaire  ,  vol .  in- 12.  Prix  rel.  2  /.  io./a 

Ce  t  ouvrage  peut  fe  divifer  en  deux 
parties.  La  première  renferme  qua¬ 
torze  chapitres  ^dans  lefqueîs  P  Auteur  s’at- 
tache  à  prouver  par  toutes  fortes  de  raifons, 
rinutiiité  6c  le  danger  de  l’inoculation  5  6c  à 
mettre  en  évidence  qu’elle  n’eit  nullement 
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avantageufe  ni  pour  les  particuliers ,  ni  pour 
3e  public. 

La  fécondé  partie  ne  contient  que  deux 
chapitres  ,  mais  d’une  jufle  étendue  5c  foli- 
des  3  qui  fervent  de  confirmation  à  ce  qui  a 
été  avancé  dans  les  précédens;  ce  font  des 
faits  multipliés  8c  atteftés  par  des  Médecins, 
Chirurgiens5c  Apothicairesj&par  des  ficelé- 
üafliques.  A  ces  feize  chapitres  font  ajoutées 
quatre  queftions  importantes  propofées  par 
M.  Haen ,  Médecin  ,  qui  établit  de  même , 
par  la  raifon  5c  par  les  faits  ,  ce  que  prétend 
démontrer  notre  Auteur. 

La  petite-vérole  ,  dit  M.  Cantwell  3  efl: 
toujours  contagieufe  y  5c  ne  dépend  jamais 
des  influences  de  l’air  que  lorfque  la  con¬ 
tagion  propre  à  cette  maladie  y  efl:  mêlée. 
Elle  efl:  endémique  en  Ethiopie  ,5c  parut  en 
Arabie  pour  la  première  fois  ,  la  même 
année  que  naquit  Mahomet.  Les  Arabes  la 
portèrent  dans  la  Terre-Sainte  ^8c  dans  les 
pays  circonvoifins.  Les  Croifades  la  tranfmi- 
rent  de  l’Afie  en  Europe  ,  Ôc  Iqs  Européens 
l’introduifirent  dans  l'Amérique.  Elle  fut 
donc  inconnue  en  Afie  jufqu’à  l’année  572  de 
J.  C.  5c  par  conféquent  aux  anciens  Méde¬ 
cins  Grecs  5c  Latins.  Aaron  d’Alexan¬ 
drie  ,  qui  pratiquoit  la  médecine  fous  Ma¬ 
homet  en  l’année  622  9  efl  le  premier  qui 
Tait  décrite.  Jean- Jacques  Reiske  a  trouvé 
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l’époque  de  fa  naifïanee  ,  dans  un  vieux  ma¬ 
nuscrit  Arabe  de  la  bibliothèque  de  Leyde. 
Le  célébré  M.  Mead  Ta  publié,  &  c’efi  de 
lui  que  notre  Auteur  a  emprunté  cette,  his¬ 
toire  ,  dont  il  tire  des  conféquences  qui  de- 
truifent  le  fyftême  du  germe  ,  qu’admettent 
les  inoculateurs. 

A  l’occafion  de  la  petite-vérole  ,  M.  Cant- 
well  donne  l’hiftoire  de  la  pelle  qui  régné 
chaque  année  en  Egypte ,  &  attribue  la  caufe 
de  l’une  &  de  l’autre  maladie  ,  à  une  putré¬ 
faction  animale.  Il  divife  ,  ainfi  que  la  plu¬ 
part  des  autres  Auteurs  ,  la  petite-vérole  en 
difcrette  &  en  confluente  ,  &  en  diftingue 
les  périodes  d’une  maniéré  claire  &  précife 
qui  ne  laide  rien  à  délirer.  Les  peintures  en 
font  fi  frappantes ,  qu’elles  répondent  par¬ 
faitement  au  titre  de  l’ouvrage.  L’Auteur  n’a 
rien  oublié  ,  ni  dans  le  diagnoftic  ,  ni  dans  le 
pronoftic  ,  de  ce  qui  peut  fervir  à  i’inftruc- 
tion  des  jeunes  Médecins,  dont  il  s’eft  pro- 
pofé  particuliérement  les  avantages  dans  cet 
écrit.  Il  a  ajouté  de  plus  pour  leur  utilité  , 
un  chapitre  d’obfervations  particulières  fur 
cette  maladie. 

Enfuite  il  paflTe  à  l’examen  du.remede  de 
M.  Lobb  ,  propofé  par  ce  Médecin  ,  comme 
un  excellent  préfervatif contre  les  effets  de 
îa  contagion  variolique.  Boerhaave  avoit 
recommandé  la  recherche  d’un  tel  remede 
dès  l’année  1713  ,  &  croyoit  qu'il  pouvok 
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fe  trouver  dans  le  mercure  &  i’antimoiné , 
qu’il  difoit  avoir  été  employés  autrefois  en 
pareil  cas  avec  fuccès.  En  i 733  ,  il  donna 
de  grands  éloges  au  livre  de  M.  Lobb  ,  &  à 
fes  remedes  ,  qu’il  regardoit  comme  très- 
avantageux  au  genre  humain.  M.  Mead  a  Eu¬ 
ro  it  au  contraire  que  l’idée  de  M.  Lobb 
étoit  entièrement  oppofée  au  delTèin  de  la 
nature  ,  que  1’ufage  de  fou  remede  devoit 
empêcher  la  crife  de  la  petite-vérole  8c 
donner  lieu  à  des  rechutes.  Auffi  a-t~on 
prétendu  qifton  avoit  vu  une  perfonne  en 
Angleterre  à  qui  ce  fecours  n’avoit  occa- 
fionné  qiftune  petite  -  vérole  difcrette  &c 
bénigne  ,  &  qui  en  avoit  eu  dans  la  fuite 
une  confluente  accidentellement.  D’où 
M.  Mead  ,  &  les  inoculateurs  concluent 
que  ce  remede  affoibîit  la  nature  ,  Tempe- 
che  de  féparer  tout  le  germe  variolique  du 
fang  ,  &  s’oppofe  à  la  crife  totale  du  ferment 
par  la  peau. 

M.  Cantwell  fait  voir  tout  le  foible  de 
ce  raifonnemçnt  ,  &  fait  fentir  que  ce  repro¬ 
che  doit  plutôt  tomber  fur  l’inoculation,  que 
fur  le  remede  de  M.  Lobb  ;  que  l’inocula¬ 
tion  eft  quelquefois  fuivie  de  rechutes ,  que 
Téruption  variolique  eft  fouvent  très-peu  de 
chofe  dans  cette  opération  ,  &  manque 
même  quelquefois  entièrement  ;  que  le  def- 
fein  de  M.  Lobb  ne  pouvait  pas  être  d’em¬ 
pêcher  la  rechute  2  ce  qui  eft  impoftiblç  $ 
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tnais  que  fon  unique  objet'  étoit  de  prévenir 
ou  d’affoiblir  l'infection.  Audi  M.  Cantwel 
jfoupçonne-t-il  que  quelques  particules  de  îa 
matière  varioleufe  relient  cantonnées  dans 
les  efpaces  de  la  membrane  cellulaire  ,  où 
elles  acquièrent  quelquefois  un  nouveau  de~ 
gré  d’acrimonie  ,  6c  rallument  fouvent  la 
maladie  dont  on  le  croyoit  quitte  pour  tou¬ 
jours  ,  par  le  moyen  de  Pinfertion. 

Il  obferve  que  M.  Jurinpofe  pour  premier 
principe  ,  qu’on  ne  doit  jamais  inoculer  que 
des  fujets  de  bonne  conftitution  ou  de  bon 
tempérament  ,  &  qu’il  ne  fuffît  pas  qu’ils  is 
portent  bien  en  apparence  ,  qu’il  faut  outre 
cela  qu’ils  n’aient  aucun  vice  caché  ,  de 
peur  qu’on  n’ait  tout  à  la  fois  à  combattre 
avec  la  petite-vérole  ,  &  le  vice  particulier* 
ou  celui  d’une  mauvaife  conftitution  *  ou 
peut-être  une  autre  maladie  qui  exigeroit 
des  remedes  tout  oppofés  à  ceux  que  de» 
mande  la  contagion  variolique  :  accidens 
fâcheux  ,  dit  le  même  M.  Jurin  ^  dont  on  a 
vu  pluîieurs  exemples  funeftes. 

Or  fi  les  inoculateurs  n’admettent  point  à 
leurs  opération  les  fujets  qui  font  d’un  tem¬ 
pérament  foible  6c  délicat  9  ou  qui  ont  îa 
malfe  du  fang  viciée  par  quelque  femence 
de  maladie  cachée  ,  ils  en  trouveront  bien 
peu  à  qui  ils  puiffent  adminiftrer  l’inoculation. 

Pour  rendre  tout  ceci  encore  plus  clair 
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M.  Cantwel  donne  en  fîx  chapitres  îa  théo« 
rie  de  la  pléthore  ,  l’hifloire  des  tempéra- 
mens ,  &  des  vices  accidentels  du  fang.  Les 
étudians  &  les  jeunes  Médecins  y  trouve¬ 
ront  de  nouvelles  lumières  y  8c  des  réglés 
sûres  pour  fe  conduire  dans  la  pratique. 

L’Auteur  diflingue  îa  pléthore  cachée,  8c 
la  pléthore  vifibîe.  La  pléthore  vraie  ,  ap¬ 
pelée  des  Latins  ,  plethora  ad  vires  y  efl 
celle  qu’il  nomme  pléthore  cachée.  La  plé¬ 
thore  déclarée  ou  apparente  ,  dite  en  latin , 
plethora  ad  vafa  y  eïl  celle  qu’il  appelle  plé¬ 
thore  vifibîe.  Ces  définitions  font  fuivies  do 
quelques  éclairciiïemens  anatomiques  très- 
fenfibles;  &  il  nous  paroît  qu’elles  donnent 
des  idées  plus  nettes  que  celles  qu’on  a  eues 
jufqu’ici  qu’elles  quadrent  parfaitement 
avec  l’explication  qu’en  donne  l'Auteur,  & 
qu’elles  fuggerent  des  indications  jufles  8c 
utiles  y  non-feulement  pour  le  traitement  de 
la  petite-vérole  ,  mais  encore  pour  bien  des 
cas  particuliers  ,  qu’on  néglige  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  foit  plus  en  état  d’y  porter  remede. 

Tout  le  monde  efl  d’accord  ,  dit  M.  Can- 
twell  ,  qu’il  faut  bien  connoître  le  tempé¬ 
rament  d’un  malade  pour  le  traiter  conve¬ 
nablement  ;  mais  ce  terme  ,  quoique  fi  fort 
ufité  ,  eft  fi  peu  entendu  ,  que  la  plupart  fe- 
roient  dans  un  grand  embarras  fi  on  leur  en 
demandoit  l’explication. 

Connoître  ,  pourfuit-il  ,  le  tempérament 
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d’une  perfonne  ,  c’eft  favoir  au  jufte  quel 
eft  letat  de  fes  vaiffeaux  6c  de fes fibres  ; 
quelle  eft  la  nature  6c  la  confiftance  de  fes 
humeurs  ,  fi  fes  fibres  font  fortes  y  éiaftiques  3, 
tendues,  roides  ,  ou  fi  elles  font  foibles* 
lâches  ou  flafques  ,  fi  elle  a  plus  de  fang 
rouge  ,  à  proportion  du  véhicule  blanc  >  fi 
les  globules  rouges  font  denfes  ,  ferrés  ou 
compares  ,  ou  fi  la  quantité  de  la  partie 
rouge  eft  moindre  en  proportion  que  la  par¬ 
tie  blanche  ,  6c  fi  les  globules  rouges  font 
légers  ou  vifeides ,  ou  peu  ferrés  6c  lâches , 
fi  les  autres  humeurs  font  aqueufes ,  ou  vif- 
queufes,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas  ;  c’eft: 
cette  connoiffance  qui  fournit  diverfes  indi¬ 
cations  pour  différentes  perfonnes  de  même 
âge ,  6c  attaquées  de  la  même  maladie. 

""Celui  à  qui  la  nature  a  donné  des  fibres 
bien  tendues  6c  flexibles  à  proportion  ,  a  le 
meilleur  tempérament  de  tous.  Plus  elles 
s’éloignent  de  cette  proportion ,  pins  le  tem¬ 
pérament  peche  >  en  prenant  depuis  le  jufte 
milieu  jufqu’à  l’extrême  roideur  d’un  côté  , 
ou  jufqu’à  la  derniere  molîeffe  de  l’autre. 

Quand  on  rencontre  ce  jufte  milieu  ,  il 
eft  facile  de  fatisfaire  aux  indicaions  qui  fe 
préfentent  ;  mais  quand  la  nature  s’en  écarté 
de  part  6c  d’autre  ,  la  chofe  eft  beaucoup 
plus  délicate  y  6c  demande  une  grande  atten¬ 
tion  pour  proportionner  les  fecours  ams 
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befoins  ;  car  le  plus  ou  le  moins  eft  toujours 
nuifible  ,  &  fou  vent  funefte. 

Ce  font  aufîi  ces  écarts  qui  conflituent  la 
diverfité  des  tempéramens  ,  6c  chaque  terri» 
pérament  a  fes  maladies  particulières  ,  dont 
toute  autre  maladie  accidentelle  participe 
toujours  plus  ou  moins. 

On  fçait  que  les  vaiffeaux  forts  &  élafli- 

fes  occafionnent  ordinairement  des  mala¬ 
is  inflammatoires.  Si  les  perfonnes  en  qui 
trouvent  de  tels  vailfeaux  font  attaquées 
de  la  petite-vérole  >  d’une  fluxion  de  poi¬ 
trine  ,  d’une  pleuréfie  ,  ou  telle  autre  mala¬ 
die  inflammatoire  ,  il  faut  néceflairement 
multiplier  les  faignées  ,  à  proportion  de  la 
maladie  accidentelle  ,  6c  de  celle  du  tempé¬ 
rament  qui  lut  eft  jointe ,  encore  n’eft-oo 
pas  toujours  sûr  de  réufiir. 

On  fçait  au  contraire  que  des  fibres  lâches 
donnent  des  vailfeaux  trop  foibles  pour  Sou¬ 
tenir  la  circulation  dans  une  vigueur  fuffi- 
fante  ,  pour  bien  mêler  enfemble  les  diffé¬ 
rentes  parties  des  fluides  »  former  un  fan  g 
louable  &  naturel  »  6c  empêcher  les  concré¬ 
tions  ,  les  flagnations  ,  la  diffolution  des 
humeurs  ,  &  la  pourriture. 

La  maladie  de  cette  efpece  de  tempéra¬ 
ment  étant  un  défaut  de  mouvement  ,  une 
petite  fièvre  qui  augmentera  ce  mouvement, 
ne  demande  que  peu  de  faignées  ^  on  ffeo 


B  E  LA  PETITE  VeïIOLE.  49I 

demande  point  du  tout.  Si  à  un  fujet  de  ce 
tempérament  il  furvient  une  maladie  in¬ 
flammatoire  ,  il  faut  bien  fe  donner  garde 
de  la  traiter  comme  on  le  feroit  dans  ceux 
qui  ont  les  vaifieaux  forts  Ôc  diadiques.  Nous 
paierions  les  bornes  d'un  extrait, fi  nous  vou« 
lions  fuivre  l’Auteur  dans  tout  ce  qu’il  raporte 
touchant  la  do&rine  des  tempéramens.  Un 
peut  voir  dans  fon  dixième  chapitre  tout 
ce  qu’il  dit  pour  les  développer  ,  avec  les 
conséquences  qu’il  en  tire  contre  la  méthode 
de  l’inoculation.  Nous  ajouterons  feule¬ 
ment  que  cette  matière  nous  paroît  traitée  à 
fond  ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  précifion  , 
dans  le  livre  de  M.  Cantwell  ,  &  qu’on  ne 
peut  pas  s’expliquer  avec  autant  de  netteté 
8c  d’érudition  fans  être  bien  au  fait  d’un 
pareil  fujet ,  qui  efi:  de  la  plus  grande  confé- 
quence  ,  ôc  contre  lequel  on  peche  tous  les 
jours. 

Parmi  les  vices  des  humeurs  ,  qui  donnent 
lieu  aux  petites-véroles  confluentes  ,  mali¬ 
gnes  ôc  mortelles ,  il  en  eft  tant  de  fi  diffi¬ 
ciles  à  corriger  >  qu’on  ne  fauroit  fe  flatter 
de  trou  ver  beaucoup  de  fujetspropres  à  l’ino¬ 
culation  ,  fur-tout  dans  les  grandes  villes. 

On  verra  dans  le  chapitre  douze  quel¬ 
ques-uns  de  ces  vices  bien  décrits ,  le  fcor- 
bu  tique  Ôc  le  gangréneux  ,  l’alkalefcence  , 
l’acrimonie  en  général  ,  ôc  fes  caufes  ,  qui 
fournirent  des  argumens  fans  nombre  à 
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l’ Auteur  contre  1’inoculation.  Ce  chapitre 
mérite  d’être  lu  avec  attention  par  tous 
ceux  qui  auroient  envie  de  fe  faire  inoculer. 

M.  Cantwell  ,  après  avoir  fourni  des 
preuves  de  toute  efpece  ,  contre  1  infertion 
de  la  pedte- vérole ,  rapporte  dans  le  treizième 
chapitre  ,  les  différentes  maniérés  de  faire 
cette  opération.,  On  voit  comment  y  proce- 
dent  les  Chinois  ,  les  *1  urcs  ,  les  Italiens  , 
les  Anglois  &  les  Irlandois.  Il  cite  enfuite 
lesdécilions  6c  avisdequelquesinoculateurs  9 
6c  en  découvre  la  futilité. 

Dans  le  quatorzième  chapitre  il  répond 
aux  objections  qu’on  a  faites  contre  fa  di (Ten¬ 
tation  ,  dans  les  écrits  qui  ont  paru  fous  ce 
titre  :  Lettres  de  M.  Cantwell . 

Dans  le  quinzième  chapitre  il  détruit  tous 
les  préjugés  en  faveur  de  1  inoculation ,  & 
prouve  par  des  faits,,  que  lapins  grande  par¬ 
tie  des  hommes  ne  naît  point  avec  la  Se¬ 
mence  de  la  petite-vérole  ,  que  la  pptite- 
vérole  artificielle  n’eilpastoujoursbénigne], 
qu’elle  défigure  fouvent ,  6c  efl  meme  quel¬ 
quefois  mortelle  ;  enfin  qu’il  e(l  très-faux 
qu’elle  mette  a  l’abri  des  rechutes.  Cette 
affertion  eff  prouvée  par  quelques  certifi¬ 
cats  6c  témoignages  de  Médecins  célébrés 
Sc  dignes  de  foi  ,  qui  avoient  ete  eux-me- 
mes  zélés  partifans  de  l’inoculation  „  6c  l’a- 
voient  pratiquée  durant  plufieurs  années. 
Nous  n’en  citerons  que  deux  *MM.  MakenU 
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8c  Laugier  ,  le  premier  très-connu  en  An¬ 
gleterre  ,  l'autre  actuellement  Médecin  de 
leurs  Majeftés  Impériales. 

Il  montre  enfuite  par  des  faits  ,  qu’on 
peut  communiquer  les  écrouelles  ou  la  grofle 
vérole  ^  en  inférant  la  petite  ;  qu’on  peut 
mourir  de  la  petite-vérole  naturelle  ,  long- 
tems  après  avoir  fubi  l’artificielle-  ;  que  l’ino¬ 
culation  étend  de  multiplie  l’mfeélion  vario- 
lique  ,  de  forte  quelle  devient  plus  meur¬ 
trière  que  ne  fauroit  jamais  l'être  la  petite- 
vérole  prife  naturellement ,  de  qu’un  million 
d’inoculés  coûteront  toujours  à  l'Etat  un  mil¬ 
lion,  vingt-cinq  mille  fu jets ,,  quand  même  il 
ne  périroit  pas  un  feul  inoculé. 

Il  conclut  donc  qu’on  doit  en  honneuf 
6c  en  confidence  renoncer  à  la  pratique  de 
l'inoculation  ,  fuivant  les  conditions  même 
établies  par  M.  Jurin  ,  le  premier  de  tous  les 
Médecins  Anglois  qui  ak  écrit  en  faveur 
de  cette  opération  ,  de  qui  l  a  protegee  avec 
tant  de  chaleur. 

Voici  les  paroles  de  ce  Médecin  ,  de  les 
conditions  qu’il  propofe  pour  admettre  ou 
rejetter  cette  méthode  ,  pag«  y  &c  8  de  fîz 
relation  des  fuccès  de  l  itifcrtion  de  la  petite** 
vérole. 

»  i 0  On  demande  fi  la  petite- veroîe  com- 

muniquée  par  l’inoculation,  eft  un  moyen 
n  fuffifant  pour  garantir  celui  à  qui  on  la 
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'»  donne  ,  6c  s’il  n’efl  pas  en  danger  de 
t>  l’avoir  une  fécondé  fois  par  la  voie  natu- 
yy  relie. 

?y  a°  Si  le  péril  que  l’onrifque  dans  l’ino- 
t>  cularion  ,  eft  beaucoup  moindre  que  celui 
»  que  l’on  court ,  lorfqu’on  a  naturellement 
?y  la  petite-vérole. 

jy  Si  une  fois  on  peut  prouver  que  l’une 
*y  ou  l’autre  de  ces  deux  proportions  eft 
yy  fauffe  >  il  faut  abfolument  renoncer  à  La 
*y  pratique  de  l’inoculation.  « 

La  première  proportion  efb  fi  fauffe  ,  fui» 
vant  M.  Cantwell ,  que  non-feulement  on 
peut  avoir  la  petite-vérole  naturelle  ,  long- 
tems  après  l’inoculation  ,  mais  que  même  on 
en  peut  mourir. 

De  plus ,  il  en  meurt  pîufieurs  de  l’ino¬ 
culation  ;  le  péril  eft  donc  auffi  grand  dans 
cette  opération  que  dans  la  petite-vérole 
naturelle.  Mais  quand  même  il  ne  mourroit 
perfonne  de  l’inoculation ,  il  fuffit ,  pour  la 
profcrire ,  qu’elle  étende  6c  multiplie  les  pe¬ 
tites-véroles  naturelles  ,  au  point  de  faire 
périr  plus  de  fujets  qu’elle  n’en  fauve* 
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La  Pharmacopée  de  Paris. 


PHARMACOPEE. 

Codex  medicamentarius ,  feu  Pharmacopæa 
Parifienfiis  ,  ôcc.  c’efl-à-dire  ,  la  ¥  karma* 
copée  de  Paris  ,  imprimée  par  ordre  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Taris  ,  fous  le 
décanat  de  MQ  J  E  A  N  -  B  A  P  T  I S  T  B 
Boyer  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  % 
Confeiller-Médecindu  Roi  dans  fou  Parle « 
ment  y  Infpecleur  des  hôpittaux  ,  Cenfeur 
royaU  &  de  la  Société  royale  de  Londres » 
Cinquième  édition  3  I  vol.  in-40.  A  Paris  % 
che\  Cavelier  ,  Libraire  ,  rue  S,  Jacques *. 
Prix  rel.  9  liv .  $  fols . 

I!  n’eft  point  d’ouvrages  qui  foîent  plus 
fufceptibîes  de  correction,  de  changement  ïï. 
&  de  Amplification  ,  que  les  pharmacopées^ 
elles  arrivent  rarement  à  une  perleétion 
prompte  ôc  confiante.  Les  pharmacopées  de 
Londres  &d’Edimbourg  nous  en  fourniffent 
des  exemples.  Ce  défaut  ne  vient  pas  ^ 
comme  on  peut  le  croire  ,  de  l’incapacité 
ou  de  la  négligence  de  ceux  qui  font  char¬ 
gés  de  l’exécution  d’ouvrages  aufü  utiles. 
Ce  feroit  fe  rendre  méprifable  que  de  pen- 
fer  ainfi.  La  Faculté  de  Paris  eft  un  des 
corps  les  plus  illuflres  ,  &  qui  abondent  le 
plus  en  hommes  favans  en  tout  genre  *  &€ 
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des  lumières  defquels  on  ne  peutraifonnable- 
ment  pas  douter.  Il  y  a  donc  d’autres  raifons 
qui  traverfent  cette  entreprife ,  8c  qui  empê- 
chent  de  la  conduire  d’abord  à  une  entière 
perfedion. 

Le  but  de  cette  pharmacopée  eft  de  pré” 
fenter  aux  Apothicaires  de  cette  Ville  un 
tableau  exad  des  différentes  compofîtions 
qui  font  le  plus  en  ufage  dans  l’exercice  de 
îa  médecine ,  un  détail  des  drogues  qui  y  en-* 
trent ,  8c  une  expofition  claire  3  concife  , 
favante  8c  judicieufe  des  manipulations  les 
plus  fimples  8c  les  plus  approuvées  des 
grands  A.rtiftes.  Tous  ces  objets  font  diffi¬ 
ciles  à  remplir  auffi  parfaitement  qu’on 
pourroit  le  délirer.  Les  remedes  les  mieux 
famés  fe  difcréditent  tous  les  jours  ,  foit 
parce  qu’ils  ne  répondent  point  à  toutes  les 
vues  qu’on  fe  propofe  y  ou  qu’ils  n’ont 
qu’une  partie  des  vertus  qu’on  leur  attribue  , 
ou  foit  qu’on  ait  trouvé  de  nouveaux  re¬ 
medes  qui  leur  font  préférables.  Les  décou¬ 
vertes  que  l’on  fait  tous  les  jours  en  chymie, 
font  abandonner  des  compofîtions  célébrées 
par  les  anciens ,  dans  lefquelles  il  y  a  des 
mélanges  bizarres  ou  ridicules ,  quelquefois 
même  incompatibles.  L’efprit  humain  ,  qui 
ne  parvient  pas  tout  d’un  coup  à  la  perfec¬ 
tion  dans  les  différens  objets  qu’il  em- 
bralïe  ,  fe  réforme  infenliblement,  8c  acquiers 
par  le  tems  ce  qu’il  lui  étoit  impoffibls 
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d’appercevoir  far  îe  champ*  Les  Artiftes  qui 
font  occupés  à  la  chymie  ,  ont  appris  par 
des  travaux  continuels  ,  des  tours  de  main 
avantageux  ^  des  procédés  plus  Amples  ,  & 
des  mélanges  mieux  combinés  ;  enfin  on 
refpedoit  certaines  compofitions  ,  par  égard 
pour  l’antiquité  ,  ou  parce  qu’on  leur  recon- 
noiffoit  des  vertus  dans  la  pratique  qu’on 
croyoit  qu’elles  n’auroieut  plus  ,  fi  elles 
étoient  différemment  confiruites  Sc  arran¬ 
gées.  On  eft  revenu  de  ces  faintes  terreurs  9 
&  plus  éclairé  aujourd’hui ,  on  ne  regarde 
comme  bon  &  utile  que  ce  que  la  raifon  Ôc 
les  connoiffances  ,  jointes  à  une  expérience 
îumineufe  ,  autorifent. 

Il  étoit  donc  indifpenfable  de  réformer  ce 
codex  ,  qui  nécefiairement  devoir  être  dé¬ 
fectueux  par  les  différentes  raifons  que  nous 
venons  de  taire  remarquer.  La  Faculté  de 
Paris  a  chargé  de  cette  révifion  importante  3 
M.  Boyer  ,  M.  Baron  ,  ancien  Doyen  ,  ci- 
devant  premier  Médecin  des  armées  du  Roi 
en  Allemangne  &  en  Italie  ,  frere  de  l’Edi¬ 
teur  de  la  Chyrnie  de  Lemery  ,  &  M.  Mac- 
quer  ,  de  l’Académie  royale  des  fciences. 
La  multiplicité  d’afiaires ,  &  le  cahos  de  la 
pratique  ,  qui  entraînent  journellement  ceux 
de  cytte  compagnie  qui  auroient  pu  con¬ 
courir  à  l’amélioration  de  cet  ouvrage  ,  les 
a  empêchés  de  s’y  porter  comme  leur  devoir 
ôc  leur  zele  leur  commandoient. 
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On  a  rejette  dans  cette  nouvelle  édition 
plaideurs  comportions  entièrement  diferédi- 
tées  ^  ou  dont  on  faifoit  très-peu  ufage  dans 
la  pratique  ,  comme  le  fyrop  émétique  ,  le 
fyrop  de  jujubes  ^  de  cochléaria ,  les  tablettes 
liibiées  ,  les  pilules  fétides  majeures  ,  l’huile 
par  infufion  du  momordica*,  l’eau  de  ca¬ 
ndie  orgée  ,  l’eau  d’écorce  de  faffafras  , 
Peau  de  bellegarde  ,  l’eau  fécondé  de  chaux  % 
Fefprit  ,  l’huile  &  le  feî  volatil  d’urine 
Pon  a  tâché ,  autant  qu’il  a  été  poflible  ,  de 
ramener  tout  à  la  iîmplicit é. 

On  en  a  ajouté  beaucoup  d’autres ,  comme 
le  vin  fcillitique  ,  le  fyrop  de  corail  le  looch 
verd  avec  les  piftaches  ,  l’emplâtre  de  mé- 
lilot  compofé  ,  Pefprit  de  fel  ammoniac  > 
avec  le  fel  de  tartre ,  l’æther  vitriolique  5  le 
fel  des  plantes  préparé  à  la  méthode  de  Ta- 
ehenius,l’æthiops  martial,&c.Les  principaux 
çhangemens  qifon  a  faits  font  dans  la  pou¬ 
dre  antifpafmodique  &  dans  celle  de  guttete  » 
dont  on  a  ôté  le  crâne  humain  &  les  feuilles 
d’or.  La  confection  d'hyacinthe  eil  abrégée 
de  plus  des  trois  quarts. 

On  a  ,  comme  dit  l’Auteur  de  la  préface  , 
confervé  religieufement  l’ordre  ,  l'arrange» 
ment ,  les  dofes ,  les  proportions  ^  le  mé¬ 
lange  de  certaines  comportions  ,  par  égard 
pour  l’antiquité ,  quoique  d’ailleurs  on  n’en 
conçoive  pas  trop  les  effets  qui  en  doivent 
réfulter.  La  thériaque  ,  le  mithridate  font 
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dans  ce  cas.  Les  eaux  diftillées  ne  font  pres¬ 
que  le  plus  fouvent  que  de  l’eau  pure  ,  fur- 
tout:  lorfque  les  plantes  d’où  on  les  tire 
font  fans  odeur  ;  cependant  on  ne  les  a  pas 
retranchées  ,  on  a  cru  feulement  devoir  aver¬ 
tir  de  les  renouveller  fouvent. 

Il  y  a  en  outre  des  préparations  qui  , 
quoique  mal  combinées  ont  cependant 
acquis  dans  le  peuple  une  il  grande  réputa¬ 
tion,  qu’on  peut  difficilement  s’en  palier; 
tk  comme  elles  tomberoient  entre  les  mains 
des  charlatans  ,  qui  pourroient  pécher  par 
ignorance  ou  par  mauvaife  foi  ,  on  a  cru 
devoir  les  laiffer  fubfifter  dans  le  Codex  de 
îa  Faculté  de  Paris,  afin  qu’on  pût  les  trouver 
chez  les  Apothicaires,  &  que  fi  on  n’eff  pas 
bien  sûr  de  leur  effet  ,  on  fût  du  moins 
pleinement  tranquille  fur  la  maniéré  dont 
elles  font  faites  ;  d’autant  plus  que  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  faire  tomber  dans  l’ou¬ 
bli  tous  ces  remedes  ,  c’eft  de  les  rendre 
publiques.  Au  reffe  ,  il  eft  plus  aifé  de  cri¬ 
tiquer  un  ouvrage  de  cette  nature,  '&  d’exer¬ 
cer  fa  cenfure  contre  toutes  les  compofitions 
qu’il  contient  j  que  de  les  redifier,  quand 
elles  peuvent  en  avoir  befoin. 

La  Faculté  n’a  point  refufé  les  avis  des 
Apothicaires,  <Sc  des  bons  Artiffes  qui  ont 
voulu  lui  en  donner  ;  elle  a  même  profité 
avec  pîaifir  de  leurs  travaux  ,  &  elle  s’eft 
réformée  ,  quand  elle  a  cru  devoir  le  faire* 
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Elle  n’a  donc  rien  à  craindre  des  critiques  m 
de  .l’envie  >  fur- tout  en  faifant  voir  publi¬ 
quement  ,  qu’en  compofant  cet  ouvrage  elle 
a  eu  moins  à  cœur  de  maintenir  fa  répu¬ 
tation,  &  d’augmenter  fa  gloire  ,  que  de  tra¬ 
vailler  pour  futilité  publique,  &  de  concou¬ 
rir  au  falut  du  genre  humain. 


OBSERVATION 


Sur  le  danger  de  la  répercujjion  du  lait  des 
nourrices ,  par  M.  MARTEAU  DE 
G  RA  N  V  IL  LIEES  ,  Médecin  à 
Aumale . 


Toute  répercuftion  du  dehors  à  l’inté¬ 
rieur  ,  eft  prefque  toujours  de  la  plus  dange- 
reufe  conféquence.  Celle  de  la  tranfpira- 
tion  eft  une  des  caufes  les  plus  communes 
des  maladies  aiguës.  Le  refoulement  des 
éruptions  fébriles  engendreles  fymprômesles 
plus  terribles.  La  répercuftion  des  éruptions 
cutanées  produit  un  iliade  de  maladies  ,  foit 
aiguës  ,foit  chroniques.  Celle  du  lait  enfante 
quelquefois  les  accidens  les  plus  graves ,  & 
les  phénomènes  les  plus  funeftes.  Les  moin¬ 
dres  font  des  épanchemens,  des  leucophleg- 
maties  3  des  diarrhées  opiniâtres  ,  des  afth- 
mes  ,  des  tubercules  aux  poumons  ,  des  dé¬ 
pôts  laiteux  ,  des  afcites  9  des  convulfions , 
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des  fièvres  cache&iques  ,  des  furoncles ,  8cc0 
L’obfervarion  fuivante  fournir  en  ce  genre 
une  fièvre  d’une  efpece  unique. 

Madame  de  Ruville  ,  de  Sailli-Bouafie’, 
âgée  d’environ  quarante  ans,  tomba  malade 
le  z  Juillet  dernier.  Tout  le  matin  ,  ce  ne 
furent  que  douleurs  d’entrailles  ;  fur  le  midi  , 
un  friffon  médiocre  fut  fuivi  d’une  groffe 
fièvre  ;  cependant  le  lundi  la  malade  prit 
fur  elle  de  donner  fes  foins  à  un  enfant  de 
trois  mois  qu’elle  alaitoit  ,  &  qui  mourut  la 
nuit  iuivante  du  mal  de  gorge  gangréneux 
apres  vingt-quatre  heures  feulement  de  ma¬ 
ladie.  Cette  nuit-là  même  la  dame  fe  trouva 
fort  agitée;  une  oppreffion  violente fur  les 
trois  heures  du  matin  ,  fe  termina  par  un 
grand  vomilfement  bilieux.  La  nouvelle  in- 
confidérée  de  1a,  mort  d’un  enfant  chéri  , 
renouvellal’oppreffion.  On  répereutaîe  lait 
par  l’application  de  l’argile  détrempée  de 
vinaigre  ,  nouvelle  fource  d’étouffement* 
L  oppreffion  fubfiftant ,  on  la  laigna  au  bras 
fur  le  midi ,  elle  fe  trouva  mieux  ,  8c  dormit 
la  nuit  ;  l’opprefiion  fe  régénérant  le  mer¬ 
credi  ,  on  la  faigna  de  nouveau  ;  le  jeudi , 
l’haleine  étoit  forte,  leChirurgien  la  purgea; 
après  de  grandes évaculations  parles  (elles  , 
elle  vomit  beaucoup  de  bile  ,  8c  fut  foula- 
gbe  ;  la  nuit  fut  tranquille  :  l’évaculation  fe 
répéta  cinq  fois  le  vendredi,  à  cela  près  ,  la 
malade  paroifioit  bien  jufques  vers  les  fix 
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heures  do  foir  ,  qu’elle  efluya  une  nouvelle 
oppreflion  très-violente  ;  fur  les  neuf  heures 
parut  une  fueur  confidérable  ,  avec  agita¬ 
tion  qui  dura  toute  la  nuit.  *  Je  fus  appelle 
îe  famedi  matin  ,  je  trouvai  le  pouls  con- 
vulfif ,  prefqu’imperceptible  ,  d’une  rapidité 
extraordinaire, le  fond  du  teint  jaune, la  langue 
humide  ,  mais  chargée  d’une  crade  blanche , 
la  poitrine  travaillée  par  des  quintes  d’une 
toux  feche  ;  du  relie  l’oppreflion  étoit  dilïi-  * 
pée  ,  la  tête  libre  ,  le  ventre  &  l’eliomac 
mollets  ,  la  peau  fraîche  ,  plus  d’altération 
ni  d’anxiétés  >  les  urines  libres ,  légèrement 
orangées  ,  fe  troublant  en  peu  de  tems  ,  <3 c 
dépofant  promptement  deux  fédimens  ;  ce¬ 
lui  du  fond  grumuleux  *  d’un  blanc  faie  ,  le 
fupérieur  briqueté  &  bien  uni.  J’avoue  que 
je  ne  feus  à  quelle  dalle  rapporter  cette 
maladie  ,  ni  quel  pronohic  former.  La  ré- 
milfion  entière  des  accidens ,  &;  la  parfaite 

*  Cette  Tueur  avoit  tous  les  caraéteres  d’une  Tueur 
Symptomatique.  i°  Elle  ne  Te  faifoir  pas  à  jour  criti¬ 
que  j  20  elle  ne  dîminoit  pas  la  fièvre  ;  3°  elle  étoit 
trop  copieufe  ;  40.  elle  aggravoitles  fymptômes.  Ceci 
efl  conforme  à  la  doctrine  d’Hyppocrate.  On  ne  l’ou« 
blie  que  trop  dans  la  pratique ,  quand  on  s’applau¬ 
dit  ,  ou  tout  haut  ,  ou  en  Tecret  ,  fur  l’apparition  de 
ces  Tueurs  qui  conduisent  le  malade  au  tombeau.  On 
s’apperçoit  ,  mais  trop  tard,  que  toute  Tueur  n’efl:  pas 
falutaire. 

Febricanti  fi  fudor  acci dit  fibre  non  déficiente  ma - 
Jum. Hipp.  aph.  56.  Ted.  4.  Stidores  etiam  in  diebus 
■srïticisobor  tentes  vehementes  &  velocespertculofi  .... 
.....  necefie  enim  eft  talem  fudor em prodire  cum  vio - 
lentiâ  ,  îaboris  excejj'u ,  &  çxprefiïone  diutur/iâ.Iàem . 
aph.  5 .  feéh  8, 
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coâicm  des  urines  fembloient  annoncer  une 
maladie  jugée;cependant  le  pouls  étoit  natu¬ 
rel.  Je  ne  pus  difîimuler  que  cet  état  n’étoit 
pas  fuffifant  pour  me  faire  craindre  quelque 
cataftrophe  imprévue  ;  au  refte  l’indication 
la  plus  claire  me  parut  l’évacuation  des 
impuretés  de  l’eftomac.  Je  confeillai  un  mi- 
noratif  pour  le  lendemain  ;  la  journée  fe 
paîTa  des  mieux  ,  la  nuit  fut  tranquille  ,  mais 
le  dimanche,  fur  les  quatre  heures  du  matin  , 
nouvelle  fcene  ;  des  anxiétés  précordiales  , 
î’oppreffion  ,  la  paréfie  du  bras  gauche  ,  la 
diftorfion  de  la  bouche  du  côté  droit ,  &  la 
paraîyfie  de  la  langue  ne  frappèrent  qu’un 
feul  éc  même  coup.  Je  fus  rappellé  ^  j’arrivai 
fur  les  neuf  heures  :  quelques  vomiffemens 
avoient  diminué  cesaccidens ,  la  convulfion 
du  pouls  s’étoit  convertie  en  intermittence , 
les  urines  étoient  les  mêmes  que  la  veille  , 
8c  n’ont  pas  varié  depuis  ,  non  plus  que  le 
pouls.  La  malade  ayant  les  pieds  dans  l’eau  3 
8c  la  ligature  aux  deux  pieds  ,  je  fis  tirer  du 
bras  huit  onces  d’un  fang  vermeil  ,  mais 
un  peu  diffous  ,  ce  qui  me  donna  lieu  d’ ob¬ 
ier  ver  que  les  chairs  étoient  flafques  8c  moî- 
lalfes.  Une  heure  après  je  plaçai  en  lavage 
un  vomitif  dont  l’opération  fut  lente  ,  mais 
copieufe  ;  l’évacuation  par  haut  fut  au  moins 
d’une  pinte  ,  mefure  de  Paris  ,  de  bile  pure  , 
le  remede  n’opéra  qu’une  fois  par  le  bas.  Je 
voulus  l’aider  d’un  lavement  émollient ,  il 
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caufa  des  tranchées  tres-violentes  9  une  fyn® 
cope  ,  &  hit  rendu  ,  la  malade  fe  trouva 
mieux  ,  la  langue  devint  plus  libre  ,  &  Je 
bras  incomparablement  moins.  engourdi  , 
elle  recommençoit  à  s’en  fervir.  Le  foir  , 
pour  diminuer  l’érétifme  qu’avoient  dû  pro¬ 
duire  les  efforts  de  fept  vomilfemens  labo¬ 
rieux  ,  je  fis  prendre  un  julep  antifpalmodi- 
que  ,  dans  lequel  entroient  quatre  gouttes 
anodines  de  fydenham  ;  elle  dormit  toute 
îa  nuit ,  s’éveilla  fur  les  fix  heures  ,  avec 
les  apparences  de  la  fante  $  mais  quelle  per¬ 
fidie  de  la  part  de  l’humeur  morbifique  ! 
où  attendre  fa  malignité?  Sur  les  fept  heu« 
res  du  matin  furvient  une  afleélion  coma— 
teufe  qui  dure  toute  la  matinée  f  avec  mou-“ 
vemens  convulfifs  dans  les  mufcîes  de  la 
joue  droite  ,  &  nouvelle  ftupeur  du  bras 
gauche.  J’accufois  prefque  les  gouttes  ano« 
dines  de  la  naiffance  de  ces  nouveaux  ac- 
cidens  ;  mais  confidérant  îa  petite  quan¬ 
tité  d’opium  quelles  pouvaient  contenir,  ce 
qu’on  peut  évaluer  à  un  tiers  &  même  un 
quart  de  grain  ,  je  me  rafîiirai  à  cet  égard  , 
d’autant  mieux  qu’il  étoit  bien  plus  naturel  de 
les  imputer  à  la  malignité  de  l’humeur  infi- 
dieufe  ,  qui  avoit  déjà  emprunté  tant  de  maff 
ques  9  &  donné  tant  de  fauffes  trêves  pour 
affaillir  plus  fûrement  &  plus  inopinément  la 
malade.  Au  relie  ,  alarmé  par  ces  incidens  , 

l’appliquai  >  fur  le  midi  ,  un  véficatoire  à  îa 
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nyque.  Les  plcottemens  qu’il  caufa,  empor* 
térent  la  difpofition  foporeufe,  Le  foir  ,  un 
grand  tremblement ,  avec  froid  glacial  & 
vomifTement ,  caufa  de  nouvelles  alarmes  ; 
le  pouls  étoit  concentré ,  &  prefqu’éteint , 
la  refpiration  tremblante  ,  les  anxiétés  & 
les  lipothymies  étranges  ;  le  tremblement 
dura  demi-heure  ,  &  le  froid  deux  heures 
&  demie  ;  ce  ne  fut  qu’à  force  de  linges 
chauds  qu’on  le  diiîipa:  la  fièvre  s’alluma,  le 
vomiffement  s’opiniàtrant ,  je  fis  prendre  la 
potion  fédative  de  Riviere  ;  il  cefia  fur  les 
deux  heures  de  la  nuit ,  le  fommeii  fut  tran¬ 
quille  jufqu’au  matin,  la  journée  fe  pu. (Ta  fans 
accident. 

Je  fis  prendre  le  quinquina  pour  prévenir 
le  retour  d’un  aufïï  violent  accès.  Je  m’y 
déterminai  avec  d’autant  plus  de  confiance, 
que  le  type  de  la  fièvre  avoit  été  jufqu’a- 
lors  intermittent  .,  anomale.  Ce  ne  fut  pas 
fans  un  fuccès  apparent.  Une  fuppuration 
abondante  &  trèsbnfe&e  s’établit  le  foir  aux 
véfîcatoires  ,  &c  continua  les  jours  fui  vans. 
Le  pus  étoit  verdâtre  ,  la  nuit  fut  des  meil¬ 
leures  ,  &  la  matinée  du  mercredi  ;  fur  le 
midi ,  les  opprefîions  recommencèrent  par 
petits  paroxifmes,  fuiyis. d’une  pente  invinci¬ 
ble  au  fommeii.  Ces  alternatives  fe  répétè¬ 
rent  cinq  à  fix  fois  ;  le  foir  une  oppreffion 
confiderable ,  avec  froid  au  nez ,  au  bras 
droit ,  aux  deux  genoux  ôc  aux  pieds  »  fut 
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le  prélude  du  retour  de  la  fièvre.  Un  gros 
de  quinquina,  avec  un  verre  de  vin ,  &  quel¬ 
ques  ferviettes  chaudes  prévinrent  la  gran¬ 
deur  du  froid  &  le  tremblement  ;  le  front 
de  les  mains  fe  couvrirent  dfime  fueur  col¬ 
lante  j  les  étouffemens  ne  durèrent  qu’une 
demi-heure,  &  furent  fuivis  d’unfommeil 
tranquille  une  partie  de  la  nuit.  Le  jeudi  ma» 
tin ,  les  opprefiions  ne  furent  que  pafiageres, 
quelques  borborigmes  ou  quelques  rots  les 
difiipoient.  Le  retour  des  oppreffions  me 
détermina  à  faire  tirer  deux  poëlettes  feule¬ 
ment  de  fang  à  la  faphene ,  c’en  fut  allez 
pour  foulager  la  malade  ;  le  relie  de  la  j  ournée 
Le  paffa  de  maniéré  à  la  croire  en  fureté ,  fi 
tant  de  furprifes  ne  mhavoient  appris  com¬ 
bien  il  falloit  me  tenir  fur  mes  gardes  ;  d’ail¬ 
leurs  comment  aurois-je  pu  11e  pas  me  de- 
fier  ?  Je  n’avois  pas  encore  obtenu  de  crife , 
&:  le  pouls  étoit  toujours  intermittent ,  c’é» 
toit-là  ma  pierre  de  touche  ;  la  fuppuration 
fut  abondante ,  fur-tout  le  foir,  la  malade  fit 
une  Telle  liée  ,  la  nuit  fut  tranquille.  Le  ven¬ 
dredi  toute  la  matinée  fe  pafia  en  cris  impor¬ 
tuns  ,  arrachés  par  la  douleur  que  caufoit 
l’efcarre  du  véficatoire  ,  en  oppreffions  fui- 
vies  de  fommeils  courts  de  légers  ;  la  fuppi - 
ration  fut  excefiive  ?  le  ventre  n’étoit  pas 
libre  ,  on  fervit  deux  petits  lavemens  de 
mélilot  ,  au  tiers  de  la  feringue  feule¬ 
ment  ^  le  calme  fe  rétablit  ?  la  nuit  fut  telle 
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qu'on  nen  pouvoit  délirer  une  meilleure. 
La  malade  fe  fatiguant  des  apozêmes  de 
quinquina ,  j’y  fubftituai  F  extrait:  il  n’eut  pas 
le  même  fuccès  ;  car  dès  le  famedi  la  fup- 
puration  commença  à  diminuer  ;  cependant 
la  nuit  fe  paffa  très-bien;  le  foir  nous  eûmes 
un  accès  fans  friffon  ;  la  nuit  fut  agitée ,  avec 
oppreffion  d’effomac ,  rots  flatulens,  8c  plus 
d’altération  que  de  coutume.  Je  -fubftituai  à 
i’eau  rougie  ,  une  limonade  minérale  prépa¬ 
rée  avec  Te  fucre  ,  8c  égales  parties  de  nitre 
8c  d’efprit  de  vin  ,  ad  graiam  aclditatem » 
Sur  les  lix  heures  du  matin ,  il  y  eut  du  repos. 
Le  dimanche  ,  lundi  8c  mardi  fe  pafferent 
bien  ,  à  quelques  légères  oppreffions  près  | 
le  mercredi ,  je  laiffai  la  malade  ayant  bon 
appétit ,  fans  fièvre  depuis  quatre  jours  ,  8c 
prefque  fans  fuppuration.  Je  fis  prendre 
avant  mon  départ  un  minoratif,  qui  ?  quoi» 
que  revomi  fur  le  champ  ,  ne  laiffa  pas  de 
procurer  encore  huit  felles  hiîieufes.  Je  fis 
ceffer  l’ufage  de  l’extrait  de  quinquina ,  dont 
la  malade  fe  rebutoit ,  8c  que  je  crus  inutile. 
Pour  cette  fois  je  fus  dupe  des  apparences 
d’un  retour  parfait  à  la  fanté  ;  cependant 
devois-je  tant  y  compter  ?  point  de  crife  , 
point  de  falut,  point  de  changement  dans  le 
pouls  ,  ni  dans  les  urines.  Ne  de  vois-je  pas 
redouter  la  délitefcence  de  l’humeur  ?  Je 
partis  dans  la  plus  entière  fécurité.  Il  ne  fe 
.paffa  rien  d’extraordinaire  jufqu’au  jeudi  au 
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foir.  Je  fus  rappelle  le  vendredi  21  de  grand 
matin;  la  nuit  a-voit  été  horriblement  agitée 
par  une  opprefion  fuffocante,  avec  crachats 
pituiteux,  couleur  de  rofe  ,  prefque  fans 
toux.  Je  trouvai  l’oppreïïion  encore  aflez 
forte  par  accès  ,  le  pouls  fbible  &  déprimé , 
les  urines  à  l’ordinaire ,  la  même  intermit¬ 
tence  dans  le  pouls  ,  la  peau  fraîche ,  les  jam-? 
bes  œdématenfes ,  le  ventre  libre  ,  les  dé— 
jeélions  liées  ,  &c  très-louables.  Je  voulus 
tenter  la  faignée  au  pied  que  la  malade  de- 
mandoit  avec  les  plus  vives  inftances ,  s’en 
promettant  autant  de  foulagement  que  de  la 
première  ;  elle  fut  abfolument'impofhble. 
J’eus  recours  à  celle  au  bras ,  déterminé  par 
la  feule  coniï dération  des  crachats  qui  déno- 
toient  une  inflammation  profonde  de  quel¬ 
que  lobe  des  poumons  ;  elle  ne  diminua  ni 
l’intermittence  du  pouls,  ni  la  continuité  des 
cris  plaintifs  de  la  malade  ,  ni  la  fanguino- 
lence  de  fexpeéloration;  la  refpiration  feu? 
lement  parut  moins  gênée.  Couchée  fur  le 
côté  gauche ,  la  malade  fe  plaignoit  de  fe 
Sentir  les  côtes  comme  brifées  &  douloureu¬ 
ses  ,  le  nez  &  les  levres  étoient  prefque  tou- 
joursfroids.J’appellaià  mon  Secours  M.Boul- 
lon  ,  Médecin  d’Abbeville  ,  dont  les  lumiè¬ 
res  m’étoient  nécefaires.  Ce  ne  fut  qu’à  fon 
arrivée ,  le  Samedi  22  ,  qu’on  avoua  qu’011 
avoit  répercuté  le  lait  avec  l’argile ,  &  le 
y  maigre  de  v  m.Nous  fîmes  rép  éter  la  f  aignée^ 
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avec  les  apparences  d’un  foulagement  fî 
marqué  ?  que  ]a  malade  pria  qu’on  lui  ou¬ 
vrît  la  veine.  Il  parut  pendant  quelques  heu¬ 
res  qu’on  n’avoit  pas  à  s’en  repentir  ;  ce¬ 
pendant  tout  le  fruit  que  nous  en  tirâmes  , 
fut  Ja  celïation  de  la  fanguinolence  des  cra¬ 
chats  *  la  nuit  fut  mauvaife.  Le  dimanche, 
elle  prit  un  lait  de  gomme  ammoniac  ,  dif- 
foute  dans  l’eau  d’hylfope?  &  quelques  cuil¬ 
lerées  d’un  julep  ,  dans  lequel  entroit  l’oxy- 
mel  fcillitique;  elle  parut  s’en  trouver  bien: 
elle  eut  un  peu  de  repos  la  nuit ,  &:  moins 
d’opprefTion  ;  mais  le  moment  approchait 
où  devoir  fe  faire  le  dénouement  d’une  tra¬ 
gédie,  dont  les  fcenes  avoient  été  (i  variées. 
Le  lundi  matin ,  une  douleur  du  côté  gau¬ 
che  lui  arracha  les  cris  les  plus  aigus ,  elle 
étoit  entre-coupée  de  fbibleffes ,  accompa¬ 
gnée  d’u'n  froid  univerfel ,  de  la  concentra¬ 
tion  du  pouls  ,  de  Tueurs  collantes ,  &  de 
gargouillement  dans  la  gorge  :  les  ouvertures 
des  faignées  au  pied  étoient  livides ,  l’an¬ 
cienne  même  s’étpit  rouverte  ;  là  feule  efcarre 
qui  relia  du  vélîcatoire  f  large  comme  une 
piece  de  douze  fols ,  étoit  gangreneufe  ;  tout 
étoit  défefpéré  :  je  m’épargnai  le  déplaifir 
d’être  fpe&ateur  d’une  cataflrophefi  funelle; 
cependant  elle  vécut  encoie  jufqu’au  mer¬ 
credi  matin. 

L’hifloire  de  cette  maladie  nous  apprend 
combien  eil  dangereufe  la  répercuïïion  du 
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lait  des  nourrices.  Eft-iî  bien  fur ,  me  dira1** 
t-on,  que  ce  foit  lui  qu’on  doive  accufer  de 
cette  multitude  d’accidens  fi  terribles  &  fi  ré¬ 
pétés  ?  Cette  dame  n’etoit-elîe  pas  malade 
avant  la  fupprefiion  ?  d’accord.  Mais  pour¬ 
rai-je  imaginer  qu’il  n’ait  prêté  de  nouvelles 
forces  à  la  maladie  primitive ,  qu’il  ne  fe  foit 
fait  une  combinaifon  d’humeurs  morbifiques  r 
Sc  qu’il  n’en  ait  dû  réfulter  des  fymptômes* 
nouveaux  tk  plus  dangereux,  .Le  pourrois-je 
imaginer ,  fur-tout  dans  une  femme  tellement 
inondée  de  lait,  quelle  étoit  obligée  de 
nourrir  fes  enfans  , .quoiqu’un  préjugé  per¬ 
vers  ait  depuis  long-temps  décidé ,  qu’il  eft 
indécent  aux  femmes  de  fon  état  de  pren¬ 
dre  elles-mêmes  ce  foin.  Il  eft  donc  impoffi- 
ble  que  le  refoulement  du  lait  n’ait  été  la 
principale  caufe  de  tant  de  défordres.  N’ai— 
3 e  pas  à  regretter  qu’on  l’ait  dilfimulé  jufqu’au 
vingtième  jour?  D’autres  indications  ré fui— 
toient  naturellement  de  cette  connoiftance 
<6c  auroient  peut-être  conduit  par  un  chemin- 
plus  fur  à  la  guérifon.  J’aurois  plus  infifté 
fur  les  évacuans  r.  ils  auroient  détourné  le 
lait  de  la  tête  &  de  la  poitrine  ;  les  eaux  de 
'  calfe ,  avec  le  tartre  vitriolé  ,  altérais  diebusy 
les  apozêmes  de  quinquina ,  toutes  les  après- 
midi  ,  auroient  entraîné  une  partie  des  fa- 
bures  laiteufes ,  &  corrigé  le  refte.  Que 
fçais-je  fi  je  n’ai  pas  également  à  me  repro¬ 
cher  la  complaifance  avec  laquelle  j’ai. 
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éonfenti  à  îa  ceffation  des  apozêmes  de  quin¬ 
quina  ;  car  c’efl  de  ce  moment  que  date  la 
diminution  fubite  &  confidéraMe  de  la  fup- 
puration.  Cétoit  un  égout  falutairc  de  l’hu¬ 
meur  la  plus  inreéie.  N’éfl-il  pas  naturel  de 
préfumer  qu’à  la  fin  les  refies  de  l’hn- 
meur  deftinée  à  cette  évacuation  iront  pu 
que  porter  les  defordres  les  plus  affreux  dans 
l’économie  animale.  L’expérience  a  con¬ 
vaincu  tous  les  praticiens  attentifs  y  que  ja¬ 
mais  le  malade  n’efl  plus  en  fureté  que  quand 
les  véficatoires  fourniffent  ,  je  ne  dis  pas  un- 
fu  in  tinrent  ichoreux  ,  mais  une  fuppuration 
abondante,'  &  qu’ils  n’ont  jamais  plus  à  crain¬ 
dre  que-  quand  cette  fuppuration  ceflè  ou  di¬ 
minue  fubitement,  avant  l’expulfion  morbifi¬ 
que  ,  par  toute  autre  voie  qui  foit  dans  l’or- 
die  de  la  nature.  Or  c’était  ici  le  quinquina 
qui  procuroit  l’abondance  de  la  fuppuration; 
elle  a  commencé,  Sc  elle  ceffë  avec  lui.  lî 
étoit  donc  un  remede  efiéntiel  ,*  &  j’ai  eu 
tort  de  me  laiffer  vaincre  par  les  importu¬ 
nités  de  la  malade  ,  pour  y  fubffituer  un 
extrait  qui  n’avoit  pas  les  mêmes  vertus. 

Je  tire  de  cette  obfervation  une  autre 
vérité  plus  importante  dans  îa  pratique  des 
maladies  aiguës.  On  voit  les  fymptômes  fe 
relâcher  ,  s’éclipfer  même  prefque  totale¬ 
ment  ;  on  voit  les  figues  de  la  fanté  repa- 
roître  ,  le  fornmeil  ,  la  tranquillité  de  Fef- 
prit  &  du  corps  ,  l’appétit  renaître  :  on* 
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apperçok  des  fignes  de  coélion,  qui  ne  pa- 
roiifent  pas  équivoques.  On  fe  félicite.  Ce 
bien-être  dure  cinq  à  fix  jours.  On  chante 
viéfoire  ;  mais  que  le  repentir  fuit  de  près 
un  pronoftic  trop  hazardé.  Il  reftoit  quel¬ 
ques  fympt ômes  dont  on  ne  fe  déficit  pas 
affez  :  ici ,  par  exemple  ,  c’étoit  l’intermit¬ 
tence  du  pouls  ,  &  la  continuité  de  la  tur¬ 
bulence  des  urines.  C’eft  un  feu  mal  éteint 
qui  va  caufer  un  nouvel  embrasement.  *  Il 
faut  donc,  pour  s’affurer  fur  la  crife ,  qu’elle 
fait  entière  ,  que  l’humeur  Soit  totalement 
évacuée  par  les  voies  convenables  aux  def- 
feins  de  la  nature  il  faut  en  un  mot  réunir 
le  concours  de  tous  les  fignes  de  coâiom, 
voir  l’expulfion  de  Fhumeur ,  &  l’extinélion 
de  tous  les  fymptômes  ;  fans  cela  ,  ce  n’efî: 
qu’une  fauffe  paix.  C’eft  fur-tout  dans  les 
fièvres  malignes  que  ces  réglés  trouvent  leur 
application.  Ce  n’eft  qu’à  force  d’avoir  été 
trompé  par  les  plus  flatteufes  efpérances 
qu’on  apprend  à  ne  l’être,  plus. 

*  Quas  pojî  crifim  relinquuntur  ,  recidivos  mort 9$ 
facere  çonfuevcrunt.  Hipp.  aph.  ia.  fefl.  2, 
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Sur  une  cécité fubite  furvenue  à  une  Demoi- 
felle  âgé  de  dix-huit  ans  >  par  M.  Beb~ 
T  R  AND  ,  Docleur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris . 

Mademoiselle  G,...,  âgée  de  dix-huit 
ans  ,  d’un  tempérament  alfez  fort ,  fut  prife 
de  fes  réglés  le  23  Février  1758,  teins  au¬ 
quel  elles  avoient  coutume  de  paroître  ;  elle 
fut  faille  en  même  tsrns  d’un  frifion  qui  fut 
Suivi  de  chaleur  ,  de  qui  fe  termina  par  une 
fueur.  Le  24  elle  fentit  un  peu  de  mal-être, 
fans  cependant  avoir  de  lièvre.- Le  25  ,  le 
frilîon  reprit  à  la  même  heure la  chaleur 
fuccéda,  l’un  &c  l’autre  furent  plusmarqués 
&  plus  forts,  &  la  fueur  fut  plus  abondante. 
Le  26  fe  palïa  fans  lièvre  ;  cependant  avec 
plus  de  mal-être  que  le  24. 

La  malade  étoit  pour  lors  à  la  campagne, 
on  la  fit  revenir  ,  <5c  je  fus  mandé  le  27  pour 
la  voir  ;  le  frilfon  ne  lui  a  voit  point  encore 
pris  ,  le  pouls  étoit  lourd  ,  plein  ,  plus  Hé-' 
q uent  qu’il  ne  doit  être  ,  fans  cependant  de 
fièvre  marquée.^  On  me  dit  que  les  réglés 
couloient  encore  tant  foit  peu  ,  &  qu’elles 
avoient  été  moins  abondantes  que  de  cou*- 
tiime.  Le  friffon  prit  à  la  même  heure  qy$: 
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le  25  ;  mais  il  fut  plus  fort,  &  la  chaleur 
fucceda  plus  vive  que  dans  les  accès  pré¬ 
cédais.  Je  fis  faire  alors  une  faîgnée  au  pied  r 
tant  à  caufe  d’une  légère  douleur  de  tête 
que  reifentoit  la  malade  ,  que  par  rapport  à 
la  diminution  que  Ton  avoit  remarquée  dans 
les  réglés  :  la  nuit  fut  affez  calme.  te  28  au 
matin  ,  je  fis  réitérer  la  faignée  au  pied  ,  6c 
le  pouls  étant  dur  &  plein  ,,  Je  même  jour  au 
Loir,  j’en  fis  faire  une  troifîeme  ;  pendant 
ce  tems  la  malade  obfervoit  la  diete  la  plus 
exade  ,  étoit  au  bouillon  léger ,  à  une  tifane 
délayante  &  un  peu  incifive ,  6c  prenoit 
des  lavemens  toutes  les  trois  heures.  Le  fang 
qu’  on  lui  avoit  tiré  étoit  fec  ,  abondant,  en 
partie  rouge.  Le  premier  Mars  ,  le  friffon 
prit  à  huit  heures  du  matin  ,  dura  jufqu’à 
onze  heures  ;  la  chaleur  furvint  enfuite ,  mais 
moins  violente  que  le  27.  La  malade  s’en-' 
dormit  un  demi-quart-d’heure  vers  deux 
heures ,  6c  fut  fort  étonnée  ,  en  s’éveillant  r 
de  ne  plus  voir ,  quoique  les  yeux  ouverts  ;  Ja- 
pupille  étoit  alors  fort  dilatée  ,  elle  avoit  un 
mouvement  fenfïble  de  contradion  6c  de 
dilatation  ;  mais  la  malade  n’avoit  aucune 
fenfation  ,  quoique l’onapprochât  la  lumière 
affez  près  de  fes  yeux  ,  pour  qu’elle  fentît  la 
chaleur  de  la  bougie.  Le  chagrin  de  perdre 
la  vue  „  lui  concentra  alors  le  pouls ,  à  peu? 
près  comme  on  le  remarque  chez  les  femmes 
qui  ont  m  violent  de  vapeur.  Je  k 
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faillirai ,  fondé  fur  le  mouvement  fenfibîe 
que  je  remarquai  dans  la  pupille.  La  tran¬ 
quillité  que  lui  donna  la  promelfe  que  je  lui 
lis  qu’elle  ne  refteroit  point  aveugle  dé¬ 
veloppa  fon  pouls  ,•  &  la  fièvre  reprit  avec 
plus  de  violence  qu’elle  ne  î’avoit  encore 
eue.  A  fix  heures ,  la  fièvre  bailla  ,  &  la  vue 
revint  par  dégrés  ,.  au  lieu  qu’elle  s’ètoit  per¬ 
due  tout  à  coup.  Les  lavemens  firent  beau- 
coup  d’effet  dans  la  nuit.  Le  a  au  matin  ,  je 
lui  fis  prendre  quatre  grains  de  tartre  flibié 
dans  deux  gobelets  d’eau ,  ils  excitèrent  cinq 
ou  fix  vomiffemens;  lorfiqu’ils  furent  pâlies  r 
&c  que  Teilomac  fut  raffiné,  je  lui  fis  donner 
deux  onces  de  manne  ,  l’évacuation  fut 
abondante,  &  lanuit  calme.  Le  3  ,  le  frifibn 
reprit  ,  mais  beaucoup  plus  léger  ,  la  cha¬ 
leur  fuecéda  ,  mais  moins  vive  &  moins  lon¬ 
gue  ;  il  y  eut  encore  une  petite  altération 
dans  la  vue,  mais  peu  fenfîble,  8c  qui  dura 
peu.  Le  4,  je  la  mis  à'I’ufage  du  quinquina 
purgatif.  Le  5  ,  il  y  eut  encore  un  petit  ref- 
ientiment  de  fièvre  ;  mais  fufage  du  quin¬ 
quina  purgatif ,  plnfieurs  purgations ,  &  un 
opiat  fébrifuge  &  un  peu  purgatif  ,  ont 
mis  la  malade  en  état  de  fortir  le  1 1  ou 
f  2  Mars  ;  je  lui  ai  cependant  fait  continuer 
jufqu’au  24  le  quinquina  avec  lâïhitbarbe  , 
8c  un  peu  de  limaille  d’acier  ,  tant  pour  pu¬ 
rifier  le  levain  de  la  fièvre ,  que  pour  le  dé¬ 
truire  }  Préparer  la  foiblelfe  que  lui  avoknc 
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occafionné  les  différents  remedes  que  j’avok 
cru  devoir  employer  mon  intention  en 
même  tems  étoit  de  faire  venir  les  réglés 
au  tems  marqué.  Tout  a  réuffi  comm§ 
je  l’efpérois  ;  les  réglés  ont  paru  le  23  ,  & 
la  malade  a  repris  fes  forces  <$c  fon  embon* 
point  ;  elle  jouit  maintenant  de  la  plus  par¬ 
faite  fanté. 
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Sur  une  rupture  du  cœur  par  M.  JlAZON\ 
Docteur- Régent  de  laVaculié de  Médecine 
de  Tari  Si 

Un  homme  âgé  de  foirante  ans  ,  d'un 
tempérament  robufle  ,  ayant  fouffert  pen¬ 
dant  trois  mois  des  douleurs  très-vives  à  la 
région  lombaire,  que  l’on  foupconnoit  être 
néphrétiques ,  mourut  fubitement  pendant 
la  nuit  ,  fans  agonie.. 

On  r  ouvrit ,  on  apperçut  une  très-grande 
quantité  de  fang  épanché  dans  la  cavité  de 
3a  poitrine  ;  ayant  examiné  lé  cœur,  il  fut 
trouvé  d’une  groffeur  double  de  l’ordinaire  ; 
il.  égaloit  la  groffeur  d’un  cœur  de  bœuf  ; 
3’ouverture  étoit  au  ventricule  droit  r  Sc  fort 
large.  Il  efl  fany  doute,  étonnant  que  cette 
rupture  ne  fefoit  pas  faite  beaucoup  plutôt  , 
&  que  ce  cœur  ait  fou  te  nu  fi  long-temsces 
mûuvemeii&de  fyftole  <3c  de  diaflole;  les  fibres 
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toute  fafiibftance  étoient  molles ,  &  n’a- 
Voient  pas  plus  de  confiilance  que  de  la 
charpie  ou  de  la  fiîafie.  Le  malade  n’avoit 
jamais  eu  de  palpitation  ni  d’intermittence 
dans  le  pouls  ;  on  ne  trouva  point  non  plus 
de  concrétion-polipeufe.  On  ne  peut  attri¬ 
buer  cette  dilatation  du  cœur  à  quelque  effort 
de  vomiÏÏement  ;  le  malade  n’en  avoit  fait 
aucun  dans  cette  maladie.  Soupçonnerok- 
on  la.  raréfa&ion  du  fang  que  l’on  avoit  occa- 
fionnée  par  la  grande  quantité  d’opium  que 
l’on  avoit  été.  forcé  de  donner  au  malade  ? 
La  douleur  de  la  région  lombaire  à  la  pre¬ 
mière  vertebre  devenoit  tous  les  foirs  fi 
infupportable  augmentoità  un  tel  degré 
pendant  la  nuit  ,,  qu’on  n’avoit  trouvé  de 
reffoiirce  pour  la  calmer,  que  dans  l’opium 
que  l’on  étoit  contraint  d’augmenter  tous  les 
foirs:  le  malade  étoit  à  fa  cent  cinquante- 
fixieme  goutte  de  laudanum  liquide  3  lorf- 
qu’il  eft  mort. 

Les  reins  que  l’on  avoit  foupçonnés  être 
malades  y  à  caufe  de  la  fituation  fixe  de  là 
douleur  ,  étoient  très-fains  :  les  fymptômes 
de  la  néphrétiqne  n’ étoient  point  univo¬ 
ques  r>  &  dans  les  confu hâtions  on  étoit 
allez  d’accord  que  la  caufe  néphrétique 
étoit  fort  équivoque  :  on  trouva  là  caufe 
de  la  douleur  dans  une  carie  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  lombaire  ,  carie  que  je  ne 
peux  pas  décrire  ,  parce  que  ,  comme  il  y,  a 
fort  long-tems  que  cette  obfervation  eût 
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palfée  ,  je  ne  l’ai  plus  allez  préfente  I 
l’efprit. 

Plufîeufs  ont  prétendu  qu'une  caufe  véro« 
lique  ancienne  ,  mal  guérie  ,  aurait  pu  faire 
sette  imprellion  fur  le  cœur  de  cet  homme  ÿ 
aulfi-bien  que  fur  la  vertebre,  par  le  vice 
des  liqueurs. 
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Anatomique  fur  un  efiomac  trouvé  dans  la 
poitrine  ,  par  M.  MakCELLi N  BON~ 
jsr ET  ,  Chirurgien  patenté  delà  ravale 
U niverjité  de  Turin  ,  Démcnfîrateurd’a - 
natomie  ,  &  Chirurgien  juré  a  Limoux 
en  Languedoc. 

Le  vingt-huitieme  Mars  1758  ,  Catherine 
Cavelet,  Sœur  converféchez  les  Dames  Re~ 
îigieufes  Hofpitalieres  de  Limoux  ,  mou¬ 
rut  d’une  lièvre  inflammatoire,  qui  paroif- 
fant  devenir  épidémique  ,  détermina  MM, 
Douffen  ?  &  Câprier  ,  Dodleurs  en  Méde¬ 
cine  de  Montpellier  ,  à  faire  l’ouverture  de 
ce  cadavre  ,  pour  découvrir  la  maladie  de 
les  parties  affeéiées.  Je  fus  mandé  pour 
feire  ladite  ouverture,  que  je  fis.  Je  féparai  les 
tegumens ,  lesmufcles ,  &  le  péritoine ,  pour 
militer  exaéfement  les  inteflins  ,  &  les  autres 
vifeeres.  Nous  vîmes  d’abord  que  le  foie 
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s’étendoit  jufqu’à  l’hypocondre  gauche  ;  en 
fou  levant  le  petit  lobe  ,  nous  firmes  furpris 
de  ne  pas  voir  le  ventricule  ,mais  feulement 
un  petit  inteflin  quitraverfoit  le  diaphragme^ 
à  l’endroit  de  l'orifice  fupérieur  de  reflomac. 
Je  foulevai  le  flcrnum après  les  incifions 
ordinaires.  Nous  fûmes  furpris  de  voir  for- 
tir  une  grande  quantité'  de  fang  ;  ce  fang 
venoit  du  cœur  >  que  j’avois  coupé  avec  le 
fcalpeî,  parce  qu’il  étoit  adhérent  parle  pérf 
ricarde  ,  au  flernum  >  8c  foutenu  dans  cette 
fituation  par  un  fac  membraneux  ,  &  en 
partie  charnu ,  qui  formoit  un  cylindre  d’en¬ 
viron  huit  pouces  de  long  ,  fur  quatre  de 
diamètre  ?  pofé  tranfverfalenient  fiir  le  dia¬ 
phragme  ,  fraverfant  le  mediaflin ,  &  fe  ter-' 
minant  à  chaque  bout  par  deux  efpeces  de 
demi-globes  ,  appuyés  de  chaque  côté  fur  Je' 
poumon;  c’étoitl’eflomac.  L’œfophage  étoit 
pofé  diredement  au  centre  de  ce  corps  ,  8c 
étoit  perpendiculaire  ail  petit  inteflin  que 
j’ai  nommé  ,  qui  traverfoit  le  diaphragme  r 
8c  qui  faifoit  l’oihce  de  pilore.  Ce  petit 
inteflin  avoit  auprès  du  diaphragme  un 
mufcle  orbiculaire  ,  un  fphindcr  bien  mar¬ 
qué  ;  la  bile  étoit  portée  dans  le  duodénum 
qui  étoit  au  centre  de  l’abdomen ,  parle  canal 
cholédoque  ?  qui  étoit  beaucoup  plus  long 
que  dans  l’état  naturel  ;  le  pancréas  au  con¬ 
traire  ne  fourniffoit  aucun  conduit  qui  fît 
Mille  y  il  étoit  adhérent  à  cet  inteflin.  La 
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peu  de  tems  que  nous  mîmes  à  vifiter  ce 
cadavre,  ne  pouvant  faire  autrement,  à 
fait  qu’il  nous  efi  échappé  beaucoup  de  cif- 
conflances  que  nous  aurions  pu  rapporter. 

Ces  défauts  de  conformation  n’a  voient 
aucun  rapport  à  la  maladie  dont  cette  Sœur 
eonverfe  eft  morte  ;  mais  cela  lui  caufoit 
depuis  quinze  ans  un  défaut  de  refpiration 
après  le  repas ,  <Sc  fouvent  des  vomiffemens-, 
parce  que  le  poumon  ,  le  diaphragme  Sc 
l’eftomac  étoientréciproquement  gênés  dans 
leurs  fondions. 


V' 
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Par  M,  LOUIS ,  Chirurgien-Major- Adjoint 
de  P  Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  Jur  la 
guérifon  d'un  homme  qui  $reji  coupé  tout 
ce  qui  caraclérifoit  fonfexe . 

Bien  des  gens  ont  fu,  Moniteur,  l’aventura 
d’un  garçon  jferrurier  qui  s’eft  mutilé  com¬ 
plètement  ,  à  Arnouville  ,  le  2  Juillet 
de  cette  année  r  &c  qu’on  apporta  le  furlem- 
demain  à  l’hôpital  de  la  Charité  ,  où  je  l’ai 
traité.  Avant  que  de  vous  communiquer  ce 
fait ,  que  vous  jugez  intéreffant ,  j’ai  cru 
devoir  relire  avec  attention  les  obfervations 
les  plus  récentes  ,  fur  des  cas  à-peu-près 
femblables  ,  afin  de  profiter  des  vues  de 
ceux  qui  en  ont  donné  î’hiftoire.  J’ai  été  fur- 
pris  de  la  prolixité  avec  laquelle  ils  differ- 
tent  fur  la  eaufe  morale  de  l’événement r 
3c  de  leur  brièveté  fur  les  confidérations 
chirurgicales.  On  penfe  n’avoir  pas  manqué 
le  point  frappant  de  l’obfervation  ,  en  di- 
fant  que  la  plaie  a  été  guérie  par  les  fecours 
ordinaires  ,  3c  qu’il  n’eff  furvenu  aucun  ac¬ 
cident  :  mais  peut-on  fe  réfoudre  à  écrire 
lin  fait  en  trois  lignes?  Il  faut ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  donner  un  peu  d’étendue- 
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à  la  narration  ,  &  l’on  trouve  une  reffourcé 
à  raifonnemens  dans  le  motif  qui  a  porté 
ees  hommes  à  armer  leurs  propres  mains 
eontr’eux-mêmes.  Plutôt  que  de  le  répandre 
en  moralités  fur  le  cas  particulier  ,  6c  d’a- 
longer  le  récit  par  des  lieux  communs  ,  on 
auroit  pu  rappeller  les  motifs  qui  ont  porté 
différens  hommes  a  fe  retrancher  eux-mê¬ 
mes  les  organes  de  la  virilité.  Les  Auteurs 
anciens  6c  modernes  en  donnent  des  exem¬ 
ples  y  6c  c’ejfl  un  chapitre  à  faire  dans  l’hif- 
toire  de  l’efprit  de  l’homme  f  que  les  extra¬ 
vagances  qu’il  efl  capable  de  faire  par  em¬ 
portement  ou  de  méditer  de  fens  froid , 
fous  des  prétextes  qu’il  croit  pla'ufibles.  Les 
ims  fe  font  dégradés  de  l’humanité  par  un 
efprit  de  dévotion  ,  comme  Ü  ripe  ne  ?  dans 
la  penfée  de  fe  rendre  plus  agréables  à  Dieu , 
&  plus  capables  de  travailler  à  leur  falut. 

•  Votre  Journal  a  rapporté  quelques  faits  pa¬ 
reils  ,  qui  font  des  monumens  de  la  fauffeté 
Sc  de  la  foibleffe  de  l’efprit  humain. 

La  prudence  ,  rtu  plutôt  la  fauffe  appa¬ 
rence  de  cette  vertu  ,  a  porté  des  hommes 
àu  même  excès.  Lucien  nous  apprend  qu’un 
Jeune  homme  d’une  beauté  peu  commune  ? 
obligé  d’accompagner  la  Reine  Stratonice 
dans  un  long  voyage  ,  prévoyant  le  danger 
de  fa  fittiation 6c  dans  la  crainte  de  donner 
prife  à  la  médifance  ,  eut  la  précaution  de 
•fe  couper  les  parties  qui  pou  voient  fervir 
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de  fondement  aux  foupçons  :  il  les  mit  dans 
une  boëte  cachetée  5  qu’il  pria  îe  Roi  de  lui 
garder  jufqu’à  fon  retour,  en  difant  qu’il  lui 
conçoit  le  dépôt  de  ce  qu’il  avoir  de  plus 
précieux.  L’événement  juffifia  la  précaution 
.qu’il  avoit  prife.  Lucien  ajoute  que  les  amis 
intimes  de  ce  jeune  homme  voulurent  par¬ 
tager  avec  lui  cette  difgrace  ,  &  que  pour  le 
confoler,  ils  fe  rendirent  volontairement  les 
compagnons  de  fon  infortune  ;  cette  marque 
d’attachement  &c  d’amitié  reffemble  fort  à 
une  fable. 

On  lit  dans  Montaigne  ,  Fhifloire  d’un' 
homme  qui  s’eff  fait  eunuque  par  un  motif 
dont  la  catife  n’a  peut-être  pas  produit  une 
fecondefois  un  effet  aufîi  fâcheux.  Un  jeune 
Gentilhomme  étoit  parvenu  à  féduire  fa 
maîtreffe  ;  mais  il  ne  put  profiter  de  fa  con¬ 
quête.  Mortifié  de  cette  aventure  ,  il  fe  mu¬ 
tila  en  arrivant  chez  lui ,  &  envoya  à  fa  maU 
treffe  les  parties  qui  lui  avoient  défobéi 
dans  fes  défirs  ,  comme  une  victime  fan-' 
glante, capable  d’expier  l’offenfe  qu’il  croyoit' 
lui  avoir  faite.  Le  même  Auteur  raconte  l’ac¬ 
tion  d’un  payfan  de  fon  voifînage,.  qui  le  fit 
eunuque  par  une  raifon  bien  différente;, 
fa  femme  étoit  extrêmement  jaloufe  de  lui. 
Laffé  du  mauvais  accueil  qu’elle  lui  faifoit 
ordinairement,  iî  fe  coupa  ,  avec  une  ferpe  r 
les  parties  qui  lui  donnaient  de  l’ombrage  ,, 

les  lui  jetta  au  nez..  Voilà  une  femme  bien. 
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punie  !  Ces  exemples  ,  8c  plufieurs  autres 
tirés  de  Zi.igerus  ,  dans  l’excellent  ouvrage 
qu’il  a  intitul  é  :  Theatrum  vitœhiunanœ  ,  ont 
été  recueillies  par  feu  M.  Ancillon ,  Miniflre 
François,  Protefhnt,  réfugié  à  Berlin  ,  dans 
fon  Traité  des  eunuques ,  imprimé  en  1707, 
Le  garçon  ferrurier  d’Arnouville  n’a  à 
fe  reprocher  aucun  des  motifs  que  je  viens 
d’alléguer.  Quelques  jours  avant  fon  acci¬ 
dent  ,.  il  s’étoit  donné  un  coup  à  la  tête  ,  dans 
ime  chute  de  fa  hauteur  ,  en  defcendant  un 
efcalier.  La  commotion  du  cerveau  ne  fut  ' 
pas  affez  forte  pour  lui  faire  perdre  la  cou- 
noilfance  ;  mais  il  en  devint  trifte  ,  rêveur', 
fuyant  fes  camarades  :  fon  imagination  les 
lui  repréfentoit  toujours  prêts,  ou  à  fe  mo¬ 
quer  de  lui ,  ou  à  lui  jduer  quelques  tours. 
Ils  l’abandonnèrent  à  fa  manie  ;  feul  dans  la 
chambre  ,  pendant  qu’ils  étoient  à  fe  diver¬ 
tir  le  dimanche  deux  de  Juillet ,  à  fept  heu¬ 
res  du  foir  ,  c-e  garçon  en-  fe  promenant-, 
apperçut  un  rafoir  fur  une  planche  ;  il  le 
prend  8c  l’ouvre  ,  fans  fa  voir  ce  qu’il  aîloit 
faire  ;  un  inflant  après,  il  fe  coupa  d’qn  feul 
coup  ,  8c  très  -  exaélement  ,  au  niveau  du 
Ventre  ,  tout  ce  qui  cara&érife  la  virilité.  Il 
fit  encore  quelques  tours  dans  k  chambre , 
fans  aucune  réflexion.  Le  kng  qu’il  perdoit 
en  quantité  l’afFoibliflbit  infenfiblement-; 
il  fentoit  fa  tête  fe  débarraffer  ,  8c  les  idées 
fedevenoient  nettes  à  mefure  que  k  fangv 
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couloit.  La  raifon  ]ui  revint  avant  que  d’a~ 
voir  perdu  toutes  Tes  forces  ;  il  fe  Jetta  fur 
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inilant ,  &  appella  du  fecours.  Un  Chirur- 
^ien  arrêta  le  fang  alfez  facilement ,  par  un 
appareil  fimple  :  l’hémorragie  étoit  déjà  fort 

pÔm"  ce'hTïrl  Cai!^r  MtUrelles-  On  tranf! 

de  h  AblC-fr®  klrtr0lfit™e  J0ilr  à  l’hôpital 
„  Ja  Ci'lte’  11  jouiffoit  du  fens  &  de  la 
rauon  ,  &  me  parut  avoir  plus  de  honte 

que  de  regret  de  fon  état.  Son  pouls  étoit 
tranquille  ;  il  n'y  eut  pas  la  plus  légère  in- 

fer*  ’i  m  k  n?°lndre  mouvement  de 

dVn^'  a  Fhv  aV0J?  à  peine  le  diamètre 
11'  CIK  e,îx  kvres,  les  premiers  jours  î 

fiie  1€  prefentoit pas  d’autre  indication  que 
Us  plaies  Superficielles,  où  la  déperdition  de 
nç(\  qu  a  la  peau  ;  h  fuppuratiom 
una^Z  J^re,^la  cicatrice  fe  St  fans 
obi  tarie  ;  la  guérifon  fut  parfaite  en  fix  fe- 
marnes. 


Ce  fait  peut  donner  lieu  à  plufieurs  ré- 
flexions  utiles.  On  ne  propofera  certaine¬ 
ment  pas  cette  opération  contre  les  vertiges 
&  les  accidens  des  commotions  du  cerveau; 
mis  cette  obfervation  montre  Futilité  de  la 
.gnee  oans  ce  cas  ;  8c  ce  que  l’on  n’obtient 
point  de  pîuneurs  faignées  ordinaires,  feroit 
peut-etre  le  fruit  d’une  feule  fiignée  très- 
abondante,  comme  on  les  pratiquoir  du 
t;ems  d  Hippocrate  ,  jufqu’à  la  fyncope.  Çec 
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exemple  ,  joint  à  ceux  qu’on  a  déjà  fur  cet 
objet  ,  fervira  à  perfe&ionner  l’opération 
Ae  la  caflration*  On  fait  quelle  eft  fouvent 
fuivie  d’accidens  formidables  dans  l’homme 
&  quelle  réufllt  prefque  toujours  fur  les 
animaux.  On  ne  peut  attribuer  ces  convul¬ 
sons  affreufes,  qui  attirent  l’inflammation  & 
la  gangrené  ,  après  avoir  troublé  l’écono- 
mie"  animale  ,  par  l’infomnie  ,  la  fevre  ,  le 
délire  ,  &.c.  On  ne  peut  ,  dis-je  ,  attribuer 
ces  accidens  qu’à  la  fenfibilité  des  ^parties 
nerveufes,  irritées  par  la  ligature  qu’on  fait 
au  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiqu.es  ,  pour 
arrêter  l’hémorragie  ;  cette  ligature  çft  inu¬ 
tile  ,  &  dès  qu’on  peu.t  s’en  paffer  ,  il  ne 
refie  plus  de  rations  pour  la  pratiquer  ;  je 
m’en  fuis  abftenu  plus  d’une  fois  fans  aucun 
inconvénient  :  l’os  pubis  offriroit  un  point 
.'d’appui  fufEfant  pour  arrêter  par  compref- 
fion l’hémorragie  d’une  artere  plus  confidé- 
rable  que  l’artere  fpermatique. 

L’amputation  de  là  verge  ,  &1a^ure  que 
cette  opération  exige  ,  le  prefenterit  fous 
un  point  de  vue  plus  fimple  ,  d’après  les 
réflexions  que  ce  fait  m  a  fournies.  Scultet  ? 
qui  avoit  connu  à  Padoue  un  homme  à  qui 
l’on  avoit  coupé  le  membre  viril  avec  fuc~ 
ces  5  fit  cette  opération  en  1 63  5  ,  à  un  bour¬ 
geois  de  la  ville  d’Ulrn  ,  a  1  occafion  de  la 
,<mngrene  dont  cette  partie  étoit  attaques, 
fl  coupa  dans  k  vif  avec  un  biffouri  ?  arrêta 
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l’hémorragie  avec  le  fer  ardent  ,,  &  mit  une 
cannulle  dans  le  canal  de  l’uretre  ,  pendant 
la  cure ,  qui  a  été  heureufe  8c  de  peu  de  du¬ 
rée.  La  chirurgie  de  nos  jours  ,  devenue 
•plus  douce  dans  fes  moyens  ,  rejettera  d’a- 
.bord  l’ufage  du  feu  dans  ce  cas ,  à  moins  que 
la  mortification  n’ait  fait  des  progrès  au-de- 
la  de  la  partie  qu’on  peut  amputer  ;  mais  alors 
xe  ne  fera  point  dans  la  crainte  de  l’hémor¬ 
ragie  qu’on  emploieroit  ce  moyen  ,  mais 
pour  brûler  des  chairs  gangréneufes  8c  em¬ 
pêcher  le  progrès  de  la  pourriture. 

Ruifch  parle  dans  la  trentième  de  fesob* 
fervations  anatomiques  8c  chirurgicales ,  de 
l’amputation  de  la  verge  à  un  payfan  qui 
7  avoit  un  cancer  ulcéré  ,  de  la  groflbur  du 
point.  On  introduifit  une  fonde  par  l’ure^ 
tre  dams  la  vefiie  ;  on  lia  fortement  le  mem¬ 
bre  viril  au-deflus  du  mal ,  avec  un  cordon 
allez  mince  ,  mais  très-fort  :  cette  ligature 
fut  très-douloureufe.  Le  lendemain  on  fit 
une  fécondé  ligature ,  pour  avancer  la  mor¬ 
tification  de  la  partie  affe&ée..  On  ne  fit 
l’amputation  que  le  cinquième  jour ,  îorfque 
3a  partie  fut  tombée  tout-à-fait  en  fphacele. 
On  laiffa  la  fonde  dans  la  veffie  encore  pen¬ 
dant  un  ou  deux  jours.  Après  la  guérifon,  on  a 
, donné  à  cet  homme  un  tuyau  d’ivoire  ,  qu’il 
ajufloitaubasduventrejorfqu’il  vouloit  rem 
Ae  fon  urine ,  de  peur  .de  mouiller  fes  habits,, 

L’opération  de  Ruifch  a  été  fort  longue  J 
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$c  fort  douloureufe  ;  la  feffion  avec  un  Inf- 
trument  tranchant ,  eft  l’affaire  d’un  clin- 
d’œil.  La  méthode  de  Scultet  eff  donc  pré¬ 
férable  ,  &  l’on  ne  voit  pas  fur  quelles  rai- 
fbns  Ruifch  a  pu  fonder  le  procédé  qu’il  a 
tenu.  Il  a  été  fuivi  en  1743  *  à  l’hôpital  de 
Florence  par  M.  Philippe  del  Riccio  ,  dans 
un  cas  où  la néceffité  de  l’amputation  né- 
toit  pas  trop  prouvée.  Quoi  qu’il  en  foit, 
on  fe  détermina  à  lier  la  partie  fur  une  can- 
uulje  d’argent  ;  les  douleurs  furent  fort  vi¬ 
ves  ;  la  partie  ne  tomba  que  le  neuvième 
jour  ;  le  malade  fut  parfaitement  guéri  le 
vingt-troifieme.  M.  Pallucci  qui  donne  ce 
fait  dans  fes  Obfervations  ,  dit  qu’on  ait 
foin  de  conferver  l’extrémité  de  î’uretre  avec 
un  petit  bourdonnet  un  peu  dur  ,  de  figure 
conique.  Ruifch  a  fupprimé  la  fonde  deux 
jours  après  la  chute  des  chairs  gangrenées  ; 
elle  étoit  abfolument  néceffaire  dans  Tubage 
de  la  ligature  ^  qui  a  étranglé  la  partie  pen¬ 
dant  cinq  jours.  Pendant  la  cure ,  il  s’eft  paf- 
fé  de  la  cannulîe.  Scultet  s’en  eff  fervi  ;  j’ai 
auffi  employé  une  cannulîe  dans  les  pre¬ 
miers  jours  3  le  malade  foible  Sc  tranquille , 
n’en  étoit  point  incommodé  ;  mais  lorfque 
les  forces  furent  un  peu  rétablies  ,  le  jet  de 
Turine  chaffoit  la  cannulîe:  je  l’ai  fupprimée 
îe  huitième  jour  ;  le  malade  levoit  l’appareil 
quand  il  vouloit  uriner  ,  Jk  il  n’y  a  eu  au- 
^un  inconvénient  de  cette  part.  Fabrice 

d’Aquapem» 
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d’Aquapendente  recommande  d’engager  un 
petit  tuyau  de  plomb  dans  le  conduit  de  l’u- 
rine  ,  après  l’amputation  de  la  verge.  J’ai 
reconnu  que  cette  précaution  étoit  firperflue; 
c’eft  feulement  dans  les  derniers  jours  de  la 
cure  qu’il  eft  à  propos  de  mettre  une  pe¬ 
tite  bougie  dans  l’orifice,  pour  qu’il  ne  fe 
fronce  pas  ;  le  jet  de  Furine  en  feroit  dar¬ 
dée  plus  loin  ;  mais  il  y  a  de  l’inconvénient 
à  îaifïer  diminuer  le  diamètre  du  canal  à  fon 
extrémité.  A  l’égard  du  tuyau  d’ivoire ,  que 
M.  Ruifch  a  confeillé  à  fon  malade  ,  après 
la  guérifon  ,  il  efl  de  l’invention  d’Am- 
broife  Paré  ,  qui  en  donne  la  figure  &  la 
defcription  5  au  chapitre  IX  de  fon  23e  livre* 
J’ai  vu  faire  à  l’hôpital  militaire  de  Metz  , 
l’amputation  de  la  verge  ,  près  du  ventre  , 

•  par  mon  pere ,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans, 
à  un  tambour  du  régiment  de  Lyonnois.  On 
lui  fit  faire  une  cannulle  de  cuivre  ,  comme 
celle  de  Paré  ;  c’étoit  un  aqueduque  dont 
il  fe  fervit  pour  piifer  dans  les  rues.  Paré  ne 
la  propofe  même  que  pour  cette  circonf- 
tance  ,  en  difant  que  ceux  qui  ont  entière¬ 
ment  perdu  la  verge  jufqu’au  ventre  , 
font  en  peine  îorfqu’ils  veulent  uriner ,  8c 
font  contraints  de  s’accroupir  comme  les 
femmes.  Cette  r.écéfiité  n’efl  pas  démon¬ 
trée.  Le  canal  de  l’uretre  n’a  point  d’aèlion 
pour  chaffer  l’urine.  L’amputation  de  la 
Tome  IAT»  Z 
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verge  ne  retranche  aucune  des  parties  qui 
fervent  à  l’expulfion  de  ce  liquide.  Âuffi  le 
garçon  ferrurier  piflé-t-il  en  jet  à  une  allez 
grande  diftance  du  corps  :  il  efl:  feulement 
obligé  d’elfuyer  les  dernières  gouttes  ;  in¬ 
convénient  dont  la  cannulle  ne  le  difpenfe- 
roit  pas. 

Fai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


EXAMEN  CHYMIQUE 

Du  fel ,  auquel  on  a  voulu  donner  le  nom  de 
véritable  fel  alkali  fixe  de  Rhinocéros  ,  par 
M.  MARGGRAF  y  Docteur  en  Médecine . 

I.  H  n’y  a  pas  long-temps  que  l’on  m’a 
remis  un  petit  vafe  de  verre ,  plein  d’une 
certaine  poudre  faline  ,  fur  lequel  celui  qui 
î’avoit  envoyée  ,  avoit  écrit  :  Sel  alkali  fixe 
de  Rhinocéros.  On  me  chargea  de  foumet- 
tre  à  un  examen  chymique  la  nature  de  ce 
fel ,  dont  on  difoit  beaucoup  de  merveilles 
dans  un  petit  écrit  quiyétoit  joint,  l’Auteur 
alïurant  qu’il  l’avoit  tiré  de  l’urine  de  ce  Rhi¬ 
nocéros  dont  il  étoit  le  condu&eur  &  le 
maître.  Je  me  mis  donc  en  devoir  de  faire 
à  ce  fujet  les  elfais  convenables,  afin  d’en 
préfenter  enfuite  mon  rapport  au  public. 
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IL  D’abord  le  nom  que  l’Auteur  donne  à 
ce  fel  m’a  engagé  à  en  prendre  une  portion  , 
que  j’ai  exactement  pilée  dans  un  mortier 
de  verre  ,  avec  la  moitié  de  fel  ammoniac  , 
en  hume&ant  un  peu  ce  mélange  avec  de 
l’eau  chaude  ,  pour  découvrir  s’il  en  forti- 
roit  une  humeur  volatile  ;  mais  mes  narines 
n’ont  pas  faiii  le  moindre  indice  d’odeur 
urineuîe.  Cette  feule  expérience  m’a  fuffi- 
famment  convaincu  que  ce  fel  ne  pouvoir 
porter  en  aucune  maniéré  le  nom  de  fel  al- 
kali  fixe.  Je  n’ai  point  pu  y  trouver  non 
plus  de  fel  ammoniac  ,  ni  rien  d’ammonia¬ 
cal  j  puifque  l’ayant  pilé  avec  un  fel  alkaîi 
fixe  pur,  il  n’a  pas  donné  le  moindre  indice 
d’urineux  :  &  même  dans  toutes  les  autres 
épreuves  il  n’a  rien  du  tout  fait  voir  d’a!~ 
kalin. 

III.  Au  contraire  il  a  montré  manifefte- 
ment  une  difpofition  acide.  Ayant  diffous 
une  quantité  de  ce  fel  dans  de  l’eau  diflillée , 
&  l’ayant  filtrée  ,  cette  folution  ,  en  y  ver- 
fant  de  la  folution  de  fel  alkali  fixe  ,  a  non- 
feulement  conçu  de  l’efîervefcence  ,  mais 
même  ,  en  laifiant  tomber  une  feule  goutte 
de  ladite  folution  fur  du  fer  poli,  elle  l’a  rna- 
nifeftement  rongé  ,  &  y  a  laiffé  une  tache 
i  cuivreufe  ,  quoique  fort  petite  ;  &  même  ce 
:  fel ,  mêlé  avec  le  fel  alkali  volatil ,  a  produit 
Lime  effervefcence 
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IV.  Il  s’agiffoit  donc  préfentement  de 
rechercher  de  quelle  nature  étoit  cet  acide» 
Pour  cet  effet  je  mis  deux  dragmes  de  ce 
fel  dans  une  petite  retorte  de  verre  garnie  ; 
après  quoi  y  ayant  adapté  un  récipient ,  8c 
luté  les  ouvertures ,  j'en  ai  entrepris  la  diftih 
lation  par  degrés  à  un  feu  découvert.  Les 
vaiffeaux  étant  enfuite  refroidis  ,  j’ai  trouvé 
dans  le  récipient  environ  vingt  grains  d’un 
efprit  qui  fentoit  fortement  le  foufre.  Cet 
efprit  entroit  dans  une  effervefcence  manb* 
fefte  avec  la  folution  du  fel  alkaîi  fixe  ;  8c 
l’ayant  mêlé  avec  un  fel  alkaîi  fixe  diffous 
dans  de  l’eau  ,  jufqu’à  une  faturation  com- 
pîette  ,  j’y  verfai  encore  un  peu  d’eau  ,  je 
procurai  l’évaporation  ,  je  le  difpofai  à  la 
cryftallifation ,  &  j’obtins  un  tartre  vitriolé 
ordinaire.  Cela  faifoit  voir  bien  clairement 
qu’il  y  avoir  dans  ce  fel  un  acide  vitrto- 
liqueÿ 

V.  Mais  ,  comme  de  la  maniéré  fufdîte 
tout  l’acide  ne  me  paroiffoit  pas  avoir  paffé 
par  la  diffillation  ;  apres  avoir  brifé  la  re- 
torte  ,  j’en  tirai  le  réfidu  qui  y  étoit  con¬ 
tenu  ,  fort  compad  8c  tout-à-fait  blanc  , 
pefant  quatre  fcrupules  ^  8c  dix  grains. 
Ayant  premièrement  pilé  ce  réfidu  dans 
un  mortier  de  verre  ,  je  le  fis  diffoudre  dans 
dé  l’eau  diflillée  ,  8ç  je  filtrai  ha  folution  * 
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qui  îaiffa  dans  le  filtre  une  très-petite  quan¬ 
tité  de  terre  blanche  ;  j’employai  l’évapora» 
tion  pour  difpofer  cette  fôlution  filtrée  à  îa 
cryfiallifation  ,  &  il  fe  forma  dés  cryfiaux, 
tn  partie  tirant  fur  le  blanc  s  Sc  en  plus 
grande  partie  un  peu  fur  le  verd  ,  îefquels 
à  la  vue  Sc  au  goût  me  parurent  être  d’une 
nature  aluminofo-vitriolique. 

VL  Je  fis  diffoudre  de  nouveau  entière¬ 
ment  ces  cryfiaux  dans  l’eau  ,  Sc  fur  cette 
foîutioil  j’en  verfai  peu-à-peu  une  de  fel 
alkali  fixe  :  alors  il  fe  fit  une  forte  effet vef- 
cence  ;  Sc  une  quantité  médiocre  de  terre 
jaunâtre  ,  en  fe  précipitant ,  gagna  le  fond. 
Ce  mélange  parfaitement  faoulé  de  fel  al¬ 
kali  fixe  ,  fut  filtré  ;  Sc  la  terre  qui  refia 
dans  le  filtre  ,  ayant  été  édulcorée  ,  j’ob- 
fervai  qu’elle  étoit  manifefiement  martiale. 
Je  fis  évaporer  la  leffive  claire  qui  avoit 
été  filtrée  pour  la  difpofer  à  la  cryfiaîlifa^ 
tion;  ce  qui  étant  fait  5  j’obtins  de  nou¬ 
veau  un  tartre  vitriolé  ordinaire.  Cette  ex¬ 
périence  fournit  un  nouvel  indice  que  es 
fel ,  quoiqu’on  l’expofe  à  l’adion  d’un  feu 
couvert ,  conferve  encore  un  acide  vitrio® 
lique. 

VIL  De  plus ,  je  mêlai  une  dragme  de 
ce  fel  avec  partie  égale  de  nitre  dépuré 
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pur  ;  j’ai  mis  ce  mixte  dans  une  retorte 
garnie  ;  &  y  ayant  adapté  le  récipient  ,  je 
conduits  la  diftillation  par  dégrés  jufqu’à 
l’incandefcence.  Depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  lin  de  la  diftillation ,  il  s’éleva 
des  vapeurs  rouges.  Tout  étant  refroidi  , 
je  trouvai  dans  le  récipient  un  efprit  acide 
de  nitre  ,  dégagé  du  nitre  par  le  prétendu 
fel  de  Rhinocéros.  Cet  efprit  faoulé  d’une 
leffive  de  fel  alkaîî  fixe  fe  mit  d’abord  en 
cryflaux  ,  qui  étoient  femblables  au  plus 
beau  nitre.  Je  fis  difioudre  dans  de  l’eau 
diflillée  chaude  la  malle  faîine  ,  d’un  brun 
tirant  fur  le  rouge ,  qui  étoit  refté  dans  la 
retorte  ;  je  fis  évaporer  cette  folution  au¬ 
paravant  filtrée  ,  6c  je  la  difpofai  à  la 
cryftallifation  :  alors  il  fe  forma  des  cry fa¬ 
taux  y  qui  étoient  parfaitement  femblables  à 
ce  fel  qu’on  nomme  chez  les  Apothicaires , 
arcanum  dublicatum  ,  6c  qui  ell  préparé 
du  caput  mojtuum  de  l’eau-forte. 

VIII.  Qu’il  y  ait  un  acide  vitriolique 
mêlé  au  prétendu  fel  de  Rhinocéros ,  c’eft 
ce  que  démontre  encore  le  mélange  de  ce 
fel  ,  diffous  dans  l’eau  ,  avec  les  terres  cal¬ 
caires  mifes  en  folution  dans  d’autres  aci¬ 
des.  La  folution  de  craie  ,  par  exemple  , 
faite  dans  l’acide  du  nitre  ,  fi  l’on  y  ver  fe 
la  folution  du  fel  de  Rhinocéros ,  fe  pré- 
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clpite  dans  un  moment ,  &  fournit  un  ma- 
giftere  félénitique  ;  ce  que  produifent  pa¬ 
reillement  tous  les  fels moyens ,  dans  lefqueî s 
fe  trouve  un  acide  vitrioliqùe.  La  folution 
du  fej  de  Rhinocéros  précite  auffi  fur  le 
champ  la  folution  de  Saturne  ;  mais  je  n’ai 
pu  obferver  aucune  précipitation  fenfible 
dans  la  folution  d’argent  &  de  mercure. 

IX.  Enfin  ,  j’ai  mêlé  la  folution  du  fel 
fufdit  avec  cette  leffive  qu’on  prépare  du 
fel  alkali  fixe  ,  &  du  fang  defféché  par  voie 
de  calcination  ,  &  qu’on  emploie  pour  faire 
le  bleu  de  Berlin:  ce  qui  étant  fait,  j’ai 
remarqué  que  ,  cette  leflive  étant  verfée  , 
il  tomboit  auffi-tot  au  fond  du  vafe  un  beau 
précipité  bleu  ;  indice  manifefle  qu’il  y  a  du 
fer  mêlé  dans  notre  fel. 

X.  Tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté  au 
lu  jet  de  ce  qu’on  a  voulu  nommer  fel  alkali 
fixe  de  Rhinocéros,  &  les  différentes  épreu¬ 
ves  auxquelles  il  a  été  fournis,  découvrent 
affez  a  tous  ceux  qui  font  verfés  dans  la 
chymie ,  ce  que  c’eff  que  ce  fel  merveilleux 
&c  tant  vanté  ,  de  quelles  parties  effentieîles 
il  et t  compofé  ,  &  quel  effet  il  efl  capable 
de^  produire  fur  le  corps  humain.  Il  fera  en 
même-tems  très-facile  de  comprendre  que 
ce  fel  n’a  dû  en  aucune  façon  être  nommé 
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fel  aîkali  fixe ,  &  qu’il  eft  impoiïible  qu’iî 
ait  été  préparé  de  l’urine  de  Rhinocéros;  à 
moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  qui  ofe 
fou  tenir  que  l’alun  &  le  vitriol  de  Mars 
chargé  de  quelques  particules  de  cuivre , 
forment  un  fel  alkali  fixe,  &  que  des  fels  de 
cette  nature  peuvent  exiiler  dans  le  corps 
d’un  femblable  animal  ;  ce  qui ,  autant  que 
fe  puis  en  juger,  feroit  tout-à-fait  difficile 
à  démontrer. 


f k'iy» 
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CONSTITUTION  EPIDEMIQUE 

Qui  a  régné  à  Tarafcon  en  Provence  ,  pen¬ 
dant  le printems  de  175S  ,  par  M.  Mou- 
Blet  ,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  f 
&  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier ; 

Hippocrate  ,  perfuadé  de  l’a&ion  8c  dè 
la  puilfance  de  ratmofphere  fur  le  corps 
humain  ,  attribuoit  toutes  les  maladies  au 
vice  de  l’air.  Il  reconnoiffoit  dans  fa  pureté  p 
le  principe  8c  l’intégrité  du  mouvement 
animal ,  Sc  dans  fes  altérations ,  la  caufe  St 
le  germe  de  fes  dérangemens  ,  Sc  de  fort 
extin&ion;  Ce  grand  homme  étoit  fi  atten¬ 
tif  a  la  variété  des  tems  y  Sc  à  l’intempérie 
des  faifons  ,  qu’il  prête ndoit  prédire  toutes 
les  maladies  populaires  ,  leur  nature  ,  leurs 
phénomènes  ,  leur  durée >  Sc  les  ifiiies  qu’el¬ 
les  doivent  avoir. 

Il  ne  fuffit  pas  cependant  de  remarquer 
lès  maladies  qui  arrivent  dans  un  pays  ,  om; 
doit  encore  les  comparer  avec  celles  qui  ont 
paru  dans  dés  régions  éloignées ,  ob  fer  ver 
leur  cara&ere  ,  leur  type,  les  rapports  qu-eN 
les  confervent  entr’elîes  ,  les  cire  on  fiances 
des  tems  qui  les  ont  procurées  ?  les  accidens 
qui  les  ont  accompagnées ,  pour  leur  appii^ 
quer  la  méthode  curative  la  plus  appre4* 
priée,* 
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Car  quoiqu’il  y  ait  une  température  pr©~ 
pre  &  naturelle  à  chaque  climat  ,  tant  de 
caufes  peuvent  contribuer  à  rendre  les  fai- 
fons  inégales  &  dérangées,  qu’il  peut  arri¬ 
ver  en  un  même  ou  diftérens  tems ,  une  tel  le 
conftitution  d’air  ,  dans  les  pays  les  plus 
éloignés ,  quelle  y  produife  les  mêmes  mala¬ 
dies.  ^ 

C’eft  ainfi  que  cette  contrée  de  la  ba fie- 
Provence ,  a  été  cruellement  affligée  à  la  fin 
de  l’hiver  pafflé  ,  &  durant  le  printems  , 
d’une  épidémie  à-peu-pres  femblable  a  celle 
qu’Hippocrate  nous  décrit  dans  le  troifieme 
ch.  du  premier  livre  des  épidémiques ,  qui 
furvint  dans  î’ifle  de  ThafTo  ,  apres  un 
hiver  extrêmement  fec  ,  &  très-rigoureux. 

Cette  ville  (  Tarafcon  )  a  fiez  considéra¬ 
ble  ,  eft  dans  une  pofition  heureufe  ;  elle  eft 
fort  aérée  ,  fous  un  ciel  pur  &  ferein ,  expo- 
fée  au  foîeil ,  fouvent  battue  par  les  vents  du 
ISford  ,  &  fournie  de  bonnes  eaux.  La  cha¬ 
leur  des  étés  femble  répondre  au  froid  ordi¬ 
naires  des  hivers.  Elle  eft  environnée  d  une 
vafte  &  fertile  plaine  ,  ceinte  de  deux  mon¬ 
tagnes  ,  &  de  l’autre  ,  fes  murs  font  baignés 
par  le  Rhône.  Ses  habitans  font  d’un  tem¬ 
pérament  compo'e  du  bilieux,  &  du  pitui¬ 
teux.  Ils  ont  un  teint  vif,  une  couleur  brune  ÿ 
un  génie  aftif  &  ardent ,  ôc  font  forts ,  ro— 
bulles  ,  :aho /  eux  ,  &  appliqués. 

Les  maladies  qui  y  régnent  communément. 
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font  relatives  à  ces  difpoiitions  de  l’air,  &à 
celles  destempéramens,  &  font  dépendantes 
d’un  vice  de  pléthore  &  de  cacochymie.  Une 
réhexion  néceiïaire  dans  la  pratique  ,  Sc  que 
j’ai  eu  occafion  de  faire  fouvent  ,  c’eft  que 
les  maladies  inflammatoires  elfentielles  font 
ici  moins  rares  que  Sydenham  ne  le  pré” 
fume  ,  &  qu’il  ne  l’a  obfervé. 

Le  froid  que  nous  avons  elfuyé  le  dernier 
hiver  ,  a  commencé  de  très-bonne  heure  ,  Sc 
a  été  encore  plus  remarquable  par  fa  longue 
durée  s  que  par  fa  violence  exceflive.  Le 
thermomètre  gradué  ,  félon  M.  de  Réau- 
mur  5  a  relié  long-terns,  Sc  eft  revenu  après 
de  petites  intervalles ,  a  huit  degrés  au-def- 
fotis  du  terme  de  la  glace.  Le  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  en  fes  variations  le  plus 
fouvent  de  la  hauteur  à-peu-près  de  28  pou¬ 
ces.  U  eft  monté  pendant  de  longs  interval¬ 
les  au-defïus ,  Sc  il  s’en  eft  fallu  toujours  de 
quelques  lignes  qu’il  ne  defeendît  jufqu’à 
2.7  pouces  &  demi. 

Ainfi  la  fécherefte  a  été  G  grande  depuis 
un  an,  que  la  campagne  aride  par  les  lon¬ 
gues  gelées  ,  &  délléchée  par  i’impétuolîté 
des  vents  du  Nord  ,  a  été  prefque  ftérile. 
La  récolte  du  bled  a  été  très-petite  ,  Sc  a 
manqué  en  plulieurs  endroits.  Nous  avons 
eu  dans  le  primeras  des  vents  du  Sud  , 
des  jours  fombres  Sc  nébuleux  qui  s’écou- 
loient  fans  pluie  ,  Sc  auxquels  fuccédoient 
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des  vents  du  Nord  qui  difiipoient  tous  Tes 
nuages.  Sur  la  fin  d’ Avril ,  il  a  fait  quelques 
petites  pluies  ,  8c  les  ardeurs  du  loleil  ont 
mûri  &  hâté  la  moiÏÏbn ,  qui  a  été  interrom¬ 
pue  ,  gâtée  &  pourrie  dans  les  provinces 
circonvoifinesméridionales,  par  l’abondance 
des  eaux  qui  y  font  tombées  ,  8c  qui  nous 
ont  procuré  dans  l’été  des  débordemens. 
affreux  de  riviere  ,  dont  on  n’avoit  point 
entendu  parler  de  mémoire  d’hommes. 

Ces  vicifFitudes  furprenantes  8c  alternati¬ 
ves  de  froid  8c  depefanteur  de  l’atmofphere, 
ont  été  funeftes  aux  animaux  mêmes ,  8c  fur- 
tout  aux  vers  à  foie  qui.  n’ont  point  reufïi 
cette  année  :  8c  ne  pouvoient  que  produire 
des  maladies  d’un  génie  particulier y  qui  ont 
commencé  à  fe  déclarer  fur  la  fin  de  Fé¬ 
vrier.  Nous  lifons  dans  l’hiftoire  épidémi¬ 
que  d’Allemagne  ,  que  la  glace  8c-  la  neige 
qui  y  tomba  dans  le  mois  d’ Avril ,  y  caufe- 
rent  une  petite-vérole  qui  fut  extrêmement 
mortelle. 

Il  a  encore  régné  des  rhumes  très-opiniâ* 
très  ,  des  toux  feches ,  âcres  8c  convulfives ,, 
quelques  efquinancies  ,  des  coliques ,  des 
douleurs  d’entrailles  exceflives ,  des  néphré¬ 
tiques,.  des  fynoques  putrides  des  fièvres 
tierces  ,  des  quartes  ,  des*  doubles-tierces 
pour  lefquelles  le  quinquina  a  eu  peu  de  fue- 
oesi,  8c  des  maladies  congénérées  ,  aux¬ 
quelles  la  maladie,  régnante  que  je  vais, 
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sxpofer  ,  a  communiqué  fon  mauvais  ca-> 
radere* 

Cette  terrible  maladie,  à  qui  je  puis  don^ 
ner  le  nom  de  fièvre  maligne ,  s’eft  annon¬ 
cée  différemment  ,  a.  eu  diffèrens  fympto- 
mes  &  différentes  crifes  ,.fuivant  lafoibleffe 
du  tempérament  y  lé  dépôt ,  le  fïége  de  la 
maladie  8c  le  progrès  de  l'épidémie.  Dans  les 
uns ,  elle  s’eff  manifeffée  par  des  lignes  avant- 
coureurs  ,  chez  les  autres,  elle  n’a  point  su 
de  commencement ,  &c  a,  paru  tout-à-coup 
dans  le  plus  haut  degré  de  fon  état.  Elle  a 
eu  encore  dès  fymptômes  communs  qui  ré- 
fultoient  de  fa  nature ,  8c  des  propres  qui 
dépend  oient  de  la  partie  où  fe.  décidoit  l’en¬ 
gorgement. 

Dans  le  prélude ,  les  malades  effiiyoient 
des  friffbns  vagues  8c  irréguliers ,  qui  con- 
tinuoient  le  premier  &  le  fécond  jour  ;  ils  fe 
plaignoient  d’une laffitude  fpontanée  ,  d’une 
courbature  ;  la  tête  étoit  appéfantie ,  le  corps 
engourdi  ,  8c  dans  un  aftaiffement  général; 
les  malades  toufîbiant  par  intervalles  rpref— 
que  fans  douleur  ,tcrachoient  fans  peine ,  ils 
paroiffoient  légèrement  enrhumés  ,  &  fen- 
toient  un  mal-aife  ,  fans  que  les  fondions  r, 
fuffent  notablement  dérangées. 

Ces  progrès  étoient  prompts  ,  le  fécond 
ou  le  troifime  jour  la  fièvre  s’allumoit ,  le; 
pouls  étoit  dur  ,  vite  8c  fréquent  chez  les 
jeunes  gens  y8c  fort  inégal  chez  les  autres  n 
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la  poitrine  ou  le  cerveau  commençoit  I 
s’embarraffer  ,  toutes  les  fondions  étoient 
léfées  ,  le  malade  étoit  trille  ,  inquiet ,  Sc 
effrayé  ,  il  s’agitoit  dans  fon  lit ,  il  pafïble 
des  nuits  tumuïtueufes  ,  la  langue  étoit  fe- 
che  ,  blanchâtre ,  peu  chargée  ,  la  foifcon- 
iidérable  ,  il  avoit  des  naufées ,  des  envies 
de  vomir ,  des  maux  de  cœur  ,  faifoit  des 
vents  par  le  bas ,  fuoit  par  intervalles ,  les 
urines  étoient  troubles ,  graffes ,  &  deve- 
noient  tenues,  les  déje&ions  puantes ,  liqui¬ 
des  ,  en  petite  quantité  ,  Sc  mêlées  au  com¬ 
mencement  de  l’épidémie  feulement ,  de 
vers  qui  fortoient  vivans  ,  Sc  à  pelotons  , 
fembîabîes  à  ceux  qu’on  trouve  dans  le 
fein  de  la  terre. 

Après  que  ces  fymptômes  avoient  févi 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  ils  fe  calmoient , 
Sc  ont  ceffé  entièrement  à  quelques-uns;  la 
maladie  paroiffoit  devoir  être  jugée  par  les 
évacuations  qui  avoient  déjà  précédé  ;  mais 
elle  reprenoit  la  nuit,  ou  le  jour  fuivant  9 
avec  plus  de  violence.  Il  arrivoit  des  défail¬ 
lances  ,  les  forces  étoient  abattues  &  épui- 
fées  ,  le  pouls  concentré  ,  fort  petit ,  Sc  ver- 
micuîaire  ,  les  extrémités  froides ,  le  vifage 
pâle  Sc  cadavéreux  ;  le  malade  cependant 
paroiffoit  tranquille  Sc  raffuré  ,  il  répondoit 
avec  connoiffance  ,  le  fentiment  s’éteignoit 
tout  d’un  coup,  &  il  fe  faifoit  quelquefois  ms 
fi  grand  relâchement  dans  les  fecrétoires , 
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qu’il  rendoit  avant  la  mort  des  déje&ions 
coniidérables. 

Parmi  ceux  en  qui  le  cerveau  a  été  en* 
gorgé  ,  quelques-uns,  dès  le  premier  Inflant 
de  la  maladie  ,  font  tombés  dans  un  délire 
phrénétique  furieux  ,  qui  a  duré  fans  inter¬ 
ruption  ,  Sc  fans  diminution  ,  jufqu’après 
l’état  de  la  maladie  ;  le  pouls  étoit  plein ,  dur 
Sc  fréquent  ,  il  furvenoit  des  conyullions 
extraordinaires  ,  des  diftordons  dans  les 
membres  ,  des  foubrefauts  de  tendons  ,  la 
langue  ,  fuivant  le  dégré  d’alcalefcence  du 
fang  ,  étoit  acide  &  adufle  ;  les  levres  riffe- 
lées  Sc  croûteufes,  la  foif  ardente ,  le  vifage 
enflammé  ,  les  yt  ut  égarés  &  étincelans ,  les 
urines  rôuges  ,  avec  un  fédiment  épais  ,  Sc 
les  excrémens  abondans  ,  Sc  d’une  puan¬ 
teur  infupportable. 

La  maladie  dans  le  plus  grand  nombre  9 
a  porté  à  la  poitrine  les  premiers  jours  ;  h 
douleur  de  côté  le  plus  fouvent  fixe  ,  tou¬ 
jours  vive  Sc  aigue  ,  occupoit  les  vraies  cô¬ 
tes;  Sc  s’étendoit  derrière  l’épaule;  les  cra¬ 
chats  étoient  de  fang  pur  ,  peu  à  peu  ils  de- 
venoient  rouilles;  jaunâtres,  clairs  ,  &  en- 
fuite  ichoreux  ;  l’expeéloration  fe  faifoit  avec 
peine  ,  la  toux  étoit  preffante  ,  la  chaleur 
de  la  poitrine  forte  ,  Sc  la  refpiration  très- 
difficile,  petite  Sc  fréquente  ,  la  douleur  ne 
fe  faifoit  fentir  que  d’un  feul  côté  ;  cepen¬ 
dant  la  plupart  des  malades  étoient  obligés 
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de  refier  aiïîs  fur  le  lit  ,  les  autres  ne  fe  te-* 
noient  courbés  que  fur  le  dos ,  tant  la  ref- 
piration  étoit  gênée  ,  accompagnée  de  fifle- 
ment ,  8c  menacée  de  fuffocation ,  le  pouls 
étoit  vite  ,  plein  &  tendu  ,  la  fièvre  fefou- 
t'enoit  forte  8c  violente  durant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  8c  ne  tomboit  qu’à  l’extré¬ 
mité  ,  la  peau  étoit  moëte  y  les  déjeétions 
claires  &•  abondantes ,  l’oppreflion  de  la  poi¬ 
trine  augmentoit  ,  le  malade  ne  pouvoir 
parler  ,  Sc  ne  refpiroit  qu’avec  peine  ;  il 
étoit  obligé  même  de  ne  prendre  que  peu 
de  boiffon  à  la  fois  ;  l’expe&oratioü  fe  fup- 
primoit  le  6  8c  îey,  8c  la  tête  s’embarrafToit 
légèrement  ,  fans  que  l’ engorgement  de  là 
poitrine  ni  fa  douleur  fe  difTipaflfent  ;  plu- 
fieurs  cependant  ont  été  exempts  dé  délire  , 
qui  n’étoit  que  par  intervalles  ,  8c  palfager 
chez  les  autres.  Cet  état  étoit  court ,  il  furve- 
noit  un  râle  long  aux  perfonnes  foibles  8c  pi° 
tuiteufes ,  8c  qui  neprécédoit  dans  les  autres 
là  mort  que  de  quelques  Heures  ;  là  voix  s’é~ 
teignoit ,  le  malade  avoit  des  yeux  livides  , 
le  tein  plombé  ,  la  face  cadavéreufe  ,  8c  la 
gangrené  fe  manifefioit  par  le  refferretnent 
8c  la  petiteffe  du  pouls  ,  8c  la  ceffation  de 
là  douleur,  de  la  chaleur,  de  la  fenfibilité 
8c  de  tous  les  fymptômes. 

ta  douleur  de  coté  n’étoit  pas  toujours 
fixe  ;  les  premiers  jours  elle  étoit  récurrente 
&  vague  ,;chez  plufieurs  elle  changeoit  dê 
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lîege  ,  fur-tout  entre  les  faignées ,  Sc  fe  fai- 
foit  fentir  par  intervalles,  tantôt  en  devant 
de  la  poitrine  ,  tantôt  derrière  l’épaule  ;  elle 
defcendoit  jufqu’aux  fauffes  côtes  ,  venoit  fé 
placer  in  fcrobiculo  cor  dis  ,  &  occnppiü  le 
lobe  antérieur  du  foie  ;  le  bas-ventre  étoit 
alors  tendu  &  enflammé  ;  le  malade  fe  pîai- 
gnoit  beaucoup  de  la  région  lombaire  ;  le 
météorifme  du  bas-ventre  occafionnoit  plu¬ 
tôt  le  délire  ;  la  toux ,  la  difficulté  de  refpi- 
rer  &  d’expeélorer  étoient  les  memes ,  &  fe 
terminoient  à  -peu -prés  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

Cette  maladie  pourroit  paroître  différente 
de  la  fievre  lente  nerveufe  de  M.  Huxam , 
de  l’épidémie  quetraita  Sydenham  en  1 , 
après  des  révolutions  fembîables  de  faifons5 
&  de  celle  d’Hippocrate.  Ce  n’eff  que  dans 
ceux  qui  ont  foufîert  au  commencement  un 
engorgement  au  cerveau  ,  avec  délire,  en  qui 
j’ai  reconnu  des  fubfultus  tendinum  ,  &  un 
mouvement  convulfif&  fpafmodique  dans  les 
nerfsrle  tranfport  au  cerveau  n’a  pointproduit 
d’affoupiffement ,  ni  d’afle&ion  léthargique. 

Il  ne  s’eft  formé  aucun  dépôt  externe,  au¬ 
cune  tumeur  ni  aux  parotides  ,  ni  aux  maxil¬ 
laires  ,  ni  aux  aînés  y  comme  il  arriva  à  celles 
qu’a  décrit  Sydenham.  J’ai  vu  feulement 
deux  malades  qui  ont  guéri,  qui  eurent  à  la 
lin  de  leur  maladie  une  furdité  qui  fe  diffipa 
dans  peu  de  jours. 
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Elle  n’a  point  été  accompagnée  non  plus 
d’exanthèmes  fur  la  peau  ;  il  n’a  paru  ni 
effiorence  miliaire  ,  ni  pullules  ,  ni  pété¬ 
chies  d’aucune  forte  ,  comme  le  marque  Hip¬ 
pocrate  dans  la  troifieme  conllitiition  du  pre¬ 
mier  livre  de  fes  épidémies.  Je  m’apperçus 
feulement  que  le  devant  de  la  poitrine  d’un 
de  mes  malades  ,  fe  couvrit  le  dernier  jour 
de  fa  maladie  de  taches  brunes  reffemblan~ 
tes  à  celles  des  fcorbutiques  ,  &  il  y  eut  en¬ 
core  le  corps  d’un  homme  de  trente  ans  , 
qui  après  la  mort  noircit  &  fut  parfemé  de 
points  noirs,  qui  ne  s’étoient  point  montrés 
pendant  le  cours  de  la  maladie. 

-A inlî  peut-être  que  ces  différences  ne 
conllituent  que  des  degrés  ,  ou  des  diverlités 
d’intenlité ,  de  pourriture  ,  d’acrimonie  <3c 
de  malignité  ,  &  que  ces  phénomènes  fin— 
guliers  arrivent  plutôt  ,  félon  que  les  nerfs 
font  plus  affeétés  ,  ou  que  le  vice  ell  plus 
concentré  dans  l’intérieur  ,  qu’il  attaque  da¬ 
vantage  les  vifeeres ,  que  les  matières  mor¬ 
bifiques  font  plus  abondantes  ,  plus  épaif- 
fes  ou  plus  tenues  ,  ou  que  la  circulation 
plus  ou  moins  libre  &  rapide  ,  les  entraîne 
plus  facilement  vers  la  peau. 

Il  femble  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de 
contagieux  dans  cette  fievre  ,  qui  a  égale¬ 
ment  ravagé  la  campagne  comme  la  ville. 
Il  y  a  des  familles  qui  ont  perdu  plufieurs 
perfonnes.  Pai  fu  qu’il  en  ell  mort  quatre 
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dans  une  maifon ,  &  que  la  mortalité  y  avoit 
commencé  par  les  animaux.  Il  efl  des  per- 
fonnes  en  qui  elle  a  fait  des  progrès  lourds  , 
&  fi  confidérables  ,  qu’elle  a  été  terminée 
en  deux  ou  trois  jours  ?  &  dès  qu’elles  fe 
font  plaintes  ,  elles  étoient  déjà  hors  de  tout 
fecours. 

Ces  trifles  événemens  nous  pourroient 
faire  foupçonner  qu’il  y  a  dans  l’air  une  ma¬ 
tière  déliée  &  corruptible  ,  dont  l’eiTence 
eft  de  vivifier  nos  humeurs  ,  &  d’animer  nos 
organes.  Cette  matière  fubtiîe  ,  æthérée  , 
éledrique  ,  que  nous  pourrions  regarder 
comme  l’ame  de  la  nature  ,  &  qui  circule 
dans  tous  les  corps  ,  efl-eîle  le  principal  ali¬ 
ment  de  notre  fubflance  ,  &  le  premier 
agent  de  fon  mécanifme  ? 

Ces  particules  primitives  &  homogènes 
de  l’air  ,  divifées  fous  une  forme  élémentai¬ 
re  ,  tant  qu’elles  font  dépouillées  de  toutes 
parties  groiïieres  &  hétérogènes  5  roulent 
dans  nos  humeurs  ,  gardent  l’équilibre  avec 
l’air  extérieur  ,  modifient  les  efprits  ,  don¬ 
nent  aux  folides  de  notre  corps  leur  vibrati- 
~lité  &c  leur  refîort ,  &  confervent  la  con- 
fiflance  ,  le  mouvement  inteflin  ,  &  la  cir¬ 
culation  des  fluides  ;  mais  dès  qu’elles  font 
altérées  &  perverties  par  le  mélange  des 
matières  putrides ,  elles  perdent  leur  vertu 
tk  leur  force  vitale. 

Seroit-ce  fur  ces  idées  que  Duret  dit  que 
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nos  efprits  &  nos  humeurs  changent  5  St 
font  toujours  telles  ,  quelles  résultent  des 
qualités  effentielles  ?  actuelles  Sc  variables 
de  Pair  que  nous  refpirons  ,  Sc  qui  nous  en¬ 
vironne  ,  in  te rn forum ,  &  tempejlatum  de- 
feclione  ,  (  pages  147  38  )  fit  ,  ut  qualis 
infpiretur  aer  ,  &  c  rc  mfu  fas  tranfpiretury 
taies  ùmni no  fini  mortalium  f  iritus  y  atque 
humâmes  ;  Sc  que  Borelli  penfe  que  la  verra 
vibratile  Sc  élaftique  de  Pair  5  eft  une  pu  if- 
fance  qui  réglé  le  mouvement  animal  f 
comme  la  pendule  détermine  celui  d’une 
horloge. 

En  effet  la  force  du  corps  eÛ  limitée  ,  & 
ne  peut  fupporter  les  défauts  extrêmes  de 
fatmofphere  ;  &  de  tous  ces  excès ,  Hippo- 
crare  a  obfervé  avec  raifon  ?  que  la  lèche- 
relfe  eft  le  plus  nuifible  r  le  froid  étant  joint 
avec  elle  ,  a  fermé  le  fein  de  la  terre ,  Sc 
nous  avons  été  privés  des  exhalaifons  végé- 
taies,  bénignes  &  Naturelles  qui  embam 
ment  &  qui  purifient  Pair  ;  elle  ne  nous  a 
fourni  que  des  vapeurs  corrompues  ,  faîines 
Sc  fulphureufes  ,  peu  dilfoutes  Sc  mal-fai- 
nés  ,  qui  fe  font  mêlées  avec  celles  que  les 
vents  impétueux  nous  envoy oient  des  en¬ 
virons. 

Ainfi  la  tranfpiration  a  été  long-tems  in¬ 
terceptée  ,  la  refpiration  lézée  ,  la  circula¬ 
tion  comme  concentrée  dans  l’intérieur.  La 
denfité ,  la  gravité  ,  l’hétérogénéité  de  Pair 
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ont  gêné  les  fondions  ,  condenfé  les  li¬ 
queurs  ,  retardé  leur  marche  :  elles  faifoient 
fur  le  corps  des  comprenions  fortes  ,  8c 
îorque  les  fibres  étoient  obligées  d’exer¬ 
cer  des  mouvemeus  ofcillatoires  ,  violens 
8c  irréguliers  9  que  tout  le  fyflême  vafculeux 
étoit  dans  un  état  phîogifHque  ,  8c  dans  une 
conffn&ion  fpafmodique  ,  tout-à-coup  les 
tems  nébuleux  ,  quoique  fe  diffipant  le  plus 
fouvent  fans  pluie,  répandoient  une  cer \ 
laine  humidité  ,  lui  faifoient  prendre  une 
modification  différente  ;  les  liqueurs  éprou- 
voient  une  raréfadion  forcée  ,  les  folides 
un  relâchement  ffibit ,  8c  fur-tout  les  fibril¬ 
les  nerveufes ,  qui  avoient  fouffert  aupara¬ 
vant  des  crifpations  8c  des  refferremens  ;  les 
exhalaifons  malignes  qui  étoient  arrêtées  8c 
fufpendues  dans  Fatmofphere  par  les  gelées  , 
fe  dilatoient  8c  fe  développoierst ,  8c  leurs 
miafmes  putrides  infpirés  ,  8c  paffant  dans 
le  corps  par  toutes  fortes  de  voies  ,  comme 
un  poifon  fubtiî  ,  inftffoîent  la  maffe  du 
fang  ?  détruifoient  le  baume  8c  le  mucilage 
fin  qui  en  lie  les  globules  ,  8c  par  leur  ac¬ 
tion  immédiate  ,  y  excitoient  une  fermenta¬ 
tion  &  une  alkalefcence  putride  ,  qui  en  dé- 
compofoient  le  tiffu. 

Cette  diffolution  du  fang  a  été  fi  forte  , 
qu’un  malade  jeune  &  vigoureux  ,  qui  avoit 
effuyé  des  faignées  abondantes  ,  indiquées 
par  la  roideur  du  pouls ,  les  forces  & 
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Pnitenfité  des  fymptômes  ,  vomit  après  îa 
mort  une  grande  quantité  de  fang  noir  , 
pourri  ,  Sc  qu’il  lui  prit  une  hémorragie  fi 
eonfidérable  par  le  nez  ,  que  la  chambre  en 
étoit  inondée  Sc  infe&ée. 

Par  ces  défordres  mortels  ,  le  ton  des 
vaiffeaux  forcé  ,  Sc  leur  jeu  affoibli ,  les  li¬ 
queurs  croupiffantes ,  &  dégénérant  en  une 
corruption  fphaceîeufe  ,  propre  a  porter  le. 
trouble  par-tout ,  obftruoient  les  capillaires , 
interrompaient  les  lécrétions  >  vicioient  les 
efprits  ,  empêchoient  leur  diftribution  dans 
tout  le  fyftême  nerveux  ;  la  circulation  ral- 
lentie  ,  les  forces  vitales  ont  été  fuffoquées 
Sc  détruites  ;  elles  n’ont  pu  animer  la  ma¬ 
chine  ,  &  ont  produit  un  fentiment  de  puan¬ 
teur  y  un  affaiflement  général  ,  des  défail¬ 
lances  ,  Sc  tous  les  fymptômes  cruels  qui  ont 

fuivi.  t 

Les  métaftafes  Sc  les  dépôts  ont  été  déci¬ 
dés  par  la  force  de  la  circulation  ,  par  la 
débilité  ,  la  ftrudure  des  organes ,  Sc  peut- 
être  par  l’affinité  que  les  levains  des  matières 
morbifiques  pou  voient  avoir  avec  la  liqueur 
qui  s’y  fépare.  Les  maladies  qui  viennent 
de  l’air  ,  dévoient  plus  facilement  avoir  leur 
fiege  dans  le  poumon ,  Sc  y  produire  des 
cngorgemens  dangereux ,  parce  que  fon  ex- 
penïïon  eft  plus  difficile  dans  le  froid,  que 
ce  vifcere  eft  d’une  texture  molle  Sc  lâche  , 
qu’il  reçoit  tout  le  fang  ,  qu’il  eft  plus  expofé 
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à  prendre  les  funefles  impre [fions  de  ces 
vapeurs  contagicufes  ,  qui  ,  en  contrariant 
ces  ve'fîcules  fi  fufceptibles  de  tenfion  &  d’ir¬ 
ritabilité,  y  caufent  des  étranglemens  Sc  des 
crifpations  ,  Sc  figent  Sc  altèrent  le  fang , 
en  pénétrant  à  travers  les  minces  membra¬ 
nes  de  fes  vaiffeaux. 

Ces  caufes,  qui  paroiiïoient  aflez  établies , 
Sc  les  effets  qu’elles  ont  produit  ,  nous  for¬ 
cent  de  reconnoître  un  état  d’érétifme  Sc 
d’inflammation  dans  les  folides ,  &  une  acri¬ 
monie  putride  ,  Sc  une  putréfadion  gan- 
greneufe  dans  le  fang  ,  que  Baillou  exprime 
en  ces  termes  :  Extranea  quædam  putredo  3 
&  qualitas  maligna  ordinarium  putredi nem 
fuâ  maügnîtate  fuperans  ,  (  pag.  17  5.  ) 

#  Cette  maladie  efl  une  efpece  d’inflamma¬ 
tion  morte.  Elle  a  eu  tout  à  la  fois  les  lignes 
de  la  plus  vive  inflammation ,  Sc  ceux  de  la 
gangrené  ,  ce  qui  a  précipité  le  cours  Sc  les 
périodes  de  la  maladie  ,  Sc  varié  les  acci- 
dens. 

Le  pronoflic  ne  pouvoit  être  que  très- 
fâcheux.  Beaucoup  de  malades  en  font  morts  ; 
quelques-uns  le  deux  Sc  le  trois ,  le  plusgrand 
nombre  le  fix  ,  le  fept  Sc  le  neuf,  fuivanc 
l’intenfité  &  le  progrès  du  mal.  On  avoit 
beaucoup  à  efpérer  quand  le  malade  paffoit 
îe  douze.  Les  convaîefcences  de  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  d’échapper,  ont  été  longues. 

Hippocrate  Sc  Sydenham  ,  dans  les 
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Épidémies  que  j’ai  citées ,  qui  furent  les  plus 
mortelles,  remarquent,  comme  je  l’ai  ob- 
fervé  dans  celle-ci ,  que  les  jeunes  gens ,  6c 
-les  perfonnes  d’un  tempérament  robulle  6c 
athlétique,  périrent  plutôt  que  ceux  en  qui 
la  fievre  ,  la  douleur  6c  les  autres  fymp to¬ 
mes  celfoient  le  trois ,  le  quatre  ,  6c  repre- 
noient  enfuite  avec  fureur,  moururent  tous; 
que  les  fueurs ,  6c  les  déjedions  liquides  6c 
copieu  les  qui  ont  duré  tout  le  teras  de  leur 
maladie  ,  épuifoient  &  enlevoient  les  mala¬ 
des  ,  6 c  que  les  flux  d’urines  avec  un  fédi- 
nvent  épais ,  les  hémorragies  du  nez  ,  les 
dévoiemens  bilieux  6c  les  Celles  abondan¬ 
tes  ,  avec  des  fignes  de  codion ,  furent  fa- 
lutaires. 

Hippocrate  rapporte  qu’il  arriva  des 
fueurs  avantageufes  à  ceux  qui  eurent  des 
éruptions  6c  des  exanthèmes  fur  la  peau. 
Sydenham  dit  que  les  tumeurs  aux  paroti¬ 
des  6c  les  abfcès  aux  aines  ,  en  fauverent 
beaucoup.  Je  n’ai  point  éprouvé  ces  derniè¬ 
res  crifes  en  aucun  de  mes  malades  ,  qui  ont 
été  en  affez  grand  nombre  ,  6c  tous  ceux  en 
qui  les  engorgemens  du  cerveau  6c  de  la 
poitrine  ne  fe  font  point  difiipés  par  la  voie 
de  la  réfolution  ,  ont  péri  de  la  gangrène. 
Les  crifes  font  relatives  au  caradere  des  ma¬ 
ladies  ,  6c  à  la  conflitution  des  tems  6c  des 
corps. 

J’ai  remarqué  au  commencement  de 

l’épidémie 
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1  epidemie,  que ceux  qui  ,  avec  des  dejedions 
abondantes,  ont  rendu  des  vers  ,  qu’on  pou¬ 
voir  foupçonner  dans  les  jeunes  gens  par 
tm  pouls  ferme  ,  mais  changeant  8c  incon£ 
tant  3  que  Baglivi  donne  pour  un  ligne  uni¬ 
voque  de  leur  préfe.nce  ,  ont  guéri  9  parce 
qu^alors la  putréfaction  étoit  modérée^,  puif- 
qu’elle  a  permis  aux  vers  d’éclore. 

Ceux  qui  ont  eu  le  cerveau  engorgé  ^  avec 
un  délire  phrénétique  ,  dès  le  premier  tems 
de  la  maladie  ,  ont  prefque  tous  péri  ;  8c  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  la  poi¬ 
trine  affedée  ,  font  morts.  Quand  il  fe  for- 
moit  après  le  fept  &  le  huit,  une  métaftafe 
&  un  tranfport  de  la  poitrine  à  la  tête  ,  la 
mort  fuivoit  de  près.  Les  embarras  du  cer¬ 
veau  fe  font  jugés  heureufement  plus  par 
des  dévoiemens  abondans  ,  que  par  les 
fueurs;  ceux  de  la  poitrine ,  pluspar  les  fueurs 
critiques  que  par  les  dévoiemens  ;  une  feule 
de  ces  excrétions  n’a  pas  fuffi ,  l’une  &  l’autre 
étoient  néce$aires. 

Les  dejedions  crues  ,  écumeufes  ,  fiat- 
tueufes  qui  étoient  fans  celle  accompagnées 
de  vents  qui  tourmentoient  le  malade  ,  les 
crachats  ichoreux,  les  urines  pâles  8c  tenues, 
étoient  très-mauvaifes  ;  les  fueurs  ,  les  dé¬ 
jedions  continuelles  8c  fymptomatiques 
qui  ne  procuroient  aucun  foulagement  5 
étoient  des  lignes  funeftes  ,  elles  appau- 
vrilfoient  le  fang  ,  le  mettoient  à  fec,& 
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augmentaient  les  arrêts  inflammatoires  ;  ces 
évacuations  n’étaient  utiles  que  fur  la  fin  de 
la  maladie. 

Le  fang  qu’on  tiroit  des  veines ,  dès  qu’il 
avoit  repofé  ,  étoit  dénié  ,  ferme  *  coëneux  , 
quelquefois  écumeux  ,  dans  d’autres  d’un 
rouge  noir ,  faifant  le  champignon^  abon- 
doit  en  une  férofàÜé  jaunâtre. 

Les  faignéês  abondantes  ont  été  les  reme- 
des  décidés  pour  ceux  en  qui  les  matières 
morbifiques  ont  formé  des  flafes  &  des  con¬ 
gédions  inflammatoires  dans  le  cerveau  : 
elles  n’ont  pas  été  fi  heureufes  quand  les 
poumons  étaient  engorgés  ,  quoiqu’elles 
fuflent  ,  ce  femble  ,  plus  preffanres  &  né- 
ceffaires  par  l’opprellion  ,  la  douleur  &  la 
difficulté  de  refpirer.  . 

On  doit  dans  les  épidémies ,  félon  le  corn- 
feil  de  Sydenham  ,  tirer  les  indications  cu- 
ratoires  des  qualités  même  de  l’air  ;  il  efl  à 
.préfumer  que  dans  les  conflitutions  froides  & 
feches  ,  les  délayans  &  les  remedes  chauds 
doivent  le  plus  convenir. 

Il  eiï  difficile  de  tracer  le  proceffus  curatif 
qu’a  exigé  cette  maladie  fi  terrible  &  fi  com¬ 
pliquée.  Le  traitement  a  varié  ,  fuivant  que 
les  figues  d’inflammation  &  d’alcalefcence  5 
ou  ceux  de  put  réfaction  &  de  malignité  pré- 
dominaient,  félon  les  tems  ,  les  progrès  de 
Pépidémie  ,  les  forces  du  malade ,  de  la  vio» 
Igace  des  fymptômes* 
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^  Les  indications  générales  étoient,  i°  de 
diminuer  l’irritation  &  la  roideur  des  fol-ides , 
de  calmer  l’effervefcence  6c  l’acrimoinie 
aîkalin-e  des  humeurs  ,  de  diffiper  les  dépo¬ 
sitions  inflammatoires  par  les  relâchans  ,  les 
adoucifïans  ,  les  huileux  ,  les  narcotiques  ? 
&  les  antiphlogifliques. 

z°  De  s’oppofer  à  la  putréfa&ion  gan¬ 
grène  ufe  du  fang  par  les  acides  ,  les  nitreux» 
les  antifeptiques  nervi-ns  ,  les  inciiifs  ,  les 
cordiaux. 

3°  De  vuider  les  liqueurs  corrompues 
qui  féjournoient  dans  les  vailTeaux  ,  par  les 
«vacuans,  les  émétiques  ,  les  purgatifs  ,  ÔC 
les  fudorifiques. 

Il  étoit  très-important  de  confulter  à  pro¬ 
pos  ces  indications  ,  dans  une  maladie  qui 
le  terminoit  avec  tant  de  célérité  ;  6c  le 
La  lut  des  malades  dépendoit  des  premiers 
remedes  qu’on  employoit  ,  6c  dù  tems  de 
la  maladie  dans  lequel  on  étoit  appellé. 

Quelque  nécefiaire  que  fut  la  faignée  pour 
alîouplir  les  fibres  *  &  défe  mplir  les  vaif- 
feaux  ,  il  falloir  la  cefier  ,  dès  qu’on  conï- 
prenoit  que  la  putréfaèHon  étoit  avancée» 
Elle  étoit  au  commencement  très-indiquée  9 
les  forces  étoient  opprimées  ,  6c  non  pas 
épuifées  ;  6c  d’ailleurs  en  hiver  le  corps  elf 
pléthorique.  Les  premières  faignées  dé\e- 
îoppoient  le  pouls  6c  l’on  voyoit  que  dans 
plusieurs  elles  redoubloient  la  fièvre  ,  6c  que 
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les  autres  fymptômes  changeoient  ,  parce 
que  les  parois  des  v aideaux,  auparavant  trop 
diilendus  5  déformais  plus  libres  ,  fe  rappro- 
choient  davantage  de  leur  axe  ,faifoient  des 
ofcillationsplus  fortes, fouettoient  davantage 
les  liqueurs &  le  torrent  de  la  circulation 
didipoit  les  arrêts  8c  les  dépôts  que  la  ma¬ 
tière  morbifique  avoit  formés  ,  &  fentraînüic 
dans  d’autres  parties. 

Ramafini ,  dans  fes  conflitutions  épidé¬ 
miques  ,  dit  que  les  faignées  furent  très-utiles 
dans  l’année  i6yi  ,  qui  fut  très  -  feche  ;  8c 
Bâillon  confeilie.,  8c  preffe  fort  dejesrépé» 
ter  fouvent  dans  les  fièvres  épidémiques ,  où 
les  éruptions  ont  tant  de  peine  à  paraître. 

Quand  on  éfoit  appelle  à  tems  ,  on  faifoît 
quatre  ,  cinq  y  fix  faignees  au  plus  s  qui  ont 
fuffi  dans  le  plus  grand  nombre ,  à  raifon  de 
k  foibîefie  du  pouls  ,  de  de  la  malignité  ; 
qu’il  fallait  bien  diftinguer  de  cet  état ,  où  la 
tenfion  du  pouls ,  la  véhémence  de  la  fièvre , 
la  vigueur  des  forces  ,  la  douleur  du  côté  , 
la  gêne  de  la  refpiration  ,  &  le  fang  pur  8c 
vil  des  crachats  ,  obligeoient  de  faire  de  pe¬ 
tites  &  fréquentes  faignées  ,  que  j’ai  pouiiées 
avec  fuçcès  8c  circonfpedion  dans  pluüeurs 
malades  forts  8c  pléthoriques  ,  qui  fe  trou- 
•voient  dans  cette  trille  8c  violente  fituation 
jufqu’à  douze  &  quatorze. 

La  daignée  a  été  avantageufement  prati¬ 
quée  dans  le  délire  ;  je  l’ai  fait  heureufement 
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répéter  dans  ce  cas, cinq  &  fix  fois,  &  fuivre  de 
l'émétique  îe  troifîeme  ou  le  quatieme  jour  , 
dès  qu’on  avoir  procuré-  une  détente  fuffi-- 
fante  ,  &  que  Pérétifme  ÔC  les  fymptômes 
confïdérablès  étoient  appaifés.  L’émétique 
donné  en  lavage  dans  une  pinte  d’eau  ,  ou 
dans  un  dilutum  de  calfe  où  Peau  de  ta¬ 
marins  produifoit  de  grandes  évacuations 
&c  en  brifant  le  fang  par  les  rudes  fecouffes 
ôc  les  ébranlemens  du  genre  nerveux  ,  réfol- 
voient  les  embarras  du  cerveau 

Lorfqu’i!  y  avoir  un  état  phîogiftique  dans 
le  bas-ventre  ^qu’il  étoit  contr’indiqué  par  le 
feu  &  l’irritation  de  la  poitrine  ,  &  qu’il  y 
avoir  à  craindre  qu’il  ne  ramenât  de  nou¬ 
veaux  défordres  je  commençois  par  les  mi- 
noratifs  ,  Sc  je  prefcrivois  enfuite  les  purga¬ 
tifs  moyens ,  que  je  répétais  de  deux  en 
deux  jours. 

Après  les  premières  évacuations  ,  j’ajou- 
fois  le  kermès  minéral  aux  potions  huileufes 
pour  divifer  les  humeurs  ,  Sc  conferver  les 
iflues  libres  aux  matières.  Car  Baillou  penfe 
qu’on  doit  aider  dans  ces  épidémies  toutes 
fortes  d’excrétions  ,  qu’il  regarde  comme  au¬ 
tant  d’efforts  que  fait  la  nature  pour  fe  déli¬ 
vrer  de  la  matière  morbifique  qui  opprime 
fes  forces  ,  &  rapporte  que  dans  l’épidémie 
de  1570  ,  les  malades  fouffrirent  des  déjec¬ 
tions  abondantes  fymptomatiques  ,  quiéner- 
voxent  le  corps  ^  ôc  qui  à  la  vérité  donnèrent 
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la  mort  à  plufieurs  ,  mais  qu’elles  en  fauve- 
rent  quelques  uns. 

Je  ne  gégligeai  point  durant  tout  le  traite¬ 
ment  de  détremper  beaucoup  le  fang  ,  de 
de  recommander  aux  malades  de  boire 
beaucoup  de  leurs  tîfanes  ,  qui  étoient  fai¬ 
tes  j  félon  les  circonûaoces  ,  avec  forge  ^  le 
chiendent  >  la  bourrache  ,  le  riz  ,  l’eau  de 
poulet  ,  &  je  tenois  le  ventre  libre  par  de 
fréquens  lavemens. 

Pour  faciliter  Pexpe&oration,  Sc  diminuer 
l’âcreté  de  Diurneur  bronchique,  je  preferî- 
vis  les  îooohs  blancs ,  les  potions  huileufes, 
avec  le  blanc  de  baleine  ,  les  gommes  ,  les 
imicilagineux  j  les  béchiques  fondans  3  lès 
ému  liions  parégoriques  ,  Sc  les  juleps  ano¬ 
dins  ,  que  j’aiguifai  par  de  légers  atténuaus  , 
dans  des  eaux  dïftiîlées  diaphoniques  ,  & 
^ordonnai  des  fomentations  émollientes  fur 
le  bas-ventre  ,  &  des  lin-imens  fur  le  côté, 
avec  le  baume  tranquille  ,  <k  l’onguent  d’air 
îhæa. 

Je  ne  me  fuis. fervi  qu’avec  beaucoup  de 
réferve  ,  des  narcotiques  ,  pour  apparier  les 
înfomnies  ;  ils  auroient  fiipprîmé  Fexpeélo- 
ration  ,  &  favorifé  les  fueurs  fymptomati- 
ques  ,  que  la  conflitution  feche  de  l’air  ,  en 
reiïerrant  Ôc  en  bouchant  les  pores  de  la 
peau  ,  avoit  dû  rendre  plus  difficiles;  mais  la 
raréfadion  &  la  ténacité  du  fang  étoient  fi 
fortes ,  qu’il  formoit  par-tout  des  arrêts,  dans 
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l’intérieur  des  vifceres ,  que  laférofitél’aban- 
donnoit  ,  &  dérivoit  vers  les  excrétoires  cu¬ 
tanés  ,  où  les  réfiftances  étoient  moindres. 

Les  véiicatoires  n’ont  pas  produit  tout  le 
bien  qu’on  aurait  dû  en  attendre.  Sydenham  , 
à  qui  iis  furent  d’un  grand  fecours  en  1685  , 
avance  qu’ilsfurent  nuihbles  l’année  fuivante, 
pendant  laquelle  ii  ht  beaucoup  d  ufage  de 
Ja  faignée.  Il  femble  en  effet  que  dans  cette 
épidémie  ,  les  humeurs  étoient  dans  une 
alealefcence  extrême  ,  dans  une  fonte  &  une 
diffolution  acrimonieufes  ;  Sc  les  véhcatoires 
ne  conviennent  que  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  à  coagula ,  avec  un  pouls  foible  de  abat¬ 
tu  ,  affoupiîTement  ,  relâchement  dans  les 
folides,  &  épaiffiffiement  dans  les  liqueurs-. 

Je  me  fuis  fervi  au  commencement  de  la 
maladie  ^  pour  éteindre  l’ardeur  du  fang;>,  des 
fédatifs  ,  des  tempérans  ,  des  antiputrides 
acides  ,  végétaux  &  minéraux.  Quand  la 
putréfacHon  étoit  confidé'rable  ,  &  la  gan¬ 
grené  dans  le  fan  g  imminente  ,  j’avois  re¬ 
cours  aux  antifeptiqùes  nervins.  Pour  com¬ 
battre  la  pourriture  ,  j’ai  employé  fréquem¬ 
ment  le  camphre  ,  qu’Hoffman  recommande 
fi  fort ,  &  que  j’aurois  fouhaité  trouver  plus 
efficace.  Je  le  mêlois  avec  le  nitre  }  ou  je 
l’ordonnai dansîes potions huileufes 3  comme 
le  confeille  M.  Sylva. 

Lorfqu’il  falloit  foutenir  en  même  te  ms 
lès  forces ,  je  mariois  le  benjoin  ,  le  fuccin 
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ou  le  cafior  &  le  fafran  ,  avec  les  décodions 
&  les  cordiaux  appropriés  ,  qui  procurent 
des  fuccès  fi  favorables  à  Ramafini  en  1 6^0, 

Quand  ces  fueurs  critiques  fe  déclaroient 
après  de  grandes  évacuations  ,  je  les  aidois 
par  une  boifîon,  relâchante  un  peu  chaude  > 
8c  par  de  légers  fudorifiques ,  à  petite  dofe? 
le  fel  de  vipere  ,  l’antimoine  diaphorétique  , 
le  fang  de  boudin  dans  les  eaux  de  bour¬ 
rache  ,  ou  de  chardon  bénit.  Ilsaugmen-  , 
îoient  fans  fougue  le  mouvement  de  la  circu¬ 
lation  ,  brifoientle  vifqueux  2  8c  açhevoient 
fa  dépuration  du  fang. 

Sur  la  fin  de  la  maladie  ,  les  mercuriaux, 
les  amers  ,  le  fel  d’ahfinthe  9  de  quinquina^ 
l’extrait  de  genièvre  ,  ont  trouvé  place  ,,  8c 
ontfervi  utilement  pour  fortifier  les  fécré- 
toires  ,  &  rétablir  l'eftomac» 
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E(ïai  fur  les  maladies  vénériennes ,  où  Ton 
expofe  la  méthode  de  feu  M.  Petit  dans  leur 
traitement  ;  avec  plusieurs  confultations  du 
même  Auteur  fur  ces  maladies.  Par  M..  Fabre  , 
Maître  en  chirurgie,  Confeiîler  du  Comité  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie.  A  Paris  s 
chez  Cavelier^  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  ,  au 
Lys  d’Or.  Et  chez  Giffard  ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques,  à  Sainte  Thérèfe,  Vol.  r/2-12» 
Prix  rel.  1  livres  iq  fols. 

Sur  la  Formation  du  Cœur  dans  le  Poulet  ; 
fur  l’Œil  ,  fur  la  Structure  du  Jaune  ,  &c. 
Premier  Mémoire.  Expofé  des  Faits.  Par 
M.  de  Haller  ,  Fréfident  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Gottingue  ,  Membre  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  celle 
de  Chirurgie  ,  de  la  Société  royale  de  Lon¬ 
dres  ,  &c.  A  Laufanne  ,  chez  Boufquet  & 
Compagnie.  Et  à  Paris  ,  chez  Vincent  ,  Im¬ 
primeur-Libraire  ,  rue  Saint  Severin  ,  voh 
it 2-1  a.  Prix  rel.  2  liv.  10  fols. 

Sur  la  Formation  du  Cœur  dans  le  Poulet  1 
Sur  rdSiî  ,  fur  la  StrudUfe  du-  Jaune  ,  &e. 
Second  Mémoire,  Précis  des  Obfervations  , 
fuivi  de  réflexions  fur  le  dévelopement  3 
avec  un  Mémoire  fur  piufieurs  Phénomènes 
de  la  refpiration.  Par  M,  M  aller.  A  -Lau- 
fanne ,  chez  Boufquet  &  Compagnie.  Et  à  Pa¬ 
ris  ,  chez  Vincent ,  Impr,  Libraire  ,  rue  S.  Se¬ 
verin*  Vol.  ifi-i-2.  Prix  reî.  a  liv.  10  fols» 
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1  le  jo  ur. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  13  -  deg.  au-deffus  du 
terme  de  la  congélation  de  î’eau  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  éré  de  1  degré  :  la  différence  entre  ces  deux  s. 
termes  e(l  de  12  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba~ 
rometre  a  été  de  a8  pouces  7  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  2.7  pouces  5  lignes  :  la  diffé-  ~ 
rence  entre  ces  deux  fermes  eft  de  14  lignes* 

Le  vent  a  foufflé  7  f°is  du  N. 

3  fois  du  N-Es 


Maladies  regu.  a  Paris» 

é  fois  du  SE» 


5  fois  du  S, 

4  fois  du  S-00 

6  fois  de  PO. 

Mi  y  a  eu  i  jour  de  tems  ferein.x 
14  jours  de  nuageux.- 
13  jours  de  couvert. 

3.  jours  de  brouillard. 

3  jours  de  bruine, 
io  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ontmarqué  dePhumidité  vers 
la:  fin  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  d’ Octobre  de  cette  année  t  Par  M*  . 


Vanderm^onde,  .  , 

Iî  y  a  eu  pendant  ce  mois  des  fièvres  ma-, 
lignes -de- deux  efpeces  ;  les.,  unes  effentielies , 
les  autres  accidentelles.  Les  premières  s’an- 
nonçoient  par  un  pouls  petit ,  concentre  ,  & 
légèrement  fiévreux  >  par  une  bouche  feene. 
une  douleur  fixe  au-devant  de  la  tete ,  &  un.  , 
abattement  univerfel,  Les  urines  etoient 
belles  &  en  allez  grande  quantité  ,  les  éva¬ 
cuations  étoient  bilieufes  ,  &  ne  portoient 
aucun  caraélere  de  fétidité.  Les  faignees  que 
l’on  faifoit  étoient  très-peu  profitables  ,  &c 
quand  on  les  multipiio&t  elles  devenoient 
funeftes  ;  les  lavemens  ,  les  émetiques  ,  les 
légers  laxatifs  paroifioient  donner  quelque 
fotilagement  ;  cependant  les  forces  dimi- 
nuoiçj^t  tous  les  jours  ?  les  urines  fe  trou- 
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bloient  ,  les  {celles  devenoient  d’une  odeur 
infupportable  ,  la  tête  s’embarrafïoit ,  6c  les- 
malades  pérififoient  dans  un  délire  léger,  avec 
très-peu  de  fièvre  >  &  dâns  un  épuifement 
eonfidérable  ,  accompagné  de  mouvemens 
convulfifs  dans  les  tendons  &  dans  les  muf- 
cles  de  la  mâchoire.  Les  remedes  qui  fem- 
bloientle  mieux  réuiTir  ,étoient  leslavemens? 
les  légers  diaphoniques, précédés  des  éméti¬ 
que  s^-,  des  apozêmes  apéritifs  &  laxatifs  ,  des 
poudres  abforbantes  ,  nitreufes  6c  tempérant 
tes  ;  dans  le  commencement ,  une  on  tout  au 
plus  deux  faignées -paroiiTaient  fufbre  pour 
préparer  au  relie  du  traitement. 

La  fécondé  efpece  de  fièvres  malignes , 
étoient  fadice.  C’éroit  des  fièvres  bilieufes, 
des  fièvres  putrides  qui  devenoient  malignes 
par  le  mauvais  traitement ,  c’efl-à-dire  ,  par 
les  faignées  répétées,  les  émétiques  ,lesvéfica- 
toires ,  6cc.  Il  enréfultoit  unecornbinaifon  de 
fymptômes  extraordinaires  ,  comme  une  fai¬ 
ble  fie  exceffîve  ,  des  douleurs  inouies  dans  le 
bas-ventre  &  la  tête,  des  éruptions  miliaires^ 
des  tâches  exanthémateufes ,  des  convulfions 
6c  un  pouls  lent  &  mol.  Les  évacuans  étoient 
les  feuls  remedes  qui  donnoient  du  foulagsr 
ment  quand  ils  étoientmariés  avec  les  corrobo- 
rans  6c  les  légers  diaphoniques.  Sur  la  fin  de 
3a  maladle,on  aobfervé  de  plus  des  fièvres  pu¬ 
trides  ,  des  continues  ,  avec  redoubîemens  r. 
qui  n’ont  exigé  que  le  traitement  ordinaire, . 


ObSERV.  METEOROLOGIQUES. 


Qhfervûtions  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Septembre  1758  * 
par  M.  B  OU CH  ER  ,  Médecin . 


Il  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  de  pluie 
&  de  beau  te  ms. ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  eu  de 
grandes  variations  dans  le  baromettre  ,  qui 
a  été*  plus  fou-vent  obferve  au-denus  de 
2,8  pouces  qu’au*  de  flous  de  ce  terme.  Quel¬ 
ques  beaux  jours  continues  vers  le  milieu 
du  mois  ,  ont  permis  d  achever  la  moiflon. 
des  avoines,  &  de  préparer  les  terres  pour 
les  fernaïUes ,  ,6c  pour  la  plantation  oes  col** 

fats.  f  . 

La  température  de  lair  a  cte  douce  jul- 

qu’an>i8<;  enfuite  de  quoi  les  matinées  & 
les  foirées  ont  été.  froides.  Les  vents  jufqu’à 
çe  jour  ont  varie  du  Nord  au  oud  \  6c  de¬ 
puis  ils  ont  toujours  été.  au  Nord  ou  aux 

environs.  , 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  1e 

thermomètre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de 
18  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  gmee  ^ 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  4  4  dégres:  la. 
différence  entre  ces^eux  termes  eft  de  13  £ 


degrés. . 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  deo.8  pouces  6  lignes 
8ç  fon  plus  grand  abaiflemsnt  de  a.7  pou- 


/ 


Maladies  régit,  a  Lille, 

ces  8  !  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  9  {  lignes. 

Le  vent  a  foufflé3  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Nord-Eüo 

3  fois  du  Sud- Eft. 

3  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud-Oued. 

9  fois  de  POueft. 

4  fois  du  Nord-Oueft. 

Il  y  a  eu  25  jours  de  tems  couvert  ou  nua~  - 
geux.  - 

1 5  jours  de  pluie. 

4  jours  de  brouillards.' 

1  jour  de  tonnerre  &  d’éclairs. 

Lès  hygromètres  ont  marqué  de  fhu mi- 
dit  é  prefque  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  ? 

Septembre »  . 

Les  diarrhées  bilieufes  3  qui  avoient  régné 
fur-tout  dans  la  derniere  moitié  du  mois 
d’Aoûc^  ont  perfiflé  une  partie  du  mois  de 
Septembre. 

La  plupart  des  fièvres  que  j’ai  vu  ce  mois?  , 
quoique  toujours  de  l’efpece  putride  &  ver- 
mineufe ,  prenoient  vers  l’état  de  la  maladie  ,  . 
3e  type  de  la  fièvre  double-tierce  *  ayant  des  - 
redoublement  alternativement  plus  vifs  un 
jour  que  l’autre  ,  6c  qui  étoient  même  allez 
fouvent  précédés  d*un  friflbn  :  la  même 
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eirconftançe  aété  obfervée  en  quelques  fu¬ 
ie  ts  ,  au  commencement  &  dans  le  progrès 
de  la  maladie  ;  de  façon  que  ces  hévies  ont 
cédé  affez  aifément  aux  apozêmes  de  quin¬ 
quina,  rendus  laxatifs  &  adminiflrés  dans  le 
temsoù  la  langue  &  les  urines  donnoient 
des  marques  de  coclion.  Plufieurs  fajetsfont 
néanmoins  parvenus  à  laguérifon  par  la  mé¬ 
thode  curative  indiquée  ci-devant» 

Le  rafraîchiffement  fubit  de  Pair  .  amené 
par  les  vents  du  Nord  ,  a  caufé  de  vraies 
pleuropneumonies  ,  dont  quelques  -  unes 
ont  été  fâche ufes;  leur  crife  a  eu  plutôt  lieu 
par  les  urines  &  par  les  Telles  que  par  les 
fueurs&  les  crachats.  Un  émétique  donné 
d'abord  ,  &  après  avoir  défempli  fuffifam- 
ment  les  vaiffeaux  fanguins  ,  a  procuré  , 
même  dans  le  cas  de  crachats  fanguinolens  ,  î 
un  foulagement  marqué  dans  quelques  fujets. 

Nous  avons  eu  aufli  beaucoup  de  gros  rhu¬ 
mes,  &  des  fluxions  catarrhales,  portant  à  îa 
tête  ,  à  la  gorge  &  à  la  poitrine  ,  les  unes  v 
avec  fièvre  ,  de  d’autres  fans  fièvre. 

'  C'  * 


Fia  du  Tome  IX \  . 
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DES  MATIERES 

Cont  enues  dans  les  fix  derniers 
mois  de  1758. 

EXTRAITS  DE  LIVRES  NOUVEAUX. 

MEDECINE. 

TRAITE-V  ratique  de  ta  cure,  des  fièvres ,  tra¬ 
duit  de  T  Anglais  de  Théophile  Lobb,  DoéL, 
en  Médecine,  &c.  page  3 

Collection  académique  ,  compofée  des  Mémoires  , 
Actes  ou  Journaux  des  plus  célébrés  Acad .  ïo'J 
Xc  Manuel  des  Dames  de  charité ,  «St.  19$ 

Obfervations  rares  de  médecine  ,  d'anatomie  &  de 
chirurgie ,  traduites  du  latin  de  V ander-  IV tel. 
Par  M.  Planque,  Doéleur  en  Médecine,  300 
Tableau  de  la  petite  -  vérole  par  M.  Cantweil  , 
Doéh  Ilég.  de  la  Faculté  de  Méd.  de  Par» &c.  483 
Chirurgie. 

Traité  des  maladies  des  Os ,  par  feu  M.  Petit ,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  &c.  12, 

Chymie  ,  Pharmacie  ,  PIist.  nat. 
Suite  de  TBifioire  naturelle  des  animaux.  Par 
MM.  Àrnault  de  Nobîevilie  &  Saîerne,  Méde- 
einsàOrléans,  16 

Recherches  ht fior. fur  le  refroidiJf.de  s  liqueurs ,  99 
La  Pharmacopée  des  pauvres  ,  &c.  Par  le  Doéh 
Ww,  Membre  du  College  royal  des  Méde¬ 
cins  de  Londres. 


TARIE  GENERALE,  &c.  *7* 

Chymie  métallurgique ,  &c.  Far  M.Gelier,  '291 
Ei foire  abrégée  &  méthodique  des  Eaux  miné¬ 
rales  ,  &c.  Par  M.  Rutty  ,  Doâeur* Médecin  à 
Londres,  .  3^7 

Codex  médicamenta  ri  us  ,feu  pkarm .  P  arifienfis  ,49^ 
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M  E  D  E  C  I  N  E. 

Expériences  faites  avec  F  Opium  fur  des  animaux 
vivans .  Par  M.  Wuh,  Profelleur  en  Médecine 
à  Edimbourg  , 

Obfervation  far  les  vertus  du  quinquina»  Par  M* 
Saint- Donat,  Do&eur  en  Médecine,  ^  44 
Obfervation  fur  le  même  fujet.  Par  M»  Peihcot, 
Chirurgien  à  Aix  er  Provence,  4$ 

Obfervation  fur  une  hydropif  e»  Far  M». Huon.de 
Maxey  ,  Chirurgien  à  Vaucouleurs,  47 

Obfervation  fur  une  Momie  vivante .  Par  M.  Mar¬ 
teau  de  Grand villiers ,  Médecin  de  PHopita!  à 
Aurrwsîe,  .  49 

Obfervation  fur  desEydaddes.  Par  M,  Dard* gnac. 
De  fteur  en  Médecine,  à  1  rie  en  Gafcogne ,  54* 
Obfervation  fur  une  Mélancolie.  Par  M..Nico!au  , 
Médecin  à  Maremes  en  Saintonge ,  _  *14 

Guéri  fan  de  la  Goutte  par  le  mufe.  Par  M»  Pringîej. 

Ecuyer,  Chirurgien  ,&c.  A33 

Obfervation  fur  une  douleur  d’oreille.  Par  M.  *  arJ 
jon  ,  Méd.  de  la  Chanté,  à  Montpellier  ,  136 
Obfervations  Hiftorico-Phyfico-Medico «  Morales. 

Par  M.  ***, 

Obfervations  furies  Maladies  malignes.  Par  M.  le 

Nicolais  du-Sauff-y  ,  Doâeur  en  Méd, 
Obfervation  fur  des  Vers  ,  &c.  Par  M.  Goût ,  Chi¬ 
rurgien  à  Gaillefontaine  en  Brai,  ^3r 

Projet  fur  le  rétabli ffement  des  Réglés  ,  &c.  Par 
M.  Hamiiton  ,  Médecin  a  Edimbourg  ,  13^ 

Qbfervation  fur  un  fpécifique  antiçpileptibïe ,  Par 


57i  T  AB  LE' G  EN  ER  ALE 

M.  Weifman  l’aine,  Doét.en  M éâ.  à  Erlang,  ayé 
Gangrené  furvenue  à  la  fuite  de  la  goutte  ,6  c.  Par 
M.  RoÜignoly  ,  Do&eur  en  Médecine,  à  Graîfe 
en  Provence  ,  ^  3°7 

Obfervation  fur  une  efpece  de  fièvre  gangrêneufe.  Far 
M.  Sumeire,  Doâ.  en  Méd.à  Marignane,  310 
Ohferv .  furune  Paralyfie  delà  moitié  delà  tête  ,  &c9 
Par  M.  Ballay  le  jeune ,  Chir.  à  Orléans ,  3  2$ 

Obfervation  fur  la  guérifon  dxune  hydropifie  de 
poitrine, &c.  Par  M.  Baudot,  Doâ. en  Méd.  330  - 
Obfervation  fardes  Vers  fortis  du  ne Par  M.  Ra- 
zoux ,  Médecin  de  l’Hôfel-Dieu  de  Nîmes , 
de  l’Academie  royale  de  la  meme  ville ,  415 

Extrait  d  une  Lettre  de  M.  Dumoulin ,  Médecin 
à  Cluny ,  fur  une  fille  noyée ,  422 

Obf.  fur  une  maladie  particulière.  Par  M.  deSeve- 
linges,Do£L  en  Méd.  à  Si  Etienneen  Foretz,  428 
Obfervation  fur  trente-fix  ou  trente-fept  foldats  ■ 
empoifonnés ,  êr.Par  M.  Rochard,  Chirurgien- 
Major  de  l’Hôpiral  Militaire  de  Belle-Ifle,  430  * 
Obfervation  fur  le  danger  de  la  répereujfioh  dulait 
des  nourrices.  Par  M.  Marteau  Re  Grand  villiers , 
Médecin  à  Aumale  9  5 00 

Obfervation  far  une  cécité fübite  $■  &c.  Par  M.  Ber¬ 
trand,  Doâeur- Régent  delà  Fac.  de  Paris,  $13 
Obfervations fur  une  rupture  du  cceur.  Par  M.  Ha- 
zon ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  5 16 

Obfervation  fur  un  accouchement  JP  ar  M .  Gottlob , 
Do&.  en  Méd.àTreptow  ,  en  Poméranie,  275 
Anat.  Chir.  Ou  y.  de  Cabav. 
Obfervation  fur  des  Pierres  forties  duferotum.  Par 
M.  Gibier,  Dd&eur  en  Médec.  à  Montbard  # 
en  Bourgogne  ,  &c.  64 

Autre  Ohferv  ,  du  même  fur  le  même  fujet ,  6%  * 

Ouverture  dxun  Cadavre.  Par  M.  Fauret,  Chirur¬ 
gien  à  Paris,  66  > 


DES  MATIERES.  575 

‘  Observation  fur  une  portion  confidérable  d’intefiiti 
rendue  par  les  [elles.  Par  M.  Monro  le  pere  , 
Profelfeur  d’ Anatomie  ,  à  Edimbourg ,  70 

Obfervation  fur  un  enfant  tiré  de  la  matricz  par  le 
crochet .  Par  M.  Campardon  Painé,  Maître  en 
Chirurgie,  72 

Qhfervation  fur  une  gangrené  particulière.  Par  M. 

Lecordier,  Chir*  à  Crevecœur  en  Auge  ,  77 

Obfervat.fur  un  enfant  qui  a  refié  quatre  ans  dans 
le  ventre  de  fa,  mer e .  Par  M.  Collin  ,  Médecin 
à  CuÜet ,  142 

- Qhfervation  fur  des  Pierres  biliaires .  Par  M  Hu¬ 
bert  ,  Chirurgien  à  Paris  ,  148 

■Obfervation  fur  un  accouchement  ou  le  col  de  ta 
matrice  étok tombé.  Par  M.  Chemin,  Chirur¬ 


gien  à  Evaux,  14*3 

JDefcription  d}un  Bandage.  Par  M.  Lechâïldelier  , 
Apothicaire  à  Rouen  ,  152 

'  Obfervation  fur  une  Cafiration .  Par  M»  Laugier  , 
Doâeur  en  Médecine, réfidant  à  Paris  ,  235 

■Ouverture de  Cadavre.  Par  M. Marteau  de  Grand- 
villiers,  Médecin  de  PHôpitalà  Aumale  ,  140 
Mémoire  fur  des  Vers  fortis  des  reins ,  &ca  Par 
M.  Moublet ,  Lieutenant  de  M.  le  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi ,  &ca  244 

Obfervation  fur  une  Supprefion  cP  urine  f  S'c.Par  M. 

Leautaud,Chir.  juré  de  la  ville  d’Arles,  a6 1 
Obfervation  fur  une  Rétention  d’urine,  &c.  Par 
M.  ïcart,  Chirurgien  à  Moiffac,  263 

Hifloire  d’un  enfant  tombé  dans  le  ventre  de  fa. 
mere ,  &c.  Par  M.  Monro  le  pere  ,  Profeffèur 
d’Anatomie  à  Edimbourg,  33^ 

Suite  du  Mémoire  fur  des  vers  fortis  des  reins,  &ca 
Par  M.  Moublet ,  Lieutenant  de  M.  le  premier 
Chirurgien  du  Roi,  &c.  337 

Obfervation  fur  une  amputation  extraordinaire c 


174  TABLE  GENERALE 

Par  M.  Marteau  de  Grandviiüers ,  Médecin  a 

Aumale,  3  >3 

Guérif.  d’une  bleffure  à  fa  tempe.  Par  M.  Schulte  , 
Chirurgien  à  Cieves  ,  3 k'2* 

Hifioire  d’un  accouchement  extraordinaire.  Par 

M.  Monro ,  Do£L  en  Méd.  à  Edimbourg  ,  43  5 
Obfervation  fur  un  renverfement  de  matrice  dans 
V accouchement .  Par  M.  Campardon  i  aine, Maî¬ 
tre  en  Chirurgie ,  &c.  43  ^ 

Guérifon  d’un  accident  dans  les  deux  mamelles. 

Par  M.  Fuun ,  Dod.  en  Méd.  à  Harlem ,  441 

Obfervation  fur  un  vomiffement  d  un  kijîe.  Par  M* 
CaufTe  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  ^  446 

Obfervation  anatomique  fur  un  eftomac  trouve  dans 

la  poitrine.  Par  M.  Marcellin  Bonnet ,  Chirur¬ 
gien  patenté,  &c.  '  >  5*^ 

Obfervation  fur  une  cafiration  volontaire .  t  ar 
M.  Louis,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  de 

la  Charité  de  Paris ,  5 

C  H  Y  m  1  e. 

Defcription  d’une  Terre  faline  nouvelle.  Par 

M.  Bianchi, pcem.  Méd.  du  Roi  deSard.  &c.  50 
Defcription  des  Eaux-minérales  à  Pollinie  en  Po¬ 
méranie.  Par  M.  Gottîob,  Doél.  en  Méd.  265 
Expériences  chymiques  fur  V étain.  Par  M.  Marg- 
grafF,  Dcâeur  en  Médecine,  _  ,  449 

Examen  chimique  du  fel  dit  de  Rhinocéros.  I  ar 
M.  Marggraflf,  Codeur  en  Médecine,  530 

Maladies  épidémiques. 
Maladies  épidémiq .  qui  ont  régné  à  Bois  Commun 
pendant  le  mois  de  Février  &  Mars.  Par  M.  de 
la  Buxiere,  Dodeur  en  Médecine  ,  Si 

Confïitution  épidémique  à  Marignane,  Le.  I  ar 
M.  Sumeire ,  Dodeur  en  Médecine  ,  *  5  î 

Détail  d’une  Maladie  épidémique  à  Lambefc.  Par 
Me  Rouftan ,  Médecin  ; 


8y 

*19 

375 
472. 
56 1 


DES  MATIERES.  ^75 

De  fer  ipti  on  d’un  mal  de  gorge  épidémique,  près 
Francf.  Far  M.  de  Bergenne,Dod,en  Méd.368 
Obfervation  fur  une  maladie  épidémique  ,‘à  Linie- 
res.  Par  M.Keuze,  Dod.en  Méd.&c.  456 

Conjïitution  épidémique  qui  a  régné  à  Tarafcon  en 
' Provence ,  &c.  Par  M.  Moufalet,  Dodeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 

L  ï  V  R  E  S  N  O  ü  V  E  A  U  X, 

Livres  nouveaux  , 

Livres  nouveaux , 

Livres  nouveaux  t 
Livres  nouveaux , 

Livres  nouveaux , 

Observ.  météo r.  faites  a  Paris. 
Obfervations  Météorologiques  ÿ  Mai  1  y 58 ,  88 

Obfervations  Météorologiques ,  Juin  1  y 58  ,  182 

Obfervations  Météorologiques ,  Juillet  2358  ,  280 
Dbfervatior.s  Météorologiques  ,  Août  :-i 758  f  376' 
Obfervations  Météorolog.  Septembre  1 758 ,  474 

Obfervations  Météorolog.  Octobre  1758 ,  ^62 

Maladies  régnantes  a  Paris. 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Mai  1 7 58.  Par  M.  Vandermonde,  91 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois  de 
Juin  1 758.  Par  M.  Vandermonde,  185 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
Juillet  1758.  Par  M.  Vandermonde,  283 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
d’ Août  1758.  Par  M.  Vandermonde,  379 
Maladies  qui  ont  régné  à  P  avis  pendant  le  mois  de 
Septembre  1 758.  Par  M.  Vandermonde,  467 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
d’Oâobre  1758.  Par  M.  Vandermonde ,  565 

Observ.  Meteor.  faites  a  Lille. 
Obfervation  Météorologiques  f aites  à  Lille  pendant 
kmoisdd Avril  1 7 58,  Par  M.  Boucher,  Med.  9% 


%1G  TABLE  GENERALE,  &c. 

Observations  Météorologiques  faites  à  Lille  pen¬ 
dant  le  mois  de  Mai  1358*  Vât  M.  Boucher  s 


Méd.  ^  t  _  ,  .  186 

Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille ,  pen¬ 
dant  te  mois  de  Juin  1758.  Far  M.  Boucher, 
Médecin,  2.8? 

Obfervatwns  Météor.  faites  à  Lille ,  pendant  le  mois 
de  Juillet  *75$.  Par  M.  Boucher,  Méd.  381 
Qbfervation  Mëtéor.  faites  à  Lille  pendant  le  mois 
d’Août  1758.  Par  M,  Boucher ,  Méd.  478 
Obfërv .  Météor .  faites  à  Lille  pendant  le  mois  de 
Septembre  1758.  Par  M.  Boucher ,  Méd.  567 
Maladies  De  Lille. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Avril ,  94 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Mai ,  187 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Juin  ,  2.86 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Juillet ,  382 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Août ,  479 

Maladies  qui  ont  régné  à  L  ille  en  S eptembre ,  568 
Problèmes. 


Problème  de  Médecine  réfolu.  Par  M.  Bernard, 
Doreur  &  Profeffeur  en  Méd.  à  Douai  ,  37r 

Problème  à  réfoudre  :  Savoir  Von  doitfaigner 
dans  les  indige fiions ,  &c.  37$ 

Academies. 

Séance  publique  de  V  Acad,  royale  de  chirurg ,  179 
Prix propofé  par  V  Académie  de  Dijon ,  470 

Extrait  de  These. 

Effai  fur  les  différentes  efpeccs  de  calculs  biliai¬ 
res  ,  &c«  Par  M.  Sabartier  ,  Maître-ès-arts , 
étudiant  en  Méd.  à  Montpellier ,  462 

1 

Fin  de  la  Table  des  Matierese 


4 


\ 

•  ■■■• 


:  ■ 


S-' 

'  ' 


i 


•» 


y 


i 


c 


—  T 


J 


'' 


/• 


>. 


# 


( 


I 


i 


* 


) 


/  ■ 


>.  ■ 


"i 


i 


■  _✓ 


4 .  ,  • 


1 


V1 


i 


l 


V 


k>>:- 

'■J' 


/ 


f,  fj' 


K*>ft,.'v> 


...  .'• 


'-V*  -«A 


"*?/:** 
.  si;',*- 


"' , 

ï:^;  V  >:', ’*t- 


•'  j 


%¥?%: 


